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TRAITE*  DU  CASTORà 
dans  tetfUel  an  explique  la  nature^ 
Us  propriétés  &  Fufige  Aicd  ço~ 
ethnique  du  C>tftareurn  dans  la} 
Médecine  ,  par  JeAN  MàRIUs, 
JMédedn  d'dujbvurg  »  augmenté 
des  Qhjervaiions  de  cet  Auteur  % 
&  de  fïufeun  autres  Medecin$ 
célèbres ,  de  tHlfloire  des  mala- 
dies ,  dont  on  n*av<fit  ùoim  encart 
parlé  9  Q*  £nn  grand  nombre  de 
Çcci\ 


'I  i  J<f  Journal  des  Sçavans  , 
découvertes  >  par  Jean  FrAMCUS 
traduit  par  M*  ElDQUS  s  ave 
figures }  Vol*  iiï-ïtm  2B0  pagn 
À  Paris ,  chez  Durand  ,  Libraî 
re  ,  rue  faint  Jacques ,  à  fain 
Landry  &  au  Griffon >  1 7^5. 

ON  voit  par  le  titre  que  le  fotn 
de  cet  Ouvrage  a  été  corn- 
pofé  par  Jean  Marins ,  Médecii 
cTAufbourg  >  &  qu'il  a  été  enfuiti 
augmenté  de  différentes  Obferva* 
rions  faites  par  plu  (leurs  Auteurs 
mais  principalement  de  celles  dt 
Jean  Franc  us  ,  auffi  Médecin, 

Le  Traducteur  quieft  M  p  Eidous, 
met  le  Public  au  fait ,  par  une  cour- 
te Préface  ou  il  rapporte ,  &  qui  a 
été  compofee  par  M,  Francus.  Voi- 
ci comme  ce  dernier  s'exprime  au 
lu  jet  du  traité  du  Caftor,  dont  il 
e(ï  ici  queftion.  «  L'Ouvrage  que 
*>  je  publie  aujourd'hui  t  étoir  en- 
m  faveli  depuis  plus  de  40  ans  dans 
si  la  pouflîcre  d'un  cabinet;  il  y 
3»  eut  peut  -  être  refté  plus  long- 
n  temps  encore ,  fi  je  ne  l'en 


s  long- 
n  enfle 
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*>  tiré  pour  lui  faire  voir  le  jour.  << 
Les  gens  de  l'art  décideront  fi 
ç'auroit  été  une  perte  qu'il  y  fût 
tefté.  M.  Francus  continue  &  ajoûr 
te  :  »  S'il  n'eft  point  aufli  parfait 
i*  qu'il  devroit  l'être  ,  c'eft  moins  à 
*>  l'Auteur  qu'on  doit  s'en  prendre 
*>  qu'à  la  mort  qui  l'a  empêché  d'y 
»  mettre  la  dernière  main*  «  Ma& 
gré  rimperfeftion  de  l'Ouvrage; 
dont  la  mort  de  l'Auteur  eft  lac 
feule  caufe,  il  faut  que  M.  Fran- 
cus n'ait  pas  jugé  d'une  manière  fi 
peu  favorable   de  ce  Manufcrit, 
puifqu'il  s 'eft  réfolu  à  le  tirer  de  la 
poufliére  pour  le  mettre  au  jour; 
car  à  quoi  fert  de  publier  un  Ou- 
vrage médiocre»  &  peut-être  mau- 
vais. 

M.  Francus  nous  annonce  M. 
Marius,  comme  un  très -grand 
Médecin ,  &  fi  l'on  en  doute»  il 
prétend  que  ce  feul  Manufcrit ,  au- 
quel il  ajoure  fes  remarques  &  fes 
réflexions ,  feroit  plus  que  fuffifant 
pour  nous  en  convaincre  ;  il  croit 
donc  avoir  rendu  un  fervice  im^ 
Cccuj 
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portant  à  la  fociété,  &  à  tous  ceusf 
qui  fe  deftinent  à  l'étude  de  la 
Médecine  ,  de  publier  un  fi  ex- 
cellent Ouvrage:  il  ajoute  cepen- 
dant qu'il  n'ignore  pas  quç  ce  mê- 
me Ouvrage  n'a  pas  été  au  goût  de 
tout  le  monde  :  maïs  ce  jugement 
d'une  partie  du  Public  ne  lui  erv 
impofe  point;  il  répond  <ju'*7  ne 
doit  pas  s'attendre  a  un  avantage 
dom  Jupiter  même  n'a  point  jmt* 
Quant  à  lui ,  il  nous  allure  qu'il  n'a 
épargné  ni  foins ,  ni  recherches  % 
pour  donner  à  fon  Commentaire 
toute  la  perfeâion  donc  il  étoic 
fufceptible.  Nous  tâcherons  de 
mettre  en  peu  de  mots,  le  Leâeur 
en  état  de  juger  &  du  Texte  &  du 
Commentaire. 

À  îa  fuite  de  cette  Préface,  on 
trouve  l'extrait  d'une  Lettre  de 
M,  Sarrafin  ,  Médecin  du  Roy  en 
Canada,  couchant  TAnatomie  du 
Caftor  ;  elle  eft  écrite  à  M,  Pitton 
de  Tourneforr.  Cette  Lettre  ne 
contient  qu'un,e  defcriprion  très- 
abrégée  de  la  figure  extérieure  du 
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Caftor  »  &  de  la  conformation 
quelques- unes  de  fes  parties  inter- 
nes ;  on  y  rapporte  quelques  qua- 
lités particulières  du  Caftor;  on 
décrit  dans  quelques  endroits  leuf 
adrefïè  à  éviter  les  chafleurs  qui  les 
pourfuivent ,  &  la  manière  dont  ils 
confiruifent  leurs  habitations.  On 
parle  en  peu  de  mots  des  précau*- 
tions  qu'ils  prennent ,  foit  pou'c 
former  leurs  digues  afin  de  détour- 
ner l'eau,  foit  pour  s'en  garantir 
dans  les  temps  d'inondations*  On 
lit  enfin  quelque  chofe  de  l'ufage 
qu*on  peut  faire  du  poil  &  de  la 
peau  de  ces  animaux  ;  comme  Ton 
eft  aflez  inftruic  de  tous  ces  détails  * 
la  madère  ne  nous  a  pas  paru  aflet 
neuve  pour  mériter  un  détail  plus 
circonfUncié  >  l'Hiftoire  des  Ct- 
ftors  fe  trouve  dans  plu  (leurs  Li- 
vres de  voyages  qui  ont  parlé  dç 
ces  animaux  avec  beaucoup  dé- 
tendue- Nous  partons  à  l'Ouvrage 
jncmc  de  M,  Marius. 

Ce  qu'on   doit  appelle  r  ici  le 
texte*   contient    %\   articles  qui 
Çccihj 
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réunis  enfemble  ,  pou  noient  for 
mer  environ  une  douzaine  de  pa- 
ges d'impreilîon,  Voki  un  de  ces 
articles ,  il  fervira  à  donner  une 
idce  des  autres;  après  avoir  parlé 
de  lufage  du  Cafter  dans  diffévens 
endroits»  M  Manus  s'exprime  dans 
un  des  principaux  articles,  de  la 
minière  qui  fuit;  La  graijfe  du  Ca- 
j}or  efi  aune  grande  utilité  dans  ta 
Médecine  3  &  elle  eft  nn  remède 
efficace  dans  tt,.  tes  les  maladies  qui 
ont  leur  fiége  dans  les  nerfs ,  étant 
appliqué  extérieurement  tonte  chau* 
de  j  elle  eft  bonne  contre  l*  Epi  te f fi.* , 
elle  t  revit nt  C  Apoplexie  9  elle  em*- 
pèche  la  Léthargie  »  elle  fait  cejfer 
tes  Spafmes  t  $r  tes  mouvement  c&n* 
vulfifs  y  elle  fortifie  &  ramollit  les 
nerfs  ejni  font  devenus  immobiles  , 
elle  appaifeles  douleurs  de  matrice  , 
0  eft  d*un  pniffant  fréon™  dans  te 
vertige  t  te  mal  de  dents  3  £  Afthmt , 
le  vemiffement  u  les  ép  rein  te  s  ,  la 
dijfenterie  ^  &  les  maux  de  reins* 

Y  ai  même  éprouvé  Ut  vertu  de  ce 
remède  dam  les  douleurs  des  article^ 
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t$*  ctefl  à  lui  tj#e  doit  Ja  gucrifoit 
tnt  terrier  d*  Ulm  qui  aveh  fitit  une 
chute  efni  lui  canfiit  des  douleurs 
extraordinaires  dans  te  côte  gauche  ê 
cwrre  lepjuelles  il  avait  inutilement 
tmptoyé  toutes  fortes  de  remèdes* 
ià  le  Texte* 

M  Francus  va  faire  (on  Corn- 
menraire  far  le  même  article,  & 
Voici  Tes  réflexions. 

jj  L'Auteur  prétend  parler  félon 
iï  toutes  les  apparences  de  cette 
«  matière  ondueufeque  ton  trou» 
m  ve  dans  les  petites  boudes  du 
»  Caftar ,  &  que  Ton  doit  retirer 
>ï  le  plus  promptement  qu'il  eft 
»  polfible  p  lur  l'empêcher  de  fe 
>*  corrompre  ;  elle  eft  différente  de 
»  la  gTâide  qui  eft  entre  la  peau  Se 
>i  la  chair  qui  correfpond  à  la  par- 
j>  tîe  htuleufe  &  laiteufe  du  lait, 
>iCefl  à  quoi  les  Auteurs  nonx 
)»  pis  fait  attention  ,  quoique 
CtW  partie  ttftôaeufô  foit  plus 
»  pénétrante,  qu >iqu"oti  puifle  la 
»t  d»vifer  en  graiiTe  &  eu  fain,  eu 
»  égard  aux  particules  volatiles  ^ 
Ccc  v 
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»  fulphureufes  qu'elle  contient  ; 
»*  quelle  amollit,  coutume  &  pc- 
>»  néere,  &  qu'elle  eft  extrêmement 
i>  propre  à  fortifier  les  nerfs ,  &  les 
si  parties  nerveufes  ;  c'eft  ce  qui 
ïî  fait  auflî  qu'on  l'employé  exté- 
»»  rieurement ,  &  qu'elle  produit 
i»  de  fi  grands  effets  dans  les  mala- 
is dies ,  dont  Marius  nous  a  laiïlc 
u  le  détail,  « 

On  rapporte  enfuite  diverfes  ob- 
ier varions  cirées  de  plufieurs  Méde- 
cins ,  &  Ton  a  foin  d'y  joindre  plu- 
fieurs recettes  que  chacun  deux 
mettait  en  ufage  fuivant  les  occa- 
sions qui  fe  prcfentoient  ;  lefpéce 
de  maladie  y  eft  décrite,  &lefuLcès- 
du  remède  y  eft  toujours  annoncé. 
Par  exemple  on  lit  à  la  fuite  de  ce 
<jue  nous  venons  de  rapporter  , 
qu'une  femme  étant  tombée  en  apo- 
plexie, on  commença  par  lui  faîrç 
donner  un  fort  lavement,  puis  on 
lui  ouvrit  la  veine  Céphalique ,  Se 
on  lui  appliqua  fur  la  tête,  qu'on 
avoir  fait  rafer  auparavant ,  le  Céiat 
qui  fuit; 
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w  l'oximel  (impie,  que  l'on  donnera 

»  au  railade  vers  /4  tninui  \  u 

Avec  une  pareille  recette  ,  l'Au- 
teur  nous  annonce  qu'on  ne.  p^uc 
manquer  de  guérir;  car  on  lit  que 
non-feulement  les  malades  fe  trou- 
vent foulages,  mais  fe  portent  dans 
la  fuite  à  merveille  :  ceux  qui  ai- 
ment à  faire  un  amas  de  dîverfes 
recettes,  auront  de  quoi  fe  fatis- 
faire  ici.  M.  Francus  ne  fe  contente 
pas  furchaquearticledefon  Texte, 
d'en  donner  une  ou  deux,  mais 
fouvent  il  y  a  tel  article  qui  lui 
fournit  le  moyen  d'en  rapporter 
dix  ou  douze. 

Dans  toutes  les  comportions, 
il  entre  toujours  du  Caflor  ou  du 
Caftoreum*  Selon  le  jugement  de 
ces  divers  Médecins  ,  &  celui 
de  notre  Commentateur  ,  il  pa^ 
roît  que  c'eft  à  la  vertu  du  Ca- 
ftor  &  du  Caftoreum  qu'on  doit 
principalement  attribuer  l'effica- 
cité du  remède ,  &  par  confé- 
quent  la  guérifon  du  malade  ; 
mais  comment  diftinguer  k  que' 
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ingrédient  on  en  eft  précifcment 
redevable  parmi  le  grand  nombre 
de  ceux  qui  composent  la  recette  ; 
c'eft  ce  que  nous  n'avons  point 
trouvé.  ' 

Dans  d'autres  endroits  del'OiB- 
vrage ,  on  lit  que  le  poil  du  Caftor 
infufé  dans  quelques  remèdes ,  fait 
un  merveilleux  efferr  M.  Francui 
dans  fes  additions  qui  font  toujours 
fort  étendues ,  à  caufe  d'une  infini- 
té de  partages  &  d'autorités  qu'il 
rapporte,  nous  aflureairrfi  que  fon 
Auteur ,  que  le  Caftoreum  guérit 
la  furdîté ,  le  tintement  >  le  bour- 
donnement d'oreilles ,  &  qu'il  eft 
excellent  pour  diffiper  les  abcès, 
&  appaHer  les  douleurs  de  goûte. 

Il  eft  encore  merveilleux  pour 
diffiper  les  maux  de  tête  ;  il  foulage 
ceux  qui  font  fujets  aux  tranchées  Se 
à  la  colique.  Il  a  cependant  des  in- 
convéniens  qu'il  eft  néceflaire  de 
fçavoir:  on  prétend  qu'il  caufe  la* 
ftérilité  aux  jeunes  femmes».  On 
dit  quelquefois  qu'on  ne  pourroic 
trop  payer  un  remède  qui  guéri-; 
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roic  du  mal  de  dents.  Nos  Auteurf 
pous  l'en  feignent  comme  un  remè- 
de infaillible,  Enfin  les  ufages  qu'on 
S  eue  faire  dans  la  Médecine  du  Ca- 
or  &  du  Caftoreum ,  font  en  fi 
grand  nombre  qu'il  faut  que  les 
gens  de  l'Art  aind  que  ceux  qui  fe- 
ront attaqués  de  quelque  maladie 
confultent  l'Ouvrage  même,  Oa 
verra  qu'il  y  a  peu  de  maux  qu'il 
fle  guériffe  ou  qu'il  ne  foulage 
C  félon  nos  Auteurs.  )  On  peut 
donc  dire  d'après  eux  que  c'eft  un 
remède  univerfeL  Nous  croyons 
cependant  que  les  perfonnes  qui 
feront  attaquées  de  quelques-unes 
des  maladies  qui  font  décrites  ici, 
feront  aflez  prudentes  pour  n'em- 
ployer toutes  ces  recettes  qu'après 
avoir  confuicé  des  Médecins  faget 
&  fort  expérimentés.  Nous  avons 
cru  qu'il  étok  inutile  de  nous  éten- 
dre davantage  >  le  refte  de  l'Ou- 
vrage eft  compofé  dans  le  même 
ordre,  Article  j,  Qbfirvstiçns }  Corn*. 
jntmmrtS)  &  Rtctttcs, 


HISTOIRE  ET  DESCRU 
PTION  générale  de  U  Nou^ 
telle  France  ,  avec  te  Journal 
jFfiJforîtjue  £un  Voyage  fait  par 
erdre  du  Roy  dans  VAmirique  Sep* 
tcmrionale.  Parte  ^df  Chàrle- 
yoi  X ,  de  la  Compagnie  de  Jtsus» 
Tome  //,  j  o  1  ppt  y  compris  l*\ 
Table  des  Afariéres, 

Cinquième   Extrait; 

LE  s  trots  années  du  gouverne-: 
ment  de  M,  d'Ailîebouft ,  par 
où  commence  le  fécond  Volume» 
ne  contiennent  que  les  guerres  on 
plutôt  les  ravages  des  Iroquoîs,  1% 
deftm&ion  prefque  totale  des  Hu- 
rons,  les  travaux  &  la  mort  de  plu- 
sieurs Mtflîonnaïres  Jéfuites  marty^ 
rifés  par  les  Sauvages  :  on  ne  peut 
fur-rout  lire  fans  horreur  les  cruels 
tourrnens  qu'ils  firent  fouffrir  au  P, 
de  Brebœuf ,  oncle  du  Tradufteur 
de  la  Pharfale  ,  &  au  Pt  Lallemant 
fils  &  petit- fils  de  Lieutenant  Cri* 
minci  de  Paris. 
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Quant  à  l'état  de  là  Colonie  ; 
Québec  &  toutes  les  habitation^ 
Franco  ifes  étoient  aflez  tranquilles 
au  commencement  de  ce  gouver- 
nement. Le  commerce  rouloic  prin- 
cipalement fur  la  Pelleterie  »  &  cfé- 
toit  fur-tout  aux  Trois  Rivières  Se 
à  Tadouflac  que  les  Sauvages  (e 
fendoîent  pour  la  traite.  Mais  cette 
tranquillité  fur  bientôt  troublée,  M. 
de  Laufon ,  un  desprïncipju  k  mem- 
bres de  la  Compagnie  du  Canada» 
ayant  été  nommé  en  itfjo  poia: 
fticcéder  à  M  d'AîlIebouft,  trou- 
va les  chofes  dans  une  îïmation  dé- 
J durable,  La  Colonie  dépériflbîtde 
our  eiï  jour  ;  les  Iroquois  devenus 
plus  hardis  depuis  leurs  dernières 
viftoireb ,  ne  regardaient  plus  nos 
Forts  &  nos  retranchemens  com- 
me des  barrières  capables  de  les  ar- 
rêter 't  ils  fe  répandoient  en  gran- 
des troupes  dans  toutes  les  habita- 
tions FîanÇoifes  ,  &  Ton  n  etoitplus 
nulle  part  en  fureté  contre  leurs  in- 
fultes.  Un  de  leurs  partis  s'appro- 
cha des  Trois  Rivières ,  &  tua  M, 
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©upleflis  Bochart  qui  en  étoit  Gou- 
verneur. Un  autre  parti  s'étoit  avan- 
cé jufqu'aux  portes  de  Québec ,  où 
pendant  tout  l'Été  if  donnjt  de  gran- 
des allarmes  ,  maffacra  plufieurs 
François  &  fit  quelques  prisonniers, 
•parmi  lefquels  Fut  le  P.  Poncet ,  on- 
de de  feu  M.  l'Evêque  d'Ufez. 
-  L'Ifle  de  Montréal  ne  foudroie 
pas  moins  des  incurfions  des  Ira- 
quais  »  &  M.  de  Maifortneuve  fut 
obligé  d  aller  à  Paris  pour  y  cher- 
cher du  fecours  :  il  en  revint  en 
i5<$  5  avec  un  renfort  de  cent 
hommes  &une  vertueufe  fille  nom- 
mée Marguerite  Bourgeois,  native 
de  Langres ,  qui  a  infatué  dans  ce 
Pays-là  les  Filles  de  la  Congréga- 
tion. 

Cependant  la  même  année  les 
Iroquois  firent  quelques  avances 
pour  la  paix,  &  elle  fut  faite.  Mais 
comme  ce  fut  l'intérêt  qui  y  en- 
gagea ptufieurs  Cantons ,  &  que 
le  même  intérêt  mit  de  la  jaloufîe 
&  de  la  dîvifion  entr'eux  ,  il 
ikut  pour  bien  entendre  ce  <ap& 
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nous  avons  à  en  dire,  donner  un 
eomioiflànce  plus  exafte  de  ceti 
Nation, 

Le  mot  Iroquoîs  efl  un  not 
que  le?  François  leur  ont  donné 
compofé  du  terme  hïro  ou  hero  qi 
lignifie  fat  dit,  par  lequel  cesSai 
vages  finiflènt  tous  leurs  dîfcours 
&  de  Koue  cjui  eft  un  cri  de  tri: 
tefle  ou  de  joie ,  félon  qu'on  le  pn 
nonce  ou  plus  lentement,  ou  pli 
bref,  La  Nation  eft  compofée  c 
cinq  Cantons  ;  le  Canton  d'Agnit 
efl:  le  plus  feptenrrional  de  tous  < 
le  plus  près  de  la  nouvelle  YorcI 
Ceux  d'Onneyouth  s  d'Onnont; 
gué,  de  Goyogouio  &  de  Tfonnoi 
thouan  fefuivent  en  allant  toujou 
à  l'Occident;  c'eft  ce  qui  leur  a  fa 
donner  le  nom  de  Cantons  fup< 
rieurs,  ou  bien  on  les  a  ainfi  non 
mes  parce  qu  on  les  rencontre  e 
cet  ordre  en  remontant  le  fleui 
S.  Laurent  &  le  Lac  Ontario,  qt 
ce  fleuve  traverfe. 

Tour  le  temps  quJavoit  duré 
guerre  »  cette  Nation  n/avoie  i 


ir  trai 
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«ué  qu'avec  les  Hollandois  $  ce  qui 

dcplaitoit  fort  aux  Cantons  fupé- 
rieurs,  parce  que  le  chemin  pour 
aller  à  Orange  étoit  fort  long  ,  Se 
parce  qu'il  fallait  qu'ils  paflaflent 
par  les  Terres  des  Agniers  qui  les 
tenoien:  par-là  dans  une  efpéce  de 
dépendance ,  &  qui  appuyés  du  voi- 
finage  des  Hollandais,  croient  en 
état  de  donner  la  Loi  à  tour  le  pays* 
Or  toutes  ces  incommodités  des 
uns  &  ces  avantages  des  autres  cef- 
foient  par  la  paix  ,  qui  ouvroit  le 
Commerce  entre  les  François  &  les 
Cantons  fupérieurs.  Àinfi  il  n'eft 
as  étonnant  que  ceux-ci  l'ayent 
'Auluité  &  que  les  Agniers  y  ayent 
témoigné  de  la  répugnance  &  qu'ils 
k  foient  même  bientôt  repenti  d'y 
confenti  $  d'ailleurs  ils  n'a- 
voient  jamais  voulu  y  comprendre 
nos  Alliés  &  neceflerent  point  en 
de  faire  des  eourfes  fur  eux  ; 
ils  fe  laflerent  même  bientôt  de  gar- 
der des  mefures  avec  nous. 

Les  Onnonragués  agirent  en  ap* 
parence  avec  plus  de  tïanchife">crct 
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leur  envoya  les  PP.  Chaumonot  é 
d'Àbfon  qui  partirent  de  Québec  I 
19  Septembre  1655  avec  les  Dé 
pûtes  qui  étaient  venus  les  inviter 
&  un  grand  nombre  de  Sauvage 
de  la  même  Nation.  Un  an  après 
M.  de  Laufon  envoya  cinquante 
François  pour  former  un  établiiïe- 
ment  chez  eux  j  le  fieui'  Dupuis 
Officier  de  la  garni fon  >  leur  fui 
donné  pour  Commandant,  Le  F 
François  le  Mercier  >  Supérieur  gé- 
néral des  Miflîons  s  y  conduifir  lui- 
même  les  PP.  Fremin  ,   Menard 
&  d'Ablon  *   qu'il  avoit  defKtWs 
pour  établir  la  première  Eglife  Iro- 
quoife. 

Cette  entreprife  réveilla  toute  la 
jaloufîe  des  A  gui  ers  contre  les  On- 
îiontagués  ;  ils  envoyèrent  un  parti 
de  quatre  cens  hommespour  railler 
en  pièces  la  troupe  de  M,  Dupuis, 
mais  ils  la  manquèrent.  On  en  re- 
çut pÏLifieurs  antres  infulres  qu'ori 
iut  obligé  de  foufFrir  ,  parce  qu'on 
nctoit  point  en  état  de  fe  venger» 
ta  bonne  intelligence  dura  queï? 
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que  temps  entre  nous  &  les  Iro- 
ouois  fupérieurs  »  mais  pour  la  ren- 
dre plus  ftable ,  iJ  eût  été  néceflàire 
de  leur  donner  une  plus  haute 
idée  de  nos  forces ,  &  au  con- 
traire ils  étoient  chaque  jour  plus 
convaincus  de  notre  foibleflTe  par 
J'efpcce  d'infenfibilité  avec  laquelle 
nous  fouffrions  les  incartades  des 
Agniers. 

Une  rroupe  d'Onneyouths  tua 
trois  François  vers  Montréal  &  en 
emporta  les  chevelures.  M*  d'Aille- 
bouft  quicommindoit  alors  à  Que- 
bec  en  l'abfence  de  M-  de  Laufort  ^ 
fit  arrêter  tout  ce  qui  fe  trouva  d*I- 
roquois  dans  la  Colonie ,  &  c'en  fut 
allez  pour  faire  prendre  à  cous  les 
Cantons  les  réfolutions  les  plus  vio- 
lentes. M.  Du  puis  informé  de  cô 
oui  fe  tramoit  »  fe  trouva  dans  urj 
grand  embarras  ,  &  ce  ne  fut  que 
par  un  heureux  (Iratagéme  qu'il  fe 
tira  de  leurs  maius.  Jl  revint*  Mont- 
réal ,  regrettant  que  faute  d'un  fe- 
cours  médiocre  on  ne  l'eut  pas  mis 
«a  iw  deipurçajr  un  ct^bUfkmw^ 
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~e  cette  importance ,  &  dedonnei 
îa  loi  à  un  peuple  qui  ne  tiroit  ù 
force  &  le  droit  de  nous  infulter , 
que  de  notre  foiblefle.  La  guerre 
recommença  donc  plus  vivemeni 
que  jamais. 

L'onzième  de  Juillet  KÏ58  ,  le 
Vicomte  d'Àrgenfon  arriva  à  Que- 
bec  en  qualité  de  Gouverneur  gé- 
néral :  peu  après  fon  arrivée  quel- 
ques Àgniers  qui  étoient  venus  dans 
le  deffein  de  furprendre  le  Fofte 
ides  Trois  Rivières ,  furent  pris  >  it 
en  fit  bonne  juftice  :  ce  coup  de  vi- 
gueur le  fit  craindre ,  &  procura 
quelque  repos  à  la  Colonie, 
^  L'année  fui  van  te  François  de  La- 
val connu  fous  le  nom  de  l'Abbé  de* 
Montïgny  ,  Evêque  titulaire  de  Pé- 
trée  &  pourvu  par  le  Pape  d'un 
Bref  de  Vicaire  Apoftoliaue,  dé- 
barqua à  Québec  avec  plusieurs  Ec- 
«léfiaftiques  ;  d'autres  le  vinrent 
joindre  lés  années  fuivantes,  &à 
mefure  qu'ils  arrivèrent,  on  les  mit 
en  poffeflïon  des  Cures  dont  juf- 
.fitttïï-Jk  les  Jéfuites  avoierit  été 
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chargés.  D'abord  ces  Curés  ne 
defTervirent  les  Paroiflfes  tjue  par 
commifljon  ;  enfuite  la  Cour  or- 
donna qu'ils  fuflfent  fixes;  il  n'y  3 
que  rifle  de  Montréal  ÔC  les  Pa~> 
roiflès  qui  en  dépendent  qui  font 
encore  fur  l'ancien  pied  fouîJa  di- 
reérîon  de  MM.  du  Séminaire  de 
S»  Sulpîee  »  qui  des  le  temps  donc 
nouspailons  avoient  acquis  tous  les 
droits  des  premiers  propriétaires  de 
cette  Ifle  En  v66$  M-  de  Pétrée 
obtint  des  Lettres  Parentes  du  Rtsy 
pour  rétabltflement  d'un  Séminal^ 
re  à  Québec  en  faveur  de  MM,  du 
Séminaire  des  Millions  Etrangères* 
On  régla  que  les  dixmes  pour  l'en- 
tretien des  Curés  ne  feraient  levées 
qu'au  vingt-fïxiéme.  Dans  la  fuit© 
le  nombre  des  Curés  s  étant  «:cru  t 
le  Roy  leur  accorda  fur  fon  Do- 
maine la  fomme  de  fept  mille  fix 
cens  livre»  t  &  voulut  que  la  por- 
tion congrue  ne  pafïat  pas  tjuacra 
cens  livres.  Outre  cette  fomme  Sa 
Majeflt  en  a  encore  accordé  une 
cfc  deux  wiïle  livres  pour  ceux.  V 
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c]ui  leur  grand  âge  ou  leurs  infir- 
mités ne  permettraient  plus  de  def*- 
fervir  leurs  Cures,  Enfin  il  y  a  en- 
core deux  Tommes  de  treize  mille 
cinquante  livres  chacune»  Tune  en 
faveur  des  mêmes  Curés ,  l'autre 

Îïour  bâtir  en   pierres    des  Eglis- 
es Paroifliales ,  dont  le  Patronage 
Î>ar  un  Arrêt  du  27  Mars  i6<j$B 
Ut  attribué  à  TEvéque  ,  à  1  exclu- 
lion  dfls  Seigneurs  cjuî  en  avoienc 
joui  jufques-là,  Toutes  les  foin- 
jûei  que  le  Roy  fournît  de  fon  do* 
ipâîne  pour  les  ufages  dont  nous 
venons   de    parler    »     font    à    la 
difpofition  de  l'Evêque.  Le  Chapi- 
tre de  la  Cathédrale  eft  compofé 
d'un  Doyen  f  d'un  Grand-Chantre* 
d'un  Grand  -  Archidiacre  »   d'un 
Théologal ,  &  de  douze  Chanoi- 
hês-  Le  Roy  s'eft  reTervé  la  nomi- 
nation aux  daux  premières  digni- 
tés ;  TEvéque  nomme  à  tout  le  re- 
lie. 

Dès  que  MM.  du  Séminaire  de 
S,  Sulpice  furent  en  po/Teflion  de 
;ifle  de  Montréal,  ils  fongcrem  à 
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lui  procurer  un  Hôpital.  Ils  furent 
fécondes  dans  ce  pieux  deflein  par 
pluiieurs  perfonnes  :  Madame  de 
Bullion  donna  foixante-deux  mille 
livres  ;  M-  de  la  Doverfiere ,  Lieu- 
tenant-Général  au  Prciidial  de  la 
Flèche  ,  y  confacra  une  partie  de 
fan  bien  ,  la  DemoifelJe  Bour- 
geois qui  a  voie  fuivi  M.  de  MaLfon- 
neuve  en  Canada ,  y  établit,  com- 
me nous  avons  dit ,  les  Filles  de  U 
Congrégation. 

Les  Urfulines  de  Québec  contrî- 
buoient  auffi  de  leur  côté  à  donner 
aux  perfonnes  de  leur  fexe  uneédu- 
cation  convenable.  On  avoir  eu  def- 
fetn  en  les  établiflant  de  les  char- 
ger de  leducation  des  filles  Sauva- 
ges ,  mais  l'exécution  n'a  pas  ré- 
pondu aux  efpcrances  qu'on  en 
avoir  conçues,  &  bien  de*  raifons 
ont  fait  abandonner  ce  projet  :  le 
défaut  de  moyens  pour  la  dépenfe  » 
achement  des  Sauvages  pour 
leurs  enfans  donc  ils  ont  beaucoup 
de  peine  à  fe  priver ,  &  d'ailleurs  ces 
enfans  au  form  d'une  maîbn  tèç&- 

Jttâft.  Ddd 
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Hère  fe  trouvant  au  milieu  de  la  bar- 
barie, la  nature  reprenait  bientôt 
le  defTus ,  &  11  ne  leur  reftoit  de  la 
bonne  éducation  qu'on  leur  avofc 
donnée  que  plus  d'ouverture  d'ef- 
pric  &  de  connoiflances  qui  leur  de- 
venoientpernicieufes  par  l'abus  que 
la  plupart  en  faifoient.  Ainfï  on  a 
jugé  fur  l'expérience  qu'il  étoitplus 
à  propos  de  les  lauTer  dans  leur  (im- 
plicite &  leur  ignorance ,  &  que  les 
Sauvages  peuvent  être  de  bous 
Chrétiens  fans  avoir  notre  politefTe» 
Voilà  tout  ce  qui  regarde  les  éta- 
bliflemens  faits  pour  le  fpirituel  en 
Canada. 

Quant  au  temporel ,  la  Colonie 
çtoit  toujours  dans  Je  même  état 
où  nous  l'avons  vue  jufqulci,  tou- 
jours foible  a  ne  recevant  point  de 
fecours  de  France  s  toujours  inquié* 
téè  par  les  irruptions.des  Iroquois. 
On  n'ofoit  fortir  des  Forts  fans  être 
efcorté,  &  plufieurs  jugeoient  qu'à 
la  fin  il  faudroit  tout  abandonner* 
Ces  Barbares  faifoient  cependant; 
de  temps  en  temps  des  propoCùoûs 
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de  paix ,  Se  le  Vicomte  d'Àrgenic 
venait  d'encrer  en  négociation  Iorf- 
tjue  le  Baron  d'Avaugour  arriva  de 
France  pour  prendre  fa  place.  Pen- 
dant le  cour*  de  ces  négociations, 
il  fe  commit  bien  des  defordres  de 
la  parc  des  Sauvages  ;  fartai re  fe 
confomma  néanmoins ,  le  Traité 
fut  conclu,  &  les  prifonniers  Fran- 
çois furent  rendus  au  P.  le  Moine, 
qui  les  conduifit  à  Montréal, 

Le  Baron  d'Àvaugour  n'étoit  ce- 
pendant pas  fans  inquiétude  en 
*66t\  toutes  lesperfonnes  en  pla- 
ce dans  le  Pays  le  joignirent  à  lui 
pour  fupplier  le  Roy  de  prendre 
fous  fa  proteâion  une  Colonie  qui 
fe  trou  voit  réduite  aux  dernières  ex- 

1  uté*.  1  ls  chargèrent  de  leurs  Mé- 
.moires  lefieur  Boucher,  Comman* 
<lant  de*.  Trois  Rivières.  Il  fut  très- 
bien  reçu  de  Sa  Majeflé s  qui  témoî- 
£oa  beaucoup  de  furprile  qu'un  fi 
bon  Pays  eut  été  /5  fort  négligé; 
clic  nomma  M.  Déniants  Commif- 
iaire  pour  en  faire  la  vifice  &  y  p-Qï- 

lv*5  Qfdftt,  &  commande  ^uo\j 
Dddï\ 
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y  envoyât  inceflamment  quatre 
cens  hommes  de  fes  Troupes  pour 
renforcer  les  garnilons  des  Poftes 
les  plusexpofés.  M,  Demonts  s'em- 
barqua à  la  Rochelle  3  &  chemin  fai- 
fant  prit  poffeflîon  au  nom  du  Roy 
du  Fort  de  Plaifance  dans  rifle  dô 
Terreneuve,  Son  arrivée  à  Québec 
y  caufa  une  grande  joie  &  par  les 
fecours  préfens  qu'il  amenoit  s  &  par 
l'efpérance  qu'il  donna  que  Tan-» 
née  fuivante  il  en  viendroit  de  plus 
grands  encore. 

Il  y  eut  en  ce  temps-là  des  démê- 
lés aflêï  vifs  entre  le  Baron  d'Avau* 
gour  d'un  côté  ,  &  FEvêque  de 
Pétrée  &  les  Millionnaires  de  l'au^ 
ire  ,  au  fujet  d'une  permiffion  de 
rendre  de  Feau-de-vie ,  que  le  Gou- 
verneur avoit  donnée.  Les  Sauva- 
ges qui  ne  peuvent  s'en  abftenir 
quand  on  leur  en  préfente,  caufé» 
rent  de  grands  fcandales  qui  exci- 
tèrent le  zèle  des  EccléfiaftiquesP 
L'Evêque  vint  en  France  en  porrer 
fes  plaintes  au  Roy,  Mais  ces  fcan* 
.dates  cetferem  bientôt  »  au  moins 


Juillet  174&  ixftf 
pour  un  temps,  par  un  événement 
terrible  dont  l' Auteur  n'auroit  point 
parlé  (1  le  témoignage  unanime  & 
confiant  de  toute  la  Colonie,  au 
milieu  de  laquelle  il  e  ft  arrivé  ,&  les 
prodigieux  effets  qu'il  a  caufes  t  Se 
dont  quelques-uns  fubliftenr  enco- 
re ,  n'en  conftatoient  la  vérité.  Ce 
fut  un  tremblement  de  terre  af- 
freux qui  commença  la  nuit  du  cinq 
au  fix  de  Février ,  dont  il  faut  lire 
Je  récit  dans  le  Livre  même  avec 
routes  les  circonftances  &  Tes  fuites, 
le  détail  ici  en  feroit  trop  long. 
Nous  dirons  feulement  que  dans 
toute  l'étendue  de  trois  cens  lieues 
de  l'Orient  al  Occident ,  &  de  plus 
de  cent  cinquante  du  Midi  au  Sep* 
ceomon.  la  terre,  les  fleuves  àc  les 
rivages  de  la  mer  furent  dans  une 
horrible  agitation  »  &  que  jamais 
peut  «être  on  n'eut  plus  de  iujet 
de  croire  que  le  monde  al  bit  finir. 
Ce  qu'il  y  eut  encore  de  fort  éton- 
nant fut  que  dans  un  II  étrange  bou- 
1  c ver fe ment  qui  dura  plus  de  && 
mois,  petfonac  ne  pent. 

Ddàu\ 
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La  Compagnie  des  cent  Àflociés 
ayant  remis  purement  &  fîmple- 
ment  tous  fes  droits  au  Roy  s  Sa 
Majefté  céda  la  nouvelle  France  à 
la  Compagnie  des  Indes  Occiden- 
tales, avec  le  droit  de  nommer  les 
Gouverneurs  &  tous  les  Officiers , 
mais  cette  nouvelle  Compagnie 
n'ayantpasafTerdeconnoifiancedes 
fujets  propres  à  remplir  tes  premiers 
poftes ,  fupplia  te  Roy  d'y  pourvoir. 
En  confequence  de  cette  prière  Ai- 
de Mefy  fut  nomme  Gouverneur 
général  ;  il  débarqua  à  Québec  ac- 
compagné du  (îeur  Gaudais  que  Je 
Roy  avoit  nommé  Comnùiïaire 
pour  prendre  poflèiTîon  de  la  Nou- 
velle France  au  nom  de  Sa  Majefté. 
Jufques-là  les  feuls  Gouverneurs 
avoient  adminiftré  la  Juilice  ;  ce  ne 
fut  qu'en  cette  année  \66$  que 
cette  Colonie  eut  un  Confeil  fixe 
établi  par  le  Prince  s  compofé  du 
Gouverneur  général ,  du  Vicaire 
Apoftolique  y  de  l'Intendant  ,  de 
quatre  Confeillers  9d'un  Procureur 
général  &  d*ua  Greffier  en  chef» 
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ta  même  année  M,  de  Tracy , 
..ieutenant-Général  des  Armées  du 
Roy,  fut  nommé  Viceroy  de  l'A- 
mérique par  Cornmifllon  ,  maïs  il 
n'arriva  à  Québec  que  deux  ans 
après  atec  quelques  Compagnies 
du  Régiment  de  Carignan,  Les  au- 
tres vinrent  après  mr  une  Efca- 
dre  qui  portoit  M.  de  Courcelles 
oui  venoit  de  fucccder  à  M.  de  Me- 
ty  &  M.  Talon  nommé  Intendant 
de  juftice ,  Police,  Finance  &  Ma- 
rine de  la  Nouvelle  France  :  la  mê- 
me Efcadre  amertoic  ungrandnom* 
bre  de  familles  „  quantité  d  artifans, 
des  engagés ,  les  premiers  chevaux 
qu'on  ait  vus  en  Canada,  des  bceufs» 
d*;s  moutons ,  en  un  mot  une  Co~ 
lonie  plus  confidérable  que  celle 
qu'on  venoit  renforcer. 

Dès  que  le  Viceroy  eut  reçu  ces 
fecours  il  fe  mit  à  la  tête  de  toutes 
les  Troupes ,  fir  conftruire  plufieurs 
Foro  pour  tenir  en  bride  les  Iro- 
quoU ,  qui  en  furent  d  abord  ef- 
frayés ,  mais  ils  revinrent  bientôt  d* 
letur  Payeur,  Les  Cantons  &  &£\v&\ 
D  àdï\vj 
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te  d'Qrmeyouth  avoïent  toujours 
des  partis  en  campagne  ;  ils  tuè- 
rent trois  Officiers»  dont  l'un  nom- 
mé-M.  de  Chafy  ,  écoit  neveu  de 
M,  de  Tracy«  Cela  fit  prendre  U 
réfoïurion  d'aller  les  chercher  chez 
eux  pour  les  châtier  ;  on  les  pour- 
fiiivit  de  Bourgade  en  Bourgade , 
on  brûla  les  cabannes ,  mais  com- 
me ils  fe  reciroient  dans  des  lieux 
inacceffibles ,  on  leur  fit  plus  de 
peur  que  de  mal. 

M,  Talon  de  fon  côté  ss  étant  in- 
flruit  des  forces ,  de  la  nature  &  des 
reflburces  du  Canada  s  adrefla  un 
Mémoire  à  M.  Colberr ,  par  lequel 
U  lui  difoit,  qu'il  a'y  araît  point 
de  Pays  dans  l'Amérique  qui  pût 
devenir  plus  utile  au  Royaume  > 
mais  qu'il  falloit  pour  en  faire  quel- 
que çhofë  le  retirer  des  mains  de  la 
Compagnie  des  Indes  Occidenta- 
les ,  &  y  donner  une  grande  liberté 
de  commerce  aux  habitans  à  l'ex- 
cluiïon  des  étrangers  ;  qu'autre- 
ment le  profit  qu'on  en  pourrait  re- 
nm  ne  meritoit  ni  l'attention  du 
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Roy  ni  celte  de  fon  Miniftre ,  Se 
pour  foutenir  la  bonne  opinion  qu'il 
avoic  donnée  à  la  Cour  de  la  bonté 
du  Pays,  il  ne  négligeait  rien  pour 
y  tiire  fleurir  le  commerce*  Il  avoic 
Jur-tout  fore  à  coeur  les  mines  de 
fer  qu'on  aiTuroît  y  erre  fort  abon- 
(Untes  i  il  croyoit  même  trouver  de 
l'argent  en  quelques  endroits  >  mail 
il  fut  bientôt  détrompé  là-deiTus. 
II  fut  plus  heureux  pour  le  fer  ,  8t 
Je  fieur  de  la  Potardiere  qui  fut  en- 
voyé pour  examiner  ces  mines ,  dé- 
clara qu'il  n'éipit  pas  poflTible  d'en 
voir  qui  promirent  davantage ,  foit 

Eour  la  bonté  du  fer,  foit  pour  la- 
ondance. 
En  166S  M-  Talon  retourna  en 
France  &  fut  relevé  par  M.  de  Bou- 
teroue.  Deux  ans  après  lEglife  de 
Québec  fut  érigée  en  E vçcfié  rele- 
vant immédiatement  du  Pape,quoi- 
qu'il  foie  uni  au  Clergé  de  France» 
■Mais  ce  qui  occupott  alors  davan- 
tage le  Miniftére  par  rapport  à  la 
Nouvelle  France ,  éloic  létablifie- 
ment  de  VÀCâdte  petûnUita  a\xV\\- 
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Eft  de  1  Amérique,  qui  venoit  de» 
tre  reftkuée  à  la  France.  Pendant  la 
guerre  de  la  Rochelle, les  Anglois 
s'éroient  emparés  Je  cous  les  Portes 
que  les  François  y  occupoient  en 
i  6  j  i ,  Tour  fut  reflituc.  On  parta- 
gea alors  cette  contrée  en  trois  Pro- 
vinces ,  dont  le  Gouvernement  & 
la  propriété  furent  accorder  à  trois 
particuliers  qui  eurent  enfemble  de 
grands  démêlés,  jufqu'à  en  venir 
aux  mains.  Tandis  qu'ils  faifoient 
entr'eux  une  guerre  civile  ,  les  An- 
glois en  M  54  reprirent  toute  TÀ- 
cadie  ,  &  en  demeurèrent  les  maî- 
tres jufqu'au  Traité  de  Breda  ,  par 
lequelils  larendïrentanx  François, 
mais   cette  reftirution    n'eut    lieu 
qu'en    i6~ct  Tout  tïant  réglé  la 
deffîïs  y  la  Cour  de  France  jugea 
que  pour  mettre  ce  Pays  à  l'abri 
d'une  nouvelle  invafion ,  il  étoit  né- 
ceflaire  de  pratiquer  un   chemin 
commode  entre  Québec  &  le  Port 
Royal,  qui  le  mit  à  portée  d'être 
pran^ntemenrfecouru  par  cette  Ca* 
^ir*Jet  On  envoya,  un  CommiJTaire 
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de*  Marine  à  l'Acadie,  avec  ordre 
d'en  vifiter  tous  les  Poftes  $  la  vifite 
fut  faite  avec  tout  le  foin  poffible  »  - 
mais  le  chemin  projette  ne  fe  fie 
point ,  &  cette  Province  eft  tou- 
jours demeurée  dans  le  même  état 
de  langueur*  Les  Angloïs  ont  con- 
tinué d'y  faire  une  pêche  abondan- 
.te  qui  a  enrichi  la  nouvelle  Angle- 
terre »  &  cela  dans  le  temps  qu'on 
demandoit  en  France  de  quelle  uti- 
lité ce  pays  pouvoit  êtrçr 

THE  UNCERTAINTY  OF 
the  figns  of  death  ,  and  the 
danger  of  precipitate  Inter- 
ments ,  and  diffe&ions ,  démon- 
ftrated,&c. 

.C'est-à-dire,  L'incertitude 
âesfignes  de  la  mort  w&  le  danger 
des  Enterremens  &  om/ertures 
précipités,  démontrés  iQ¥  parles 

-  Ifiix  de  l'œconomie  animale  >  î°. 
far  la  firnBare  des  parties  dn 
corps  humain  y  5  °  m  par  une  gran- 
de quantité  dhiftqires  intérejfan^ 
us  (jr  bien  certaines  àe  perfwitw^ 
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qui  font  revenues  m  me  danf 
leurs  cercueils  y  dans  leurs  tom- 
beaux s  fins  te  couteau  des  Chirur* 
giens ,  &  après  qu'elles  fin  t  refiées 
mortes  en  apparence  pendant  un 
temps  confiâèmble  fius  l'eau  È  avec 
des  pratiques  convenables  pour 
prévenir  de  pareils  accidens ,  & 
réparer  le  dommage  qu'Us  cau-> 
fint  au  corps  %  on  y  a  ajouté  des 
recherches  curieufes  Cr  amufantes 
fur  tes  cérémonies  funèbres  de  plu- 
fleurs  Nations  anciennes  &  mo~ 
âernes  y  avec  les  précautions  dont 
elles  fi  fint  fervies  pour  confia* 
ferla  mort  :  Ouvrage  orné  de  Flan- 
thés  en  taille^douce*  A  Londres, 
chez  M.  Coopert  au  Globe  dans 
Pater-  Nofier-Ro  jpm  1 746 .  in* 
12.  up  pp.  &cinq  Planches, 

TE l  eftle  titre  qu'on  a  mis  en 
Angleterre  à  la  tête  de  la  Tra- 
dutfïion  qu'on  vient  d'y  publier  de 
là  première  partie  de  la  Dijfertation 
de  M,  Bruhier  fkr  (incertitude  des 

Jgms  de  h  mm%  Elle  ne  diffère  de 
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Itîon  faite  en  France  que  par 
quelques  additions  dont  nous  al- 
lons rendre  compte ,  &  par  les  plan- 
ches ,  inunie  ornement  qu'on  y  a 
ajouté  :  car  ce  ne  font  que  des  re- 
pretent  irions  d'imagination  de  per* 
ionnes  qui  forcent  du  cercueil  En- 
core ont-  elles  été  faices  par  des  gens 
3ui  ne  connoiffent  ni  la  ftruàuro 
e  nos  cimetières ,  ni  même  celle  de 
nos  Eglifes,  Se  de  nos  cercueils.  Si 
le  graveur  éroit  bien  aife  de  laifîer 
agir  Ton  imagination  ,  du  moins  il 
auroit  du  U  renfermer  dans  les  bor* 
nés  convenables ,  &  copier  le  ta- 
bleau qui  repréfente  la  ferrie  du 
tombeau  de  Keichmuth  Àdolch ,  & 
dont  il  auroit  trouvé  I  Eftampe  dans 
les  obfervations  de  Velfchius. 

Une  des  additions  faices  à  l'ori- 
ginal François ,  eft  la  description 
que  fait  M.  Heifter  dans  fa  Chirur- 
gie de  l'opération  de  la  Laryngo- 
tomie, pour  fecourir  ceux  qu'on 
tire  de  l'eau  fanj  qu'ils  donnent  de 
lignes  de  vie.  Ce  fecours  donne  lieu 
à  une  aflez  longue  d&^&otv  tanb 
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la  féconde  partie  de  l'ouvrage  de 
M.  B rallier,  qui  a  ajouté  à  ce  qu'en 
dit  JVL  Heifter  beaucoup  de  cho- 
fes  oui  entroient  dans  fon  plan ,  & 
qui  etoient  étrangères  à  celui  duDo- 
cfceur  Allemand,  Àînfî  l'addition 
faite  à  1  édition  Angloife  ne  lui 
donne  aucun  avantage  fur  celle 
de  France, 

On  en  peut  tirer  beaucoup  plus 
de  trois  hiftoires  de  réfurreélions 
dont  on  a  enrichi  la  traduction, 
C'eft  en  leur  faveur  que  nous  nous 
fommes  déterminés  à  donner  cet 
extrait  d'un  Ouvrage  connu  par  le 
moyen  de  tous  ceux  qui  paroiffent 
périodiquement 

Il  s'agit  dans  la  première  d'une 
Dame  enterrée  le  troifiéme  jour 
après  famort  apparente  dans  un  ca- 
veau fur  lequel  étoit  bâtie  une  Ecole 
de  charité.  Les  en  fans  en  ayant  don* 
né  avis  au  Maître  ,  il  y  defeendit  le 
lendemain  de  l'enterrement  avec  le 
Sacriftain,&ayantavecfonfecours 
ouvert  le  cercueil ,  on  trouva  la 
îemwc  encore  vivante ,  qui  de  de 
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fpoir  s'étoit  rongé  le  bout  des 
doigts,  déchiré  le  vifage,  &  telle- 
mène  meurtri  la  tète, qui!  fut  inv 
poffible  de  la  fauver.  Elle  mourut 
quelques  heures  aptes  dans  des 
foufiranees  inexprimables.  Le  lieu 
de  la  fcéne  eft  à  Baiingfloke  dans 
Je  Hanipbhîre. 

On  ne  doit  pas  être  furprîs  que 
cette  hiftoire  parle  d'une  perfonne 
enterrée  le  troilîéme  jour  :  ce  délai 
eft  d'ufage  dans  les  Mes  Britanni- 
ques, du  moins  pour  toutes  les  per- 
ionnes  de  confidération  ;  car  dans 
quel  pays,  à  la  honte  de  l'humani- 
té ,  les  gens  du  commun  ne  font-ils 
point  réputés  anim&  -viles  s  dont  la 
vie  intcrelTe  peu  les  Etats  !  Au  refte 
on  ne  les  enterre  encore  qu'après 
deux  jours  révolus.  On  doit  con- 
clure de  cette  hi  (taire  ,  i°,  Qu'on 
peut  être  près  de  vingt-quatre  heu- 
res dan*  le  cercueil  fans  y  mourir  ; 
Qu  on  peut  être  près  de  quatre 
jours  fans  donner  de  fïgnes  de  vie* 
Ou  verra  le  dérail  de  la  leconde 
obferratioo  dans  le  tixvém^NdVa» 
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me  des  Effah  de  Médecine  d'Edm- 
iôttrg t  dont  M.  Defmours  enrichira 
bientôt  la  République  des  Lettres. 
Elle  concerne  unshomme  fuffoqué 
par  la  vapeur  fulphureufe  d'une  mi- 
ne de  charbon  de  terre  où  il  étoït 
defeendu  peu  de  temps  apfès  que 
le  feu ,  qui  y  avoir  pris  naturelle- 
ment ,  en  avoit  été  éteint  %  &  où  il 
était  refté  une  demi  heure  ou  trois 
quarts  d'heure»  M.  Toffkch  ,  Chi- 
rurgien du  voifinage  ,  effaya ,  bien 
qu'il  ne  lui  trouvât  plus  ni  chaleur , 
ni  pouls  ,  ni  refpiration,  de  le  rap- 

Eeller  à  la  vie  en  foufflànr  dans  fa 
ouche  |  en  même  temps  qu'il  lui 
pinçoit  le  nez»  11  fouffla  donc  de 
toutes  fes  forces ,  ayant  la  main  po- 
fée  fur  la  mammelle  gauche  du  pré* 
tendu  mort ,  ce  qui  fit  élever  con-* 
ïidérablement  la  poitrine  s  &  faire 
au  cœur  cinq  on  fix  batremens  fort 
vifs.  La  poitrine  ayant  continué  fan 
jeu  %  &  celui  des  artères  étant  deve- 
nu fenfible ,  on  faigna  le  malade  a  on 
le  tirailla ,  pinça  t  frotta ,  on  lui  mit 
du  îél  ammoniac  fur  les  lèvres  Se 
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ans  le  nez  ;  maïs  ce  ne  fut  qu'une 
heure  après  qu'il  commença  à  fe 
mouvoir.  Alors  on  lui  fie  avaler  du 
fel  volatil  di  flous  damTeau»  &  on  le 
porta  dans  une  maifon  voifine  »  où 
il  reprit  fi  bien  fes  forces  ,  que  qua?- 
tre  heures  après  il  retourna  chez 
lui  »  &  quatre  jours  après  à  fcn  tra- 
vail. Plus  de  quatre  cens  perfonnet 
ont  été  les  témoins  de  cet  événe- 
ment ,  6c  M*  Toflach  cite  les  plus 
considérables» 

Cette  obfervation  en  confirme 
plufieurs  autres  de  même  nature, 
que  rapporte  M.  Bruhier  dans  la 
féconde  partie  de  fa  Dïjftrtmwn  fur 
t*  incertitude  des  fignes  de  ta  mort  t 
qui  prouvent  l'efficacité  du  fouffle 
ou  de  Vinfufjlation ,  pour  rappeller 
à  la  vie  les  enfans  &  les  adultes* 

La  troisième  hiftoire  eft  la  plus 
Singulière  de  toutes  ,  peut-être  mê- 
me de  toutes  celles  qui  peuvent 
confia  ter  l'incertitude  de*  fignes  de 
la  mort  :  c'eft  celle  du  Colonel 
Townshend  f  rapportée  par  M* 
Cheyné  dans  fou  Ïiw4  ta&  ttu&fc* 
dia  Àaghifes* 
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Il  y  avoît  long-temps  que  cet 
Officier  étoit  malade ,  lorfqu'i-l  en- 
voya chercher  M  M.  Cheyné  & 
Baynard  qui  le  traîtoient,  &  M. 
Skrine  fon  Apothicaire  r  pour  les 
prier  d'être  témoins  d'une  expé- 
rience finguliére  qu'il  vouloir  répé- 
ter en  leur  préfence  ;  c'étoit  de  fe 
faire  mourir ,  puis  revivre.  Il  eft  aifé 
de  juger  de  la  furprïfe  que  caufa 
cette  proportion  de  la  part  d'une 
par  fon  ne  qui  paroi  (Toit  par  fes  dit- 
cours  jouir  de  tour  fon  bon  fens. 
On  n'ofoit  d'ailleurs  l'accepter  de 
crainte  que  l'expérience  poufTée 
trop  loin  ne  devînt  fatale  au  mala-* 
de  dans  l'état  de  foîbleflc  oii  i]  étoit 
réduit,  Les  Médecins  cédèrent  en- 
fin ,  peut-être  autant  à  la  curiofité 
qu'aux  infiances  du  malade.  Il  fe 
coucha  fur  le  dos,  le  D  odeur  Chey- 
né tenoit  fon  pouls ,  le  Doâeur 
Baynard  avoit  la  main  fur  fon 
cœur ,  &  M.  Skrine  préfentoît  un 
miroir  à  fa  bouche.  Un  moment 
après  on  ne  fentit  plus  ni  pulfatio 
dajjs  J'artére  »  ni  mouvement  a 


= 
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ttteur  »  &  l'haleine  ne  terniiïbit  plus 
la  glace.  Chacun  s'aflura  enfuke  en 
particulier  de  1  état  de  ces  trois-rnou- 
vemens ,  &  fut  convaincu  de  leur 
cei&tion  totale.  On  raifonna  beau- 
coup fur  cet  étrange  phénomène , 
&  voyant  qu'il  avoit  fubfiftc  au-der 
là  d'une  demi -heure,  les  fpeâa? 
âeurs  s'en  alloient  perfuadés  que  le 
malade  àvoit  pouffé  trop  loin  fon 
expérience ,  lorfqu'ils  apperçurent 
un  mouvement*  En  l'examinant  de 
plus  près ,  on  fentit  le  pouls  &  le 
mouvement  du  coeur  revenir  par 
degrés ,  &  l'on  vit  que  la  refpira- 
tion  devenoit  fenfible.  Enfin  le  ma- 
lade commença  à  parler  ,  &  laiflà 
les  foe&ateurs  également  étonnés 
de  (a  mort  &  de  fa  réfurreâion. 
Quand  ils  furent  fortis,  il  fit  venir 
fon  Notaire  >  ajouta  un  codicille  à 
fon  teftament,  fut  adminiftré,fic 
expira  paifiblement  &  fans  violence 
fur  les  cinq  ou  fîx  heures  du  foir» 
L'expérience  avoit  été  faite  en  Au- 
tomne (ur  les  neuf  heures  du  m&< 
|i% 
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Voila  un  événement  bien  propre 
à  confirmer  la  doftrine  de  Siahl  & 
de  fes  feftateurs  fur  l'empire  qu'a 
l'ame  fur  les  mouvemens  vitaux- 
On  ne  s'attend  pas  fans  doute  de 
notre  part  à  une  diflenatkm  fui 
cette  matière.  Il  paroït  feulement 
que  le  Colonel  Tovnshend  poffé- 
doit  dans  un  degré  plus  «minent 

Sue  le  Prêtre  Reftitut  a  dont  M. 
ruhier,  après  S*  Àuguftin,  raconte 
l'hiftoire  dans  la  féconde  partie  de 
fa  Divination  fer  Vinccrtituàe  des 
jtgnes  de  t*t  wort ,  le  talent  de  ren- 
dre infenfïbles  chez  lui  les  marques 
extérieures  de  la  vie, 

11  ne  paroït  pas  que  le  Tradu- 
ôeur  de  M,  Bruhier  ait  fait  de  gran- 
des perquifitions  pour  découvrir 
des  hiftoires  qui  conftatent  l'in- 
certitude des  fîgnes  de  la  mort  ; 
car  bien  que  les  l(1e$  Britanni- 
ques foient  heureufement  moins 
fécondes  que  la  France  en  hiftoi- 
res de  cette  nature ,  elles  lui  en 
auraient  fourni  plus  d'une  ,  & 
d'autant  plus  remarquables  &  plus 
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concluantes  en  faveur  de  cette 
vente  ,  que ,  comme  nous  l'avons 
déjà  remarque,  on  n'y  enterre  ja- 
mais qu'après  deux  jours  révolus  | 
ajoutons  qu'on  y  laide  refroidir  les 
malades  dans  leur  lie,  &  qu'on  ne 
les  abandonne  au  Clergé  qu'après 
un  mûr  examen  de  leur  crac.  Maïs 
il  eft  étonnant  que  le  Traducteur 
n'ait  pas  joint  aux  précédentes  ht- 
ftoires  celles  de  Myladi  Rouflel  qui 
a  fait  tant  d'éclat  dans  toute  l'An- 
gleterre ,  &  qui  eft  trop  importan- 
te par  fes  circonftances  pour  re- 
mettre à  une  autre  occasion  à  en 
inftruire  nos  Leâeurs. 

Cette  Dame ,  femme  d'un  Co+ 
lonel,  éroit  fi  tendrement  aimée  de 
fon  mari ,  qu'il  ne  put  fe  perfuader 

Su* elle  étoit  morte.  Il  la  lai  fia  donc 
ans  fon  lit  beaucoup  au-delà  du 
temps  preferit  par  Image  du  pays, 
&  quand  on  lui  repréfenta  qu'il  éroit 
temps  de  l'enterrer  ,  il  repondit , 
qu'il  brûieroit  la  cervelle  de  celui 
qui  feroit  affei  hardi  pour  vouloir 
t'cmpaier  du  corps  de  &  kmssv 
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L'excès  de  douleur  dans  lequel  H 
étoît  plongé  érant  venu  à  la  con- 
noiflance  de  la  Reine ,  elle  lui  en- 
voya faire  compliment  de  condo- 
léance ,  &  chargea  celui  qui  faifoic 
cette  commillîon  de  lui  repréfenter 
qu'il  ne  convenoic  ni  à  un  chrétien , 
ni  à  un  militaire ,  ni  à  un  homme 
Taifonnablet  de  s'obftiner  dans  fa 
douleur,  &  dans  le  refus  d'accorder 
à  fa  femme  les  derniers  honneurs» 
Le  Colonel  répondit  qu'il  étoit 
très-fenfïble  aux  attentions  de  la 
îleine ,  mais  qu'il  la  prioit  de  trou- 
Ver  bon  qu'il  ne  changeât  point  de 
conduite  à  l'égard  du  corps  de  fa 
•femme  :  que  rien  ne  preffbk  de  l'en- 
terrer, puifquil  ne  donnoit  aucun 
(îgne  de  putréfaction  t  &  que  dès 
que  leur  apparition  ne  laifferoit 
plus  de  doute  fur  fo.  mort }  il  ne 
feroit  aucune  difficulté  de  fe  con- 
former aux  ufages. 

Huit  jours  entiers  fe  pafTérem 
Tans  que  la  Dame  donnât  le  moin- 
dre ligne  de  vie.  Quelle  fut  la  fur- 
■prife  du  mari ,  qui  lui  tenait  unç 
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ain  qu'il  baignoît  de  les  larmes , 
lorfqu'au  Ton  des  cloches  d'une 
Eglife  qui  était  très-voifîne  la  Da- 
me te  reveilla  comme  en  furiàut ,  &C 
fe  levant  fur  fon  féaat ,  dit  :  Voila  le 
dernier  coup  de  la  prière ,  allons  t  il 
£Jl  temps  de  partir  !  La  Dame  gué^ 
xit  parfaitement  de  cette  maladie , 
reparut  à  la  Cour ,  &  n'eft  morte 
que  depuis  quelques  années. 

Cet  exemple ,  tout  extraordinai- 
re qu'il  eft,  n'eft  point  unique.  On 
a  pu  voir  dans  la  première  partie  de 
l'Ouvrage  de  Mu  Bruhiçr,  que  Dé- 
mocrite ,  ou  Héraclîde  de  Pont,  a 
compofé  un  Traité  fur  une  femme 
qui  avoit  été  fept  à  huit  jours  fans 
donner  le  moindre  figne  de  vie,  Se 
nous  pourrions  citer  des  exemples 
de  femblables  phénomènes  obfer- 
vés  en  France  ;  mais  ce  n*eft  point 
ici  le  lieu  de  compiler  ces  fortes 
d'hiftoires,  Celle  de  Madame  Rout 
fel  fuffit  pour  donner  au  Ledeur 
occalion  de  faire  de  faluiaijes  in- 
flexions. 
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HISTOIRE    DU    THEATRE 

François  t  depuis  fin  origine  jufi 
qu'a  prêfent  j  avec  la  Vie  des  plus 
célèbres  Poètes  Dramatiques  j  un 
Catalogue  exttEi  de  leurs  Pièces^ 
des  Notes  hiftoriques  &  critiques* 
Tome  FI.  À  Paris,  chez  P.  G* 
le  Mercier  t  Imprimeur-Libraire, 
me  S*  Jacques  f  au  Livre  d'Or  » 
&  Saillant  t  Libraire,  rue  Saint 
Jean  de  Beauvais ,  vis-à-vis  le 
Collège  1746,  «m  2.  418  fi 
fans  la  Préface. 


, 


LE  fixïéme  Volume  de  THiftoire 
de  notre  Théâtre,  a  pour  objet 
les  Pièces  qui  ont  été  repréfentées 
pendant  l'eîpace  de  fept  an  nées ,  de- 
puis le  commencement  de  16  }p  » 
|ufqu'à  la  fin  de  1  tf  4  5 .  Nous  tâche- 
rons t  en  fuivanc  Tordre  Chronolo* 
gique  ,  de  donner  une  idée  de  ce 
cu'on  y  trouve  de  plus  intéreflant , 
foit  par  rapport  à  ces  pièces  en  el- 
les-mêmes *  foit  par  rapport  à  leurs 

■  TltûlIfC 


Auteurs, 


V«ra&% 
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:  L'année  itfj^  prcfente  13  piè- 
ces i  treize  Tragédies ,  neuf  Tragi- 
Comédies  ,  <k  une  Comédie.  Ce 
oombre  d'Ouvrages  n'a  rien  quj 
doive  furprendre  ,  quand  on  les 
examine.  Ce  qui  pourroit  plus  ju- 
gement étonner ,  c'eft  que  cette  mê- 
me année  a  donné  la  nai (Tance  aux 
Horaces  &  à  Cinna.  Quelle  que  fût 
La  facilité  de  M*  Corneille  (  deux 
Poèmes  auflî  beaux  paroiiTent  avoir 
exigé  un  temps  plus  confidérable 
pour  leur  compofïtion.  On  trouve 
ici  l'explication  de  cette  difficulté* 
Le  C7*iavoit  paru  vers  la  fin  de  No- 
vembre 16  je.  Les  contrariétés  que 
ÎA,  Corneille  éprouva  à  ce  fujet, 
oin  de  le  dégourer  du  Théâtre, 
ne  firent  qu'exciter  fon  émulation* 
11  travailla  fon  Horace  ,  &  le  garda 
long  -  temps ,  jufqu'au  commencer 
ment  de  1659,  qu'il  lui  fit  voir  fe 
jour.  Cependant  il  n' et  oit  pas  de- 
meuré oifif;  Crmta  était  alors  bien 
avancé ,  de  forte  qu'il  fut  en  état  de 
lé  faire  paraître  à  la  fin  de  U  mtmc 
année. 


1 1  o  t  Journal  des  Sf<tvani  9 

Ce  Volume  commence  par  cetta 
Tragédie  iïHôrœce  ,  e'eri  le  tîtro 

Sue  M,  Corneille  lui  a  toujours 
onné.  Dans  les  affiches  des  Comé* 
diens  elle  eft  ordinairement  intitu- 
lée %  If  s  Horaecs. 

Cette  pièce  fut  fuîvie  immédiate- 
ment du  Roviffhmentde  Proferpine  # 
Tragédie  de  Claveret* 

L'Auteur  »  apparemment  poiu* 
Éviter  les  difficultés  qu'on  aurait  pu 
lui  faire  fur  le  défaut  d'unité  de  Iîeu# 
place  celui  de  la  fcéne  au  Ciel ,  en 
Sicile,&  aux  Enfers^en  mëmetemps, 
au  moyen  d'un  Théâtre  à  trois  éta- 
ges ;  c'ctoit  relever  les  anciens  échaf- 
fauts  de  l'Hôtel  de  Bourgogne  f  mis 
en  ufage  autrefois  par  les  Confré- 
Tes  delà  Paffion* 

Dans  cette  Tragédie  *  Jupiter 
ordonne  à  Mercure  de  parcourir 
l'Univers  ,  &  de  recommander  uns 
profonde  difcrétion  fur  l'enléve- 
ment  de  Proferpine,  Mercure  vienc 
rendre  compte  à  Jupiter  de  fa  cor 
miffion. 
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IU  PI  TER  À  Mcratrt. 
0  Hé  bien  l  ton  éloquence  a-c-ellc  heu- 

»,  reufemenc 
i>  Commandé  le  iecret  de  notre  cnlé- 
»  rcment? 

MERCURE, 
l'ai  vu  les  Déi'tés  des  campagnes  fatceïv 
fai  vifeé'  les  moms ,  les  eâteaux  >  Je* 

vallées  » 
J'ai  vu  Pan  &  Jâ  faite  au  milieu  des 

forêts, 
J'ai  couru  les  étangs  »  les  fleuves  >  le* 

marais  » 
J'ai  rompu  le  fommeildes  Nymphes  de* 

fontaines  » 
J*ai  fomme  les  buiflaos  *  les  cavernes  » 

les  plaines; 
Tout  l'Univers  enfin  ,  par  ferment  G>- 

lemnel , 
Vous  promet ,  grand  Monarque,  un  û* 
leoce  éterad. 

Cette  idée  d'un  (êcrer  confié  £ 
tU&ivmqui  s'engage  au  filence  „  x 
Eee\\ 
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quelque  chofe  d'afTez  fingulfer. 
.  Ou  trouve  dans  cette  même  an-* 
née  i#39  une  Tragédie  de  Def- 
marêts  y  en  profe ,  Erigent*  La  fuite 
cte  ce  Volume  en  offre  pluGeurs  au* 
très  de  ta  même  efpéce. 

Du  Ryer  donna  dans  ce  même 
tertfps  fa  Tragédie  à'slkyfflie  :  il 
çfl  fâcheux  pour  Jidénage  d'avoir 
dit  que  c*cfi  une  Pièce  admirable  & 
qt4  ne  çéde  en  rien  a  celles  de  At% 
Corneille.  La  poftérité ,  dont  le  ju- 
gement eft  la  pierre  de  touche  du 
véritable  mérite  >  en  a  décidé  auw 
trement* 

.  Le  Cardinal  de  Richelieu  donna 
dans  cette  même  époque  des  preu- 
ves bien  marquées  de  fa  paillon 
pour  la  Poëfre  dramatique.  Outre- 
les  Pièces  des  cinq  Auteurs  dont  il 
iourniflbit les  fujets  ,  ilavoîtpart^ 
quelques-unes  de  celles  qui  paroif- 
foient  tous  le  nom  de  Defmarëts,quv 
croît ,  pour  atnfî  dire  t  »*  fon  pre- 
»  mier  Commis  dans  le  départe- 
ï/mènt  des  affaires  Poétiques.»!  On 
prétend  qu'il  travailla  beaucoup  à. 
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jti trame ,  Tragédie  de  Defmaretsv 
qui  fut  jouée  en  ltf  J# ,  &  ce  qu'il 
y  a  de  certain ,  fuivant  M.  Peliflon  t 
t*  c'eft  qu'il  témoigna  des  tendref- 
*»  fes  de  père  pour  cette  Pièce  donc 
*t  la  repréfentation  lui  coûta  deux 
*i  ou  trois  cens  mille  écus ,  &  pour 
>*  laquelle  il  fit  bâtir  cçtre  grande 
»»  Salle  de  fon  Palais  qui  ferc  enco* 
ai  re  aujourd'hui  à  ces  fpeftacles* 
»i  Àufli  eft-elle  intitulée  ;  Ouverture 
>t  du  Théâtre  de  la  grande  Salle  d& 
>i  Palais  CardirtiL  . , ,  Les  applau- 
t»  dîflemens  que  l'on  donnoit  a  cette 
»  Pièce ,  ou  plutôt  à  celui  que  Ton 
>»  fçavoit  qui  y  prenoit  beaucoup 
»  d'intérêt,  rranfportoient  le  Curdi- 
>t  nal  hors  de  lui-même.  Tantôt  il 
h  fe  levoitt  &  fe  tiroit  à  moitié  du 
*«  corps  hors  de  fa  Loge  ,  pour  ie 
r>  montrer  à  l'AfTemblée,  tantôt  il 
»  împofoir  (ilence  ,  pour  faire  en- 
m  tendre  des  endroits  Encore  plus 
>i  beaux, 

La  première  repréfentation  de 
Àdir^rne  ne  répondit  point  à  T at- 
tente de  ce  grand  Mimftte*  trais 
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il  croit  fi  prévenu  de  la  bonté  dé 
fon  Ouvrage,  qu'il  ne  douta  point 
qu'elle  ne  fut  bien  mieux  reçue  une 
féconde  fois.  On  prit  cependant  la 
précaution  d'y  faire  trouver  utt 
certain  nombre  de  perfonnes  apo- 
ftées  pour  applaudir  ;  &  ces  accla- 
mations mandiées  paflcrent  dans 
fon  efprit  pour  îa  marque  d'une 
réu(fîteparfaite«Un  Auteur  eft*  à  cec 
égard}  fort  facile  à  perfuader.  On 
donna  encore  depuis  quelques  re- 
préfentations  de  cette  pièce  pen- 
dant la  vie  du  Gardi  nal  de  Richelieu. 

Cette  même  Salle  du  Palais  Car- 
dinal t  a  eufuîte  été  occupée  par  la 
Troupe  de  Molière ,  &  depuis  fa 
mort ,  elle  a  été  accordée  à  l'Aca- 
démie Royale  de  Muiïque. 

Af trame  fut  fuivie  de  Saiil ,  Ira* 
g/Sit  Sainte  de  du  Ryer.  JI  a  l'hon- 
neur d'avoir  le  premier  traité  avec 
décence  de  pareils  fujets. 

Voici  quelques  Vers  qui  pour- 
ront faire  juger  du  comique  de 
Gncrin  dt  Bùnfi*lt\e  feul  quia  dans 
eerte  année ,  ait  donné  au  public 
une  Comédie. 
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Sanche  rend  compte  en  ces  ter* 
mes ,  du  chagrin  que  lui  avoir  caufé 
Je  prétendu  enchantement  de  Dul- 
cinée, 

|j  Hélas  !  quand  je  la  vis  fous  cette 

, ,  étrange  peau  , 
»,  Je  ne  pus  m'empecher  de  pteuref 

, ,  comme  un  veau, 
t ,  O  pauvre  Dulcinée  !  O  mafure 

t,  d'Infante  t 
1 ,  Maudit   Toit  à  jamais  le  Démon 

,  t  ejui  eenchanre. 
,  >  Lampe  qui  n'a  plus  d'huile  >  Hoi> 

, ,  loge  démonté  > 
,  ,  Courrier  dévalMe»  pâturage  garé, 
» »  Epicîere  (ans   fucre  ,  Anefle  dé- 

j  1  bitee  t 
,,  Village   abandonné,    Campagne 

> ,  dégatée , 
, ,  Belle  vigne  giflée  *  étang  plein  de 

,f  limon  , 
p  Chat  brûlé  *  Paon  fans  plume  > 

m  Ange  fait  en  Démon  * 
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■  ,,Rofe    qui   n'eft   plus  rien  qtfun 
7y  gtateciil  champêtre  3 
•Jj  Hélas  !  que  je  te  plains  j   maitreflc 
j ,  de  mon  maître  E 

c 

On  trouve  Ici  onze  pièces  pour 
Tannée  1  tf«jo  »  Gx  Tragédies ,  cioq 
*Jragr-  Comédies* 

Parmi  ces  Tragédies  eft  Mêlia- 
gre ,  la  pins  f affable  de  celles  de 
Eenferade. 

Nos  Auteurs  dans  un  précis  qu'ils 
donnent  de  la  vie  de  ce  Poète,  re- 
marquent qu'il  fut  toujours  favori- 
fé  de  la  fortune,  même  après  la 
moit  du  Cardinal  de  Richelieu  fon 

oreâeu  r.  L  es  Ballets  étoient  alors 
bre  goûtes  à  la  Cour.  Benftrade 
qui  fe  trouva  avoir  un  talent  par- 
ticulier pour  la  compofition  des 
Vers  qui  s'y  récitoïeot,  en  fut 
chargé  prefque  feul  pendant  plus 
Se  xo  ans,  Il  avoir  pris  à  cet  égard 
un  tour  nouveau.  Avant  lui  les  pa- 
roles ne  s'appliquoient  qu'aux  Per- 
formages  représentés  >  fans  faite  au- 


ru 
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CO0C  âllufïon  à  ceux  qui  les  repré- 

tcntoienr.  Mais  Benferade  trouva 
le  fecret  de  cou  fondre  adroitement 
le  cara&ére  des  perfonnes  avec  ce- 
lui des  Perfonnages  ;  &  par  ce 
moyen  il  fe  fit  une  réputation  cru'il 
n  avoît  pu  s'acquérir  au  théâtre. 

Voici  les  Vers  cjue  M,  de  Scxccê 
a  faits  pour  mettre  au  bas  du  por- 
trait de  Benferade, 

Ce  bel  elprit  eut  trois  talem  divers  ^ 
Qui  trouveront  l'avenir  peu  crédule. 
De  phïfamcr  les  Grands  il  ne  rit  point 

fcrapule , 
Sans  qu'ils  le  priflent  de  travers. 
Il  fut  vîeux  &  galant ,  fans  être  rw 

ilicuJe, 
Et  s'enrichit  à  compôfer  des  Vers. 


Benferade  mouruc  en  ï  6*9  r  ; 
âgé  de  So  ans,  il  avoir  été  reçu  à 
F  Académie  Françoife  en  1  <S"y ^  s  à 
la  place  de  M-  Chapelain. 
1  Genre  année1  ttf 40 ,  fut  terminée* 
par  Pvljcttllc,  Cette  fiéce  eut  en- 
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core  plus  de  fuccès  que  Gnnal 

Corneille  allarmé  par  la  façon 
peu  favorable,  donc  PôtyeuB*  avoit 
érc  reçu  à  l'Hôtel  de  Rambouillet* 
voulut  le  retirer  des  mains  des  Co* 
médiens,  avant  la  représentation  > 
mais  il  fe  détermina  aie  leur  laitier 
fur  la  pirofe  d'un  d'entr'eux  qui 
n'y  jouok  point,  paice  qu'il  étoit 
trop  mauvais  Acteur  pour  y  avoir 
un  rôle,  Âinfi  ce  Comédien  fe 
trouva  avoir  jugé  mieux  que  tout 
l'Hôtel  de  Rambouillet. 

On  trouve  dans  la  première  Edi- 
tion de  Polyeude ,  ces  quatre  Vers 
que  M.  Corneille  a  fupprimés  de- 
puis :  c'eft  Sévère  qui  parle  : 

y  »  Peut-être  qu'après  tout  %  ees-rroyao- 

7>  ces  pudiques , 
w  Ne  font  qu'inventions  de  fages  Po* 

„  liriques, 
y  Pou*  contenir  le  Peuple  *  ou  bïe4 

„  pour  Wmouvoir  , 
v  Et  deffus  fa  foibldfc  atterrit  leur 

p  pouvoir. 
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Quoique  ces  Vers  n'expriment 
que  le  doute  vague  d'un  Payen  à  qui 
tes  abfurdkét  de  fa  Religion  pou- 
voient  rendre  fufpeâ  tout  autre 
culte  »  &  qui  n'avofr  aucune  con- 
noiÛance  des  preuves  de  la  Reli- 
gion Chrétienne ,  M.  Corneille 
î'eft  reproché  plus  d'une  fois  de  les 
avoir  fart  imprimer*  Cette  délica* 
tefTe  eft  un  bon  exemple  pour  le* 
Poètes  qui  peuvent  le  trouver  à 

S  eu  près  dans  les  mêmes  circon- 
ances. 
Tout  le  monde  connoït  ta  fia 
de  la  première  des  Stances  que 
prononce  Polyeufle  dans  là  fécon- 
de Scène  du  troifiéme  Acte. 

w  Aller,  honneurs»  phifirs*  qoî  toê 
&  livrez  la  guerre , 

»  Toute  roue  fclicîte  9 
„  Sujette  à  l'mftaWUié  g 
p  En  moins  de  rien  tombe  par  terre  i 
*  Et  comme  fHe  a  l'éclat  «lu  verre  ^ 
n  Elle  co  »  U  fragilité. 

Est  V\ 


il  JtumdiesSça&ans; 
M,  Godeau  a  terminé  'ainfî  la 
trentenieu  \iéme  ftrophe  d  une  Ode 
adreflëeè  Louis  XIII 5  U  parle  dea 
MinJJlres  ambitieux. 
„  Mais  leur  gloire  tombe  parterre,-    > 
n  Et  comme  elle  a  l'éclat  du  verre > 
Elle  en  a  la  fragilité. 

Nos  Auteurs  proposent  à  ce  fujet 

la  queûinn  de  lçavoir  à  qui  de  ces 
deux  Poètes  g  on  doit  attribuer 
J'honneur  de  l'invention  ;  l'un  des 
deux  a-t-i!  copié  l'autre?  Ou  n'eft* 
ce  que  par  un  effet  du  hazard  qu'ils 
ont  rendu  tous  deux  la  même  idée 
+dans  Je*  mêmes  termes  ?  ils  n  en- 
treprennent point  de  décider  Ih 
deflus  ;  ils  le  contentent  dobferver 
gue  TQde  de  M.  Godeau  eft  anr 
terieure  aux  premières  repréfenta- 
tions  de  Polyeufte. 

Nousfevoiuil  permis  de  remar- 
quer, à  cette  occafîon,  que  cette 
pçnfée,  qui  d  abord  peut  éblouir  $ 
ri'eft  peut-être  pas  pl^is  folide  qu% 
ce. qui  en  eft  l'objet.  Dans  ridée 
du  Poète»  il  a  du  choifir  tout  ce 
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quil  y  avoir  ici-bas  de  plus  brîUanr9 
pour  Je  comparer  aux  plaifirs»  ou 
a  la  gloire  des  Grandi.  Orc'eftce 
qu'on  ne  trouve  point  dans  le  vtrre% 
rour  que  la  comparaîfon  eue  été 

Iule  ,  il  aurait  fallu  avoir  recours 
lu  diamant  qui  eft  réellement  et 
jue  nous  cormoiflons  de  plus  écla- 
anr.  Mais  alors  la  pepfée  ne  fubli- 
loic  plus  ;  le  diamant  efl  la  chofe 
qui  a  en  même  temps ,  le  plus  JV- 
dmti  &c  3e  moins  de  fragilité, 

Suivant  M.  Corneille,  »  les  ren- 
ii  drefTes  de  l'amour  humain  y  font 
j>  C  dans  Polyeufle)  un  fi  agréable 
»  mélange  avec  la  fermeté  du 
»  divin  ,  que  f%  repréfentation  4 
i»  farisfait  tout  erifemble  les  devocs; 
1»  &  les  gens  du  monde-  " 

C  efl  en  effet  fur  quoi  Duliiray 
a  loué  Corneille  dans  un  Sonnet 
quil  lui  adrefla  alors. 


Àox  ytux  m&nc  du  Ciel  tu   rends  la 

Stûie  fagç> 
:t  la  fais  fans  dégoût  parles  de  prêter 
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Potycuftc  à  la  fois  nous  charme  &  nous 
inftruit. 

Il  rallume  en  nos  cœurs  une  foi  re- 
froidie , 

Et  dans  les  fiants  difconrs  on  ne  fait 
point  de  fruit  , 

pu  bien  l'on  en  doit  Érire  à  voir  la 
Tragédie. 

Madame  de  Sévîgné  dans  une  de 
fes  Lettres ,  nous  a  confervé  un  mot 
de  Madame  U  Dauphine,  au  fuje* 
de  Pauline,  «  Eh  bien  (  dit  cette 
»»  Prîncefle  J  voilà  la  plus  honnête 
»>  femme  du  mû»de  qui  n'aime 
to  point  du  tout  ion  mari,  « 

Louis  XIII.  dans  l'intention  de 
fendre  toujours  de  plus  en  plus  dé- 
cent i  un  théâtre  qui  commençoît  à 
s'épurer,  &  en  même  temps  pour 
exciter  les  Comédiens  à  y  concou- 
rir par  un  motif  d'honneur  >  leur 
accorda  en  1641,  une  déclaration 
favorable*  En  voici  le  difpofitif, 
*Nous  ayons  fait,  &  faifons  très- 
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*  exprefTes  inhibitions  8c  defenfes 
t»  à  tous  Comédiens  de  repréfenter 
%i  aucunes  afrions  malhonnêtes  , 
»  ni  d'ufer  d  aucunes  paroles  laf-* 
m  cives,  ou  à  double  entente  *  qu* 
n  puiflènt  bleiïer  l'honnêteté  pu-* 
n  blique ,  &  fur  pane  d'être  dé- 
clarés intimes,  &  autres  peines 

n  Qu'il  écheoira  \  enjoignons  à  nos 
r>  Juges  chacun  à  fon  diflrift,  de 
D  tenir  la  main  à  ce  que  notre  vo» 
m  lonté  foit  religieufement  exécu- 
n  tee  ;  &  en  cas  que  lefdics  Comé- 

*  diens  contreviennent  àtïotrepré- 
v  fente  déclaration» nous  voulons 
u  &  entendons  que  nofdits  Juges 
valeur  interdifent  le  théâtre,  fie 
i»  procèdent  conu'eux  par  telles 
%9  voyes  qu'ils  jugeront  à  propos  , 
»  félon  ta  qualité  de  Talion  ,  fans 
*»  néanmoins  qulls  puiïïcnt  ordon- 
**  ner  plus  grandes  peines  que  l'a- 
>»  mende,  îk  le  banniflementi  ai 
i>  en  casque  lefdits  Comédiens  ré- 
m  glent  tellement  les  afîions  du 
m  théâtre ,  qu'elles  foient  du  tout 
ti  exemptes     d'impureté  »    t*M 
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*i  voulons  que  leur  exercice,  qui 
v>  peut  innocemment  divertir  nos 
»>  peuples  de  diverfes  occupa- 
is tions  mau vaifes ,  ne  puifle  leur 
U  être  imputé  à  blâme  s  ni  prc- 
ty  judirier  à  leur  réputation  dans 
n  le  commerce  public  »  ce  que 
n  nous  faifons  afin  que  le  defir 
»  qu'ils  auront  d'éviter  le  reproche 
»  qu'on  leur  a  fait  jufqu'tci ,  leur 
r>  donne  autant  de  fujet  de  fc  con- 
n  tenir  dans  les  bornes  de  leur  de- 
»  voir  ,  dans  les  repréfen  cations 
r>  publiques  qu'ils  feront ,  que  la 
»  crainte  des  peines  qui  leur  fe- 
A  roient  inévitables,  s'ils  Contre- 
»»  venoient  à  la  préfente  déclara- 
is tion. 

Cette  déclaration  a  été  enregi- 
strée au  Parlement,  le  24  Avril 
^541, 

Dans  le  cours  de  cette  même  an* 
née,  il  parut  quinze  pièces  de  théâ- 
tre ,  huit  Tragi-Comédies,  quatre 
Tragédies,  de  trois  Comédies. 

Parmi  ces  Tragédies ,  eft  7?w- 
tnttj  Mom*}  pièce  en  Profe ,  de  la 


a 
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rofflpofition  de  Puget  de  la  Serre, 
II  a  fait  depuis  trois  autres  Tragé- 
dies &uneTragi  Comédies  letouç 
en  Profe.  C'eft  de  lui  que  S.  Arnaud 
a  dit: 

-  »  La  Serre 

>,  Qui  livre  fur  livre  defierre. 

Ceft  aufli  de  lui  que  parle  M» 

efprcaux  , 


»  Morbleu  >  dit  -  il»  la  Serre  eft  urt 
charmant  Auteur. 


La  Serre  étoit  un  Ecrivain  fort 
abondant;  après  avoir  déjà  inonde 
le  public  d'un  grand  nombre  de 
Volumes,  ïi  entreprit  en  1  e>^5  de 

donner  tous  les  mois  un  Mercury 
Il  ne  continua  pas  long-temps  cet 
Ouvrage  >  érant  mort  au  mois  de 
Juillet  de  la  même  année. 

On  a  dit  de  lui  qu'il  aimoit 
mieux  que  fes  Ouvrages  le  fiflenc 
vivre ,  que  de  faire  vivre  fes  Ou- 
vrages. L'Auteur  du  Parnaffc  refor-* 
m?\  le  fait  parler  en  ces  termes  au 
fujet  de  la   Tragédie  de>  T(jom<u 
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Mwtis%  H  Le  Palais  Royal  étént 
«trop  petit  pour  contenir  ceux 
»>  que  la  curiofïté  attîroit  à  cette 
w  Tragédie.  On  y  fuok  au  mois  dô 
5»  Décembre  i  &  Ton  tua  quatre 
»  Portiers»  de  compte  fait,  lapre* 
»  micre  fois  qu'elle  fut  jouée.  Voilà 
«  ce  qu'on  appelle  de  bonnes  pie- 
?>  ces. ,  «  M-  Corneille  n'a  point  de 
»>  preuves  fi  puiflantes  de  l'excel-* 
»?  lence  des  uennes  ,  &  je  lui  cède-* 
*>raî  volontiers  le  pas,  quand  il 
»  aura  fait  tuer  cinq  portiers  en  un 
n  feul  jour*  « 

C'eft  dans  cette  même  année 
1  £4 1 ,  que  M.  Corneille  donna  U 
m&rt  de  Pompée.  On  remarque  ici 
que  â  dans  l'examen  qu'il  m  a  fait* 
il  a  quitté,  contre  fa  coutume,  la 
qualité  de  Cenfeur  impartial  de  fe* 
propres  Ouvrages,  pour  en  deve^ 
nir  l'Apologifte. 

On  trouve  dans  la  Comédie  du 
Gouvernement  de  Sancha  Pança  * 
par  Guerin  de  Boufcal,  une  apolo- 
gie du  larcin  qu'il  met  dans  la 
bouche  d'une  Egyptienne  ; 
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£  1  -  -  „  Le  larcin  eft  un  crime  9 

*»  A  tjoi  Couvent  on  donne  un  pardon 

„  légitime» 
»  Par  exemple ,  la  nuit  nous  dérobe 

„  le  jour, 
n  Le  filence,  le  bruit,  &  l'abfenee 

, ,  I  amour, 
m  Les  extrêmes  malheurs  nous  déro- 

„  bent  les  larmes  , 
»  Le  temps  à  la  beauté  dérobe  tous 

*  Ces  charmes. 
ft  Les  ans ,  &  la  laideur  dérobent  Ie§ 

»  amans  : 
m  Les  Cathares  auflï  nous  dérobent  les 

„  dents. 

La  féconde  Comédie  a  pour  ti- 
tre :  CiéÊTtce.  Elle  eft  de  Rotrou* 

La  croifîeme  eft  intitulée:  l'Ef* 
prit  follet  de  d'Où  ville,  C'eft  le 
même  fujet  que  /.*  Dams  Demanhm 
OU  Arlequin  ptrjeatte  p4r  U  Damé 
invtfîbîe*  Dans  cette  pièce,  ainft 
que  dans  les  autres  du  même  Au- 
teur *  ce  font  les  femracv  <^\v  Wi 
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l'amour,  &  même  avec  aflezde: 
vivacité.  Toutes  fes  Comédies  fe 
refTemblent;  ce  font  toujours  des 
rencontres  inopinées  >  des  trave- 
ftifTemens  >  des  incognito '-,  des 
brouilleries  T  des  raccommode-, 
mens.  , 

L'année  1642  s  offre  dix  -  huit 
Poèmes  Dramatiques»  huit  Tra- 
gi-Comédies ,  (ix  Tragédies  ,  qua- 
tre Comédies. 

Nos  Auteurs»  à  l'occafion  de  la 
Tragi-Corné  die  de  Cyminde  t  com- 
pofée  en  Profe  par  f  Àbbé  DaubU 
gnac  >  &  mife  en  Vers  par  Colleter* 
donnent  un  précis  de  la  vie  de  ce 
âernier  Pocte  qui  fut  un  des  pre- 
miers qui  entrèrent  à  l'Académie 
Françoife,  lors  de  fon  inftitutîôn, 
&  qui  ëtoit  en  même  temps  un  des 
tinq  Auteurs  employés  par  le  Car- 
dinal de  Richelieu. 

C'eft  de  Colleter  que  font  troîî 
Vers  du  Monologue  des  Thuillêties  t 
pour  lefquels  il  reçut  600  liv.  1" 
fon  Protecteur.  Les  voici, 
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»i-«u,  "*»  bourbe 

«  ment  d-aife  bactfc- 

Je  Canard  quj   f3„     . 
"  Pr&  d'elfe,  Ëmt  9Ui 

des   1  ÇU  P°ur  dot    nktt,  ll  n'^ 
|^c0n^rafi      ourdonne 

i"!> ll  voulut ï  ^arj,"ant  «*! 
debe/^r«  ■  a  décorer  ^     *    ^ 

*?e  "epourroir  3"  U/er<M  mort,. 
»ePWation     ;,  „P.Us/0urenir  cerr  ' 

Perdes  V-,7  j    a!adie.der« 
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r>  Le  cœur  gros  de  foupûs  >  tes  ycujf 

noyés  de  larmes , 
tt  Plus  triAe  que  la  mort  dont  je  fen? 

u  les  âltarmes  » 
t j  Jufques  dans  le  tombeau  je  tous 

»  fuis,  cher  époux, 
»  Comme  je  vous  aimai  d'une  amour 

„  (ans  féconde  » 
M  Comme  je  tous  louai  d'un  langage 

p»  aflci  doux, 
i>Pour   ne  plus  rien  aimer,   ni   rien 

»,  louer  au  monde* 
t>  J'enfevelis  mon  coeur ,  &  ma  plume 

„  avec  vous* 

j 

Lexa&itude  avec  laquelle  cette 
promefle  fut  tenue  fur  le  dernier 
Article ,  fit  découvrir  la  fupercherie^ 
&  la  véritable  caufe  du  filence  de 
la  veuve* 

On  pr étend  que  Colletet  a  corn- 
pofé  une  Hrjtojre  des  Poètes  Fran* 
jet* ,- &  que  le  Manufcrit  demeuré 
long-temps  enfeveli  dons  la  pouf* 
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fiere  ,  eft  aujourd'hui  entre  les 
mains  d'un  Libraire  ^ /#/  ?  #  connût 
tout  le  prix ,  &  doit  inceflanunent 
en  faire  u&ge. 

Nos  Auteurs  en  parlant  de  PAi- 
frcfcV  er  TcLcpko?itc  9  Tragédie  de 
Gilbert,  remarquent  que  ce  mê- 
me fujec  a  été  depuis  traité  paf 
M.  de  la  Chapelle  ,  fous  le  titre  de 
Téléphonie,  Par  M*  de  la  Grange* 
Chance!  fous  celui  tiAmûfis*  Et  en* 
fin  eu  dernier  lieu ,  fous  le  titre  do 
Meropc.  Voici  de  quelle  façon  ils 
jugent  de  ces  différens  Ouvrages* 
m  Le  fujet  de  Telephonce  ,  bar- 
«  bouille  par  Gilbert ,  manqué  par 
n  la  Chapelle ,  mieux  rendu  par  1m 
*  Grange»  &  toujours  mal  verfifié 
w  par  ces  trois  Poètes  ;  ce  fujet  s 
m  été  traité  par  M.  de  Voltaire  t  ai» 
•*  gré  des  Connoi  fleurs ,  &  généra* 
m  Jement  de  tous  ceux  qui  l'ont- 
m  vû  ,  tant  pour  le  plan ,  les  caïa- 
m  étéres  ,  les  fi  tuarîons  »  que  Télé* 
»  ganca  de  la  Poriie,  a 

Nom  obfermons  à  cette  occ** 
fion ,  que  no  s  Auteuis  daa*  toux  W 
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cours  de  cette  Hifloire  %  ont  grand' 
foin  d'indiquer  les  différais  Poètes 
qui  ont  travaillé  fur  le  même  fujet , 
&  jufqu'à  quel  point  les  derniers 
ont  profité  des  Ouvrages  des  pre- 
miers* 

Le  Menteur  de  Corneille  »  parue 
fur  la  fin  de  1642*  Oeft  la  plus 
Ancienne  Comédie  qui  Toit  reftée 
au  théâtre  ;  auffi  peut-on  dire  que 
c*e£t  la  feule  de  ce  temps  qui  ait 
mérité  d'être  tranfmife  à  la  pofté- 
rité.  Suivant  M*  de  Fontenelle ,  qui 
comprend  auffi  le  Menteur  dans  ce 
jugement ,  »  la  plus  grande  beau- 
ï>  té  de  la  Comédie  étoic  alors  in- 
it  connue  :  on  ne  fongeoit  point 
»  aux  mœurs  &  aux  caradéres  î 
n  on  alloit  chercher  bien  loin  les: 
»  fujets  de  rire,  dans  des  évene- 
h  mens  imaginés  avec  beaucoup 
*  de  peine ,  &  on  ne  s'avifoit  point 
m  de  tes  prendre  dans  le  coeur  hu- 
»  main  qui  an  fourmille.  « 

Le  rôle  de  Crîtan  valet  du  Me 

wur  g  avoit  été  compofé  pour  Ju^ 

HwGw$rifl>  célèbre  Aâeur co- 

pûcyue ,: 


.ne. 
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iqtie  ,  qui  pnt  au  théâtre  le  t 
écjoddet  ^  il  étoit  entré  dans  la 
troupe  du  Matais  eu  1 6  ï  o  ;  &  en 
ï6$4t  par  ordre  de  Louis  XIII, 
il  étoit  pafTé  à  celle  de  l'Hôtel  de 
Bourgogne,  Plufieurs  Auteurs  tra- 
vaillèrent pour  cet  Aâeur ,  mais 
parmi  ceux  qui  le  firent  briller. 
S tarron  fut  celui  à  qui  il  duc  fon 
plus  grand  éclat,  dans  les  pièces  de 
J&deiet  maure  &  valet  5  Jodctet 
joufflue  ,  Dont  Juphct  d* Arménie  % 
Sec.  Dem  Jérôme  y  fameux  Prédica- 
teur du  îiéde  pafie ,  &  du  com- 
mencement de  celui-ci ,  écoit  fils 
de  Julien  Geojfrix, 

L'année  164)  ne  préfente  qu'on- 
ze pièces  :  quatre  Tragédies ,  qua- 
tre Tragi-Comédies ,  &  trois  Co- 
médies. Au  nombre  de  ces  Co- 
médies »  eft  la  fuite  du  Aûmeur* 
Lefuccès  en  fut  médiocre,  quoi- 
que fon  Auteur  en  pensât  d'une 
manière  affez  favorable»  M,  Cor- 
neille pouvoir  avec  raifon  être  fur- 
Îms  de  voir  cet  Ouvrage  mal  reçu 
ur  ce  même  théâtre ,  où ,  moins  àfc 

j*&to  tu 
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quinze  ans  auparavant ,  Melhe  ,  Si 
les  autres  productions  de  fa  jeu- 
nefle,  avoient  été  fi  bien  accueil- 
lies* Mais  c'étoit  lui -même  qui 
avoit  rendu  le  public  plus  diffi- 
cile; c'etoit  lui  -  même  qui  avait 
formé  le  goût  de  ceux  qui  s'en 
fervoient  pour  le  critiquer  ;  Se 
il  était  naturel  qu'on  fut  encore 
moins  indulgent  pour  un  Poëte 
dont  on  étroit  en  poiîeflion,  pour 
ainfi  dire ,  de  ne  recevoir  que  des 
chefs-d'ecuvre. 

La  fuite  du  Meilleur  5  avoit  été 
précédée  à' Europe  Comédie  héroï- 
que 4  de  Defmarets,  C'étoit  une 
pièce  allégorique  ,  relative  aux 
Conjonctures  dans  lefquelles  l'Eu* 
rope  fe  trouvoit  alors* 

Les  Aéteurs  de  cette  Comédie; 
font  la  Reine  Europe s  Francien  A 
Germanique  ,  ibère  t  Aufenie  ,  Par-' 
thenope  ,  Adelanie ,  &  Âuflrafîe*  Le 
fujet  de  la  pièce  eft  l'ambition 
à! Ibère  s  qui  veut  afièrvir  la  Reine 
£urope  $  dêlTein  qui  eft  traverfé  & 
réprimé  par  Franriw* 
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On  vit  paraître  en  1644  fept 
Tragédies^  croisTragi-Comédies. 
La  folie  du  5^r,Tragi-Comédie 
de  Triftan ,  offre  un  paffage  fingu- 
Her.  Arifte  qui  eft  ce  (âge ,  cède  aux 
tranfports  que  lui  caufe  l'idée  de 
la  perte  de  fa  fille  qu'il  croit  morte  » 
fa  raifon  s'égare,  &  après  avoir 
déploré  fon  infortune ,  il  continue 
en  ces  termes  : 

Mais  quoi  !  j'ai  des  garans  de  ces  op- 

preflkras> 
J'ai  pris  contre  le  fort  de  bonnes  eau» 

(ions. 
Elprits  dont  la  doétrine  en  erreurs  S 

féconde , 
S'eft  alquis  tant  de  gloire  en  trompant 

tout  le  monde, 
Nous  donnant  la   vertu  comme  un 

fouverain  bien  » 
}ue  déterminez-vous  d'un  fort  tel  que 

le  mien  ? 
h  !  voici  ces  Doâeuxs  de  qui  l'erreuç 

nousflatç. 
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Ai  iltote  ?  Platon ,  Salon ,  Bias  7  5oerat£ 

Pittaque  ,    Périandre  >    &    le    vieu* 

Samien ,  (  r  ) 
Xénophane,  &  Denis  le  Babylonien*; 
Rcvifitons  un  peu  cette  troupe  fçavan te* 
Guide ,  Eudoxe ,  Epicharme,  Alcidame 

&  Cléanthe  , 
DémocritCj  Thaïes  d*un  éternel  renom, 
Poflîdoine  ,     Calîph  ,    Antifthéne  % 

2énon  j 
Confultons  Xçnocrate,  &  confultons 

encore 
Phérécyde  s  Arifton  ?  Timée  ,  Anaxa* 

gore, 
ÇhryCppej  Polemon*  lç  doue  Agri, 

gentinj  (  t  ) 
Clitomaque  >  Arcby  tas ,  Anaitarque  8j 

Florin. 
Eeconftontons  encor  tous  ces  Auteurs 

de  marque  , 


(  i  )  Pythagore* 

(i)  Eropédocle< 
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Xriftîppc  ,  Sénéque ,  Epiâete  ,  Se 
Plutarque* 

Eh  bien  l  (âges  Doâeurs ,  eh  bien  f 
fçavans  efprits , 

Célèbres  Àrtuans  du  piège  où  je  fuis 
pris, 

En  mes  affichons  je  vous  prens  à  par- 
tie, 

£t  Ceft  contre  vous  fculs  que  j'ai  ma 
garantie. 

Vous  avezafluré  qu'en  fuivant  la  vertu  s 

Jamais  l'homme  de  bien  ne  fe  trouve 
abattu. 

Qu'il  eft  aux  accidens  un  cube  iné- 
branlable , 

Toujours  en  même  affictte ,  &  de  face 
fernblable. 

Vous  l'avez  foutçnu,  vous  en  avez 

menti  : 
Effrontés  ,  impofteurs ,  allez  je  vou* 

défie 
De  me  faire  avouer  votre  Philofophfe; 
Fffuî 


*  *  3  o  JournÀl  des  Sçovam  , 

Vous  m'avez  abufé  de  discours  fjper- 

fins  i 
Changez  de  fcntinientj    &  ne  voua 

montrez  plus» . . 

Le  réfultat  de  cette  imprécation  x 
c'eft  qu'Aride  jette  tous  fes  Livres. 

M.  Corneille  répara  en  1^44, 
fa  difgrace  de  Tannée  précédente, 
*n  iaifant  paroître  Rodogiinc* 

M,  Corneille  a  regardé  Cinna  & 
Rodogune  comme  les  plus  parfai- 
tes de  fes  Tragédies  ;  il  paroît  même 
que  c*étoit  à  cette  dernière  qu'il 
donnait  fa  préférence.  Nos  Au- 
teurs en  même  temps  qu'ils  fem- 
blent  adopter  ce  jugement ,  rap- 
portent la  décifion  contraire  de 
M,  Fontenelle ,  dans  fa  vie  de  Cor- 
neille, Voici  fesexpreflions.  »  Pour 
i>  moi,  Gj'ofe  le  dire,  je  ne  met- 
w  trois  point  le  différend  entre  Ro 
»>  dogune  &  Cinna  ;  il  me  paroii 
t>  aîfé  de  choïfîr  entr'elles  &  je  co 
i)  noisune  pièce  de  M,  Corneille  * 

*  Poljrcuftc* 


>.c 

I 
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ï*  que  je  feroispafler  encore  avant 
>i  la  plus  belle  des  deux.  «  » 

La  Rodogune  de  Corneille 
avoit  été  précédée  dans  la  même 
année,  d'une  autre  Tragédie  de 
même  nom  ,  compofée  par  Gilbert* 
C'étoit  un  vol  qui  avoit  été  fait  à 
Corneille.  Mais  Gilbert  à  qui  on 
n  avoit  communiqué  qu'une  partie 
du  plan ,  n'en  fçut  point  profiter, 
Çc  rendît  mal  ce  qu'il  copia.  On 
peut  être  étonné  du  filence  qu'a 
toujours  gardé  Corneille  fur  latra- 
hifon  d'un  ami  infidèle ,  &  fur  l'en- 
treprife  de  Gilbert.  Apparemment 
que  Ton  triomphe  lui  fit  dédaigner 
le  procédé  indigne  de  ces  deux 
perfonnes.  Ce  noble  orgueil  écoit 
affez  dans  le  caractère  de  ce  grand 
Poëte. 

L'année  164$  qui  termine  ce 
Volume ,  renferme  dix-huit  pièces  ; 
trois  Tragi-Comédies ,  fept  Tragé- 
dies, &  huit  Comédies. 

La  Tragi-Comédie  d'Oorondate*; 
ou  les  Amans  difcrets  ,  par  do 
Boufcal,  n'a  pour  fondement  cra^ 
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la  timidité  d'un  Prince  qui  n*ofant 
découvrir  fon  amour ,  employé 
pour  le  faire  connaître  ,  beaucoup 
de  voyes  détournées*  Thiamis  fan 
Confident  lui   dit  à  la  fin  de  la 

I  pièce: 
?>  Ne    valoit-iî   pas    mieux    prévenir 
h  tous  ces  maux  > 
7J  Et  plutôt  qu'employer  les  fecrets  de 

I>>  Voptîque , 
?,  Des   difcours  ambigus  >  un  amour 
J?  chimérique  j 
■>y  Des   fanglots    dérobés  j  les    fougirs 

„  d'une  fœur , 
7y  L'adreiTe  d'un   ami,    d3un  frère  h 

Ip  douceur  , 
»  Et  tout  ce  qu'a  produit  cet  embar- 
ff  ras  extrême  * 
i>Dire  naïvement,  en  trois  mots ^  Je 
M  vous  aime. 


U  eft  furprenant  que  ce  foit  l'Au- 
teur lui-mcme  qui  ait  pu  faire  une 
auiîî  bonne  critique  de  fon  propre 
Ouvrage* 
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Le  Clerc  donna  dans  te  mémo 
temps  une  Tragédie  intitulée:  La 
Virginie  Romaine,  Elle  eut  du  fuc- 
cès,  &  elle  en  mériroit.  Cette  réuf- 
fi  te  »  n  excita  point  l'Auteur  à  con» 
çinuer  fes  travaux  pour  le  théâtre  , 
&  ce  ne  fut  qu'au  bout  de  î  o  ans  4 

au'il  fit  reprcfenter  fa  Tragédie 
'Iphigenîe, 
Le  Clerc  s'étoit  attaché  au  Bar- 
reau, Il  fut  reçu  à  l'Académie  Fran- 
çoifeen  t66z. 

On  trouve  ici  un  extrait  affez 
étendu  de  J&delet  maître  &  valet , 
Comédie  deScarron,  Nos  Auteurs 
ont  cru  devoir  faire  connoître  le 
génie  d'un  Auteur  qui  ouvrît  la 
carrière  au  Dialogue  comique  fur 
le  théâtre.  Par  cette  même  raifon 
ils  font  entrés  dans  quelque  détail 
furl  Hiftoire  de  ce  Poirre.  Ils  re* 
connoiflent  que  fa  vie  compofée 
par  M*  Bruzen  de  la  Martiniére* 
eft  de  main  Je  maître  .  &  ils  fuppo- 
fent  en  même  temps  qu'il  ne  fera 
pas  fiché  qu  ils  ayent  »  éclaira  cet- 
>>  tains  faits  qu'il  n'a  pas  aftez.  «ç- 

ïttN 
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9»  profondis,  &  corrige  beaucoup 
i>  d'autres  fur  lefquels  il  eft  fautif,  k 
Scarron  conferva  fa  gayeté  juf- 
qu'au  dernier  moment.  Après  un 
hoquet  violent  dont  il  penfa  expi- 
rer ,  fija?n.ris ,  dit-il ,  j'en  reviens 9 
je  ferai  une  belle  Satyre  contre  le 
hoquet.  Ses  Paréos  &  Tes  Domefti- 

Îiues ,  peu  de  temps  avant  fa  mort , 
ondoient  en  lârmes,touchés  defon 
état.  Un  fpeâacle  aufll  attendrit- 
fant  „  ne  tira  de  lui  que  ces  paroles: 
Jides  enfant  vous  ne  pleurerez  jamais 
tant  pour  m$$  que  je  vous  ai  fait  rire* 
jirfagNon  donna  dans  cette  même 
année  1 1S45  ,  la  Tragédie  d'siru- 
jeerx?*  Cette  pièce  ne  mériteroit 
pas  qu'on  s'y  arrêtât ,  fans  une  cir- 
confiance  particulière  qui  eft  di- 
gne d'attention  a  c'eft  qu  avant  de 
Îiaroître  fur  un  théâtre  public  ,  elle 
ut  repréfemée  dans  une  fociété 
particulière >  dont  Molière  étoit  un 
des  principaux  Afteurs.  Cetoit 
alors  la  mode  parmi  les  particu- 
liers, de  fe  donner  un  divertiflë- 
jmem   domeflique  en  jouant  la 
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Congédie*  Poquclin  entra  dans  une 
de  ces  fociécés ,  qui  fut  connue  fous 
le  nom  de  VJlUjlre  théâtre ,  &  ce 
fut  alors  qu'il  changea  de  nom 
pour  prendre  celui  de  Molière* 
Cette  Compagnie  joua  d'abord  fur 
les  Foffes  de  Nèfle ,  &  enfuite  au 

Î  manier Jaint  PauL  Fiâtes  par  leurs 
uccès,  ils  voulurent  tirer  de  l'ar- 
gent de  leurs  repréfentations  ;  ils 
s'établirent  à  cet  effet  dans  le  je* 
de  Paume  de  la  Croix  Blanche  »  au 
Fauxbourg  fatnt  Germain  :  mais 
leur  projet  ne  réuflit  pas. 

Magnon  prenoitla  qualité  d'HI- 
ftoriographe  du  Roy.  Il  a  coin- 

Çofé  cinq  Tragédies  ,  &  deux 
"Vagi  -  Comédies.  Dégoûté  du 
théâtre,  il  prit  le  parti  de  con- 
sacrer fon  travail  ,  &  fes  talens 
pour  la  Poëfie ,  à  la  gloire  de  Dieu. 
9»  Rien  que  la  mort,  (  dit-il ,  dans 
n  l'avis  au  Leâeur  qui  précède  fâ 
»  Tragédie  de  Jeanne  de  tapies  en 
»•  1^54  »  )  ne  verra  la  fin  de  mon 
w  entreprise,  qui  eft  de  te  produire 
»  en  dix  Volumes  chacun  de  vingt 
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i»  mille  Vers,  une  fcience  unïver- 
»  felle  >  mais  Ci  bien  conçue  ,  &  G 
»  bien  expliquée ,  que  les  Biblio-* 
«  théques  ne  ce  fer v  iront  plus  que 
»  dJun  ornement  inutile.  *«  Ce 
deflein  ne  paroit  pas  avoir  été  rem- 
pli :  Magnon  fut  aflafïiné  fur  le 
Pont-neufhuit  ans  après,  en  i66i9 
M.  l'Abbé  d'Aubignac ,  (  Frarw 
çois  Hédelin  )  étoit  alors  dans  la 
plus  grande  réputation,  comme  le 
critique  Te  plu*  éclairé  dans  le  genre 
Dramatique,  II  eut  l'imprudence 
de  vouloir  joindre  l'exemple  aux 
préceptes  t&  il  compofa,  dans  ce 

Idefibin,  une  Tragédie  en  Profe* 
Zïioi  î  Rebic  des  P  tlmyrémens.  Le 
(accès  ne  répondit  point  à  fes  et 
pérances.  Cependant  l'Abbé  d'Au- 
bîgnac  fe  vantait  toujours  d'être  le 
feul  de  nos  Auteurs  qui  eût  bien 
fuivi  les  préceptes  d'Ariftote^  fur 
quoi  M,  le  Prince  dit  un  jour  » 
si  qu'il  fçavoit  bon  gré  à  l'Abbé 
ii  d'Aubignac  d'avoir  fi  bien  fuivi 
>»les  régies  d'Ariftote,  mais  qu'il 
»  ne  pardonnait  point  aux  régies 
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h  d'Ariftote ,  d'avoir  fait  faire  une 
99  fi  mauvaife  Tragédie  à  l'Abbé 
»  d'AubignaC.  « 

L'Abbé  d'Aubignac  eut  encore 
part  à  quelques  autres  Tragédies  « 
foit  par  les  plans  qu'il  en  donna » 
foit  par  fes  confeils. 

M.  Corneille  efluya  dans  ce 
inême  temps  un  revers.  Sa  Tra- 
gédie de  Théodore ,  n'eut  aucun 
lnccès.  11  s'en  confola ,  en  fuppo- 
fant  que  la  feule  caufe  de  cette  réut 
fite  peu  favorable ,  étoit  l'idée  de 
proftitution  que  la  pureté  de  notre 
Scène  n'avoit  pas  pu  fupporter.  Ce 
défaut  eflennel  n'eft  cependant 
pas  le  feul  du  Poëme:  la  plupart 
des  caraâéres  font  froids  &  languit 
fans ,  &  celui  de  Théodore  l'eu  en- 
core plus  que  les  autres,  Audi  M. 
Corneille,  a-t-il  remarqué  en  même 
temps,  »  qu'une  Vierge  &  Martyre* 
99  fur  un  théâtre ,  n'eft  autre  choie 
»?  qu'un  terme ,  qui  n'a  ni  jambes, 
»  ni  bras,  &  par  conféquent ,  poinc 
r>  d'aâion.  « 
Ce  fixiéme  Volume  eft,  aiflii 
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que  les  précédons  »  rempli  de  cFio^ 
fes  agréables   &  curieufes;  l'effet 
delalefture  de  cet  Ouvrage  s  effc 
d'en  faire  délirer  la  fuite  avec  im- 
patience, 


NJESSAl  SUR  LE  CŒUR 
humain  y  oh  Principes  Naturels  de 
l'Education  >  par  Af.  MORELMT, 
à  Paris,  chez  Jean-B  ipti/h  Dfr 
Ufpitt?%  Imprimeur-Libraire  Or- 
dinaire du  Roy  ,  rue  fatal  Jac- 
ques t  à  la  Viâbire  &  au  Pal- 
mier ,  1745.  VoU  fff-T  1 .  de  3  ï  z 
pp*  fans  l'Epirre  Dédicatoire  , 
à  M.  le  Prince  de  Roha-n-VàN- 
tadour,  Coadjuteur  de  Stras- 
bourg ,  avec  une  Lettre  Prélimi- 
naire y  &  la  Table  des  Chapitres 
qui  en  contiennent  42* 
O  u  s  avons  donné  dans  notre 
Journal  du  mois  de  Mars 
17443  l'Extrait  de  la  première 
partie  des  Principes  Naturels  de 
l*  Education  de  notre  Auteur  s  dont 
J'objet  étoit  de  former  Tefpri:  hu- 
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iaïn  i  U  entreprend  dans  celle-ci  , 
comme  il  l'avoit  promis  à  la  fin  de 
première ,  de  donner  des  prin- 
cipes pour  former  le  cœur.  Le 
slan  de  ce  nouvel  Ouvrage ,  eft 
renfermé  dans  la  Lettre  PréUnu> 
aire  à  un  ami. 
On  y  voit  que  dans  la  première 
parrie  il  a  confideré  l'homme  com> 
me  intelligent;  ici  il  le  confidérera 
comme  fenfible,  c'eft~à~dire,  en- 
traîné par  fa  narure  vers  le  bien  de 
fon  être  en  général» ou saimant  né- 
ceflairement  lui-même.  L'Auteur 
fait  dans  ce  traite  des  divi  fions  relati- 
ves à  celles  du  premier,  \J  imagina- 
tien,  qui  peint  les  objets  àl'ame ,  y  3 
fait  le  fujet  de  la  première  partie  ^ 
ici  c'eft  lappctit  fenfitif,  ou  i'im- 
prefiîon  agréable    ou  defagréabîe 

3ue  font  les  objets  ;  là  le  fouvenir 
es  objets  intelligibles ,  eft  le  fécond 
membre  de   la  divifion  ;  ici  ceft 
l'habitude  formée  par  les  mêmes 
fenfations  ,  la  mémoire  fcnjhive ,  ou 
fintimtm*  Dans  le  premier  le 
tgtment  qui  (ait  diftinguer  le  vrai 
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du  faux  jâft  traité  en  troifiémelîeiiï 
ici  ç'eft  le  difierrtement  $  enfin  il  y 
a  une  expérience  pour  la  conduire 
des  mœurs,  comme  pour  l'acquifi- 
tion  des  connoiflances  fçavantes  ; 
elle  fait  lefujet  du  quatrième  mem- 
bre, Ce  font  ces  différais  refforts 
de  lefprit  &  du  cœur ,  que  l'édu- 
cation doit  perfectionner. 

La  bafe  de  l'éducation  du  corn: 
eft  ce  principe  qu'i/  tfl  toujours 
parmi  les  hommes  9fîï?on  une  égalité 
de  condition  ,  au  meins  une  èg.iïitç 
de  nature  ;  égalité  de  proportion 
qu'on  ne  peut  troubler  fans  être 
vicieux.  Auffi ,  bien  que  les  panions 
foient  naturelles  à  l'homme»  rieri 
n'eft~il  plus  fâcheux  que  leur  dé- 
for  dre»  L'éducation  qui  y  remédie, 
ne  donne  pourtant  point  le  dernier 
ladre  à  la  vertu  ;  cet  avantage  n'ap- 
partient qu'à  la  Religion  ;  mais  Té* 
diicarion  peut  rendre  la  vertu  ai- 
mable- Tel  eft  l'objet  de  la  pre- 
mière partie. 

L'enfance  ,  toute  occupée  du 
feotiment,  ne  peut  goûter  la  ve: 
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par  réflexion}  mais  le  bon  exem- 
ple  conduit  à  l'imitation ,  &  les 
préceptes  proportionnés  à  la  con- 
noiflance  de  la  partie  morale,  des 
faits  hiftoriques ,  font  germer  les 
principes  de  la  vertu.  Ceft  l'objet 
de  la  féconde  partie. 

On  trouve  dans  la  troifiéme  la 
néceffité  de  l'étude  de  la  Philofo- 
phie  morale,  jointe  à  celle  de  1» 
Religion ,  Se  des  preuves  de  cette 
dernière  capables  de  perfuader  un 
cœur  qui  n'eft  point  encore  dépra- 
vé par  la  fougue  des  pallions  ;  Ton 
y  combat  la  préfomption  &  la  pré- 
vention du  cœur,  dont  on  exa- 
mine les  différens  cara&éres. 

L'expérience  vient  enfin  mettre 
le  fceau  à  l'ouvrage.  Elle  apprend 
à  connoître  les  hommes,  afin  de 
pouvoir  vivre  avec  eux.C'eft  l'objet 
de  la  quatrième  partie.  Voyons 
dans  un  plus  grand  détail  comme 
l'Auteur  les  a  traitées. 

I.  Partie.  L'homme  eft  né  pour. 
£tre  heureux  ,&  cherche  conftam- 
ment  fon  bien  être  dans  iaçoffd^ 
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lion  des  objets  qu'il  regarde  comme 
propres  à  faire  fon  bonheur.  Telle 
ert  rinftitution  du  Créateur.  L'a- 
mour de  nous-mêmes  eft  donc  le 
mobile  de  toutes  nos  aâions  3  &  le 
cœur  n'eft  autre  chofe  que  cet 
amour.  Si  fon  adieité  le  porte  à 
rechercher  le  bien  ,  oui  éloigne  du 
mal,  elleconfervele  nom  d'amour; 
on  la  nomme  haine  t  quand  fon 
objet  efl:  d  éviter  le  mal.  Les  diver- 
fes  paffions  ne  font  que  des  nuan- 
ces différentes  de  l'amour  ou  delà 
haine ,  &  comme  nous  Tentons  tou- 
jours qu'il  nous  manque  quelque 
chofe,  fentiment  que  l'on  nomme 
inquiétude,  notre  cœur  eft  tou- 
jours agité  par  quelque  paflîon. 

Mais  s'il  efl  dans  la  nature  du 
cœur  d'en  être  toujours  agité,  la 
différence  de  tempérament ,  de  11 
polîtion  où  fe  trouvent  les  hom- 
mes ,  &  des  habitudes ,  fait  que  les 
paffions  ont  des  différences  confi- 
dérables.  L'cfprit  vif  a  les  payions 
vives»  te  modéré  tiendra  le  milieu, 
Se  le  lent  fera  plus  indifférent»  La 
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manière  d'envifager  les  objets  ap- 
porte auffi  des  différences  notables 
dans  les  paffions.  Le  pauvre  n'en- 
vifage  pas  les  richeflès  dans  le  mê- 
me point  de  vue  que  le  riche* 
Défefpérant  d'y  parvenir  ,  il  fe 
borne  au  (impie  nécefTaire.  Il  en 
eft  de  même  des  autres  positions 
où  fe  trouvent  les  hommes.  Enfin 
les  habitudes  qui  fe  forment  en 
nous  par  la  fréquentation  des  ob- 
jets extérieurs  modifient  les  paf- 
fions. Il  n'y  a  point  d'homme  dont 
la  néceflité  de  s'accommoder  aux 
circonftances   ne  change  les   fa- 

J;ons  de  penfer  &  de  ientir.  DU 
ons  maintenant  ce  que  c'eft  que 
la  vertu  ;  c'eft  la  conformité  de 
nos  fentimens  avec  l'ordre  établi 
dans  la  fociété,  ou  dans  la  nature, 
&  ce  qui  y  eft  contraire  eft  le  vice  ; 
il  eft  aifé  de  conclure  de  là  que 
l'objet  de  l'éducation  étant  de  faire 
aimer  la  vertu ,  &  haïr  le  vice  * 
c'eft  auflî  celui  de  conformer  no* 
fentimens  à  l'ordre  établi  dans  U 
fociété,  &  par  conféquetvt  de  coi-» 
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nger  les  impreffions  des  objet!  _ 
manière  que  le  tempérament,  la 
pofïrion  s  &  l'habitude  ,  ne  nous 
écartent  point  de  l'ordre. 

IL  Partie.  Le  pïus  intcref- 
fant  de  l'éducation  i  eft  de  diriget 
l'enfance  vers  le  vrai  bien.  Cet  âge 
eft  indifférent  à  tout  t  parce  qu'il 
ne  connoîtrien.  La  légèreté  qui  la 
cara&érife  vient  auffi  de  la  même 
caufe  ;  &  c'eft  par  la  même  raifort 
qu'il  eft  porté  a  l'imitation*  Si  le 
ientimenr.  eft  ce  qu'il  y  a  de  plu* 
puiffant  chez  les  hommes  %  il  eft 
encore  plus  impérieux  dans  l'en-* 
fance.  Comme  elle  n'a  point  d'idée 
du  bien  &  du  mal  moral,  il  n'y  a 
que  l'autorité  qui  puilTc  en  balan- 
cer la  force.  Mais  cette  autorité 
doit  être  aflorcie  au  caractère  des 
cnfans.  Il  eft  rare  qu'elle  réuilifle 
quand  l'enfance  eft  entraînée  par  là 
paftïon.  Quelquefois  une  ironie  lui 
fait  mieux  fentir  fa  faute  qu'une 
leçon»  Trois  défauts  méritent  fur- 
tout  l'attention  de  ceux  qui  les 
élèvent  ;   ils  font  communément 
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luutaîns  ,  envieux  6c  menteurs. 
C'ed  à  quoi  Ton  remédie  mieux 
par  les  exemples  que  par  les  dif- 
cours. 

Nous  l'avons  déjà  dit  d'après 
l'Auteur ,  rien  qui  faille  plus  d'inî- 
preflîon  fur  les  enfans  queTexem-i 
pie.  Qu'on  ne  s'imagine  pas  que  ce 
qu'un  fait  ou  dit  devant  eux  eft 
indifférent ,  parce  qu'ils  n'ont  pas 
de  connoiflance  >  >*  c'eft  précïfé- 
*i  ment  parce  qu'elles  font  bornées 
«  que  rien  ne  fe  dit  ni  ne  fe  Fait  im- 
u  p uniment  en  leur  préfence.  Leur 
)>ame»  ne  trouvant  pas  en  fol- 
m  même  de  quoi  s'occuper ,  fe  ré- 
»i  pand  au- dehors ,  &  examine 
m  tout  ce  qui  l'environne,  C'eft 
»i  une  glace  prête  à  recevoir  l'ima- 
»i  ge  de  tous  les  objets  qui  lui  font 
t)  préfentes, avec  cette  différence. 
ii  qu'un  miroir  ne  conferve  cette 
91  image  que  tant  que  l'objet  eft 
M  prêtent ,  au  lieu  qu'il  fuffit  qu'un 
>i  enfant  en  ait  été  rrapé  une  feula 
»  fois  É  pour  que  l'impreflion  dura 
%i  toute  U  vie»  « 
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Les  perfonnes  chargées  de  l'édu- 
cation des  enfans  ,  ne  peuvent 
donc  être  trop  attentives  fur  elles-' 
mêmes;  a-î-on  droit  de  fe  plain- 
dre qu'ils  foient  durs  ,  colères  > 
avares,  prodigues , -fourbes s  volu- 
ptueux ,  farineux }  qu'ils  regardent 
les  richeffes,  comme  le  fouverain 
bien ,  fi  tous  les  difcours ,  fi  toutes 
les  actions ,  préconifent  ces  vices? 
»  Pour  former  les  mœurs  des  en- 
i»  fans  par  le  bon  exemple,  voici 
»»  ce  que  devraient  être  les  parens 
»  &  les  maîtres  ;  févéres  fans  rU 
ligueur,  fans  caprice  ;  graves  fans 
»»  pédanterie  ;  doux  fans  trop  de 
i»  facilité;  enjoués  avec  modéra- 
»  tion  ;  polis  fans  affeâatîon  ;  re- 
»>  ligieux  fans  fuperfhxion  ,  fans 
»  vanité  \  dciîntérefles  (ans  négli- 
*•»  gence;  ccconômes  fans  avarice; 
»  propres  fans  luxe  ;  courageux 
ti  fans  fanfaronade  ;  complaîfans 
i3  fans  affeâerie ;  enfin ,  fi  ce  font 
j»  des  perfonnes  répandues  dans  ce 
ii  qu'on  appelle  le  grand  monde  f 
pi  galans  fans  libertinage,  u 
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On fentïra aifémeiu combien  lai- 
femblage  de  ces  qualités  eft  dïificU 
le  à  trouver  dans  la  même  perfonne; 
&  d'ailleurs  comment  lefpérer  péri» 
danc  que  l'avilifTement  du  métier 
de  Précepteur  empêche  de  le  faire 
ceux  qui  par  l'éducation  qu'ils  ont 
reçue,  y  feraient  les  plus  propres? 
Comme  il  ne  nous  eu  point  pofli- 
ble  de  fuivre  l'Auteur  dans  les  dé- 
tails de  la  conduite  qu'un  Préce- 
pteur doit  tenir ,  nous  nous  con- 
tenterons de  dire  avec  lui,  h  qu'il 
n  faut  choifir  pour  une  éducation 
**  particulière  un  homme  défont , 
»>  &  fur  -  tout  d'un  efprit  jufte  Se 
»  folide  plutôt  que  briljant  t  qui 
>t  ak  4u  moins  les  plus  elfentîelîes 
»  des  qualités  nécefTaires  ,  de  bon*- 
ki  nés  mœurs,  &  aflez  d'art  pour 
*>  cacher  à  fes  élevés  de  petits  dé- 
s>  fauts.  **  Ajoutons ,  s'il  veut  s'at- 
tacher les  enfans,  qu'il  doit  avoir 
un  foin  particulier  de  leur  famé» 

La  neeelfitt  de  vivre  avec  les 
hommes ,  rend  la  politeOTe  indif- 
penTablc>  mais  ce  neft  poiat  Ç4t 
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îes  leçons  qu'on  devroît  y  former 
les  enfans.  Les  compagnies  où  on 
la  pratique  la  leur  apprennent 
beaucoup  mieux  ,  &  d'ailleurs  ils 
s'y  inftruifent  fans  étude  de  beau- 
coup de  choies  utiles ,  fur  -  tout 
lorfque  les  amis  fe  prêtent  à  leur 
foiblefle y  les  encouragent ,  les  ex- 
eufent.  Les  compagnies  d'ailleurs 
les  familiarifent  avec  le  monde  * 
dans  lequel  ils  doivent  fe  répan- 
dre* &  leur  ôte  cet  air  emprunté 
qui  eft  la  fuite  neceffaire  de  la  re- 
traite où  Ton  les  élevé  commune- 
Jïient» 

La  religion  fait  auflt  une  partie 
«fientîelle  de  l'éducation.  Mais  c*eft 
par  imitation  qu'elle  doit  s'appren- 
dre dans  l'enfance  ;  &  fur-tout  il 
faut  écarter  toute  affectation  de  fa 
pratique  ,  &  toute  fuperftitioni 
Mais  ce  qu'il  faut  principalement 
éviter,  c'eft  les  fables  &  les  pieux 
menfonges  dont  on  deshonore  fou- 
yent  la  religion.  Les  hommes ,  ve- 
fiant  à  reconnaître  qu'on  a  abttfé  de 
leur  crédulité?  Je  jettent  dans  l'excès 
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fc$  après  avoir  trop  crut  ils  ne 
veulent  rïm  croire, 

Oii  eft  oblige  pour  exciter  les 
enfans  à  faire  le  bien  ,  &  à  éviter  le 
mal*  d'avoir  recours  aux  récom- 
penfes,&aux  châttmens.  L'Auteur 
>bferve  par  rapport  aux  premières 
:}u'i!  y  a  un  abus  fort  commun, 
feft  de  les  récompenfer  par  de* 

réfens.qui  les  rendent  interetfes, 
piT  des  ajufternens  qui  leur  ins- 
pirent la  vanité,  L'honneur,  la  fa- 

sfadion  d'avoir  bien  fait, doivent 
être  les  feuls  motifs  des  bonne* 
actions,  &  fi  Ton  y  joint  quelque 
jecompenfe  ,  cite  doit  tendre  à  û- 
tisfaîre  une  louable  curioiité,  ou 
quelque  délaflement  utile.   La 

rainte  fait  languir  l'amcâc  l'avilit  ; 
«lie  nlnfpire  plaideur  ni  perféVé- 
jance ,  &  elle  diminue  à  mefure  que 
le  châtiment  devient  plus  méprife, 
"  es  châtimens  doivent  donc  être  le 
dernier  remède  ,  encore  ne  faut-il 
en  ufer  que  pour  des  fautes  mo- 
rales ,  &  grieves  par  la  malignité 
de  celui  qui  y  eft  tombe  ,  &.  wsfc 
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quand  il  n'a  péché  que  par  igno- 
rance ,  ou  légèreté. 

On  n'aura  pas  de  peine  à  accor- 
der à  l'Auteur  qu'une  des  meil-> 
Ieures  fources  pour  puifer  desin- 
ftruâions  morales  ,  eft  l'étude  ré- 
fléchie delhiftoire  ;  mais  peut-être* 
ne  jugera-t-on  pas  comme  lui  fur 
l'utilité  des  romans ,  parce  que  l'a- 
mour en  eft  l'objet  principal ,  & 
qu'il  eft  dangereux  d'exciter  une 
pallïon  qui  n'a  par  elle-même  que 
trop  d  empire  fur  le  cœur.  Mais 
comme  le  nombre  de  ces  ouvrages 
eft  extrêmement  multiplié ,  ce  qui 
fait  qu'il  eft  moralement  impoflî-* 
ble  qu'il  n'en  tombe  entre  les 
mains  des  enfans ,  l'Auteur  veuc 
qu'on  leur  communique  avec  dis- 
crétion ,  &  pour  le  fimple  amufe- 
ment ,  ceux  où  la  générofité  t  la 
libéralité ,  la  fincérité ,  la  diferérion , 
la  confiance,  &  toutes  les  autres 
vertus  ,.  mites  à  côté  des  foiblefles 
de  l'amour  *  lui  fervent  comme] 
d'exeufe.  Quant  à  lhiftoire ,  cha-J 
cun  fjait  que  la  peinture  qu'elle 
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fatc  des  grandes  attions ,  eft:  pro-r 
pre  à  en  inlpircr  le  goût ,  comme 
celle  des  vices  à  en  infpirer  l'hor- 
reur &  le  mépris»  L'Hiftotre  Sacrée 
cft  remplie  d'exemples  de  routes 
les  véritables  vertus  ;  THiftoire 
Profanes  bien  que  le  motif  des 
grandes  actions  qu'elle  nous  a 
tranfmjfes,  ne  foit  point  auiïï  pur* 
eit  féconde  en  exemples  admira- 
bles ;  &  des  réflexions  naturelles  Se 
aifcest  qui  forcent  du  fujet»  venant 
au  fecours  d'un  efprir  qui  ne  peut 
encore  connoître  ce  que  les  motifs 
ont  de  vicieux»  ou  d  eftimabJe , 
rend  cette  partie  de  l'éducation 
une  des  plus  efficaces  pour  la  for- 
mmthn  ducara&érc.  On  peutpui- 
fer  les  réflexions  qu'on  fait  faire 
aux  enfans.  dans  des  ouvrages  mo- 
raux univerfellemcnt  eflimés,  com-. 
me  les  maximes  de  la  Rochefou- 
cault,  Sec.  donc  par  conféquenc  la 
ledure  réfléchie,  ne  peut  être  que 
fort  utile  aux  enfans. 

II I*  Parti  F.  C'eft  peu  de  thofe 
çue  d'apprendre  à  diftinguer  le 
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vrai  du  faux ,  il  eft  bien  autrement 
avantageux  de  difeerner  le  bien 
du  ma!;  car  1  homme  eft  plutôt 
fait  pour  jouir  que  pour  connaî- 
tre, &  ce  ne  font  point  nos  con- 
noifiknces  qui  fane  par  elles-mêmes 
notre  bonheur ,  elîes  ne  font  que 
Tinfirument  qui  peut  nous  y  con- 
duire, fi  nous  fçavons  en  faire  un 
bon  ufage.  On  n*a  pas  toujours 
befoin  de  fcîence  ,  mais  on  Ta  tou- 
jours de  probité,  &  c'eft  plutôt  eti 
cela  feulque  nous  devons  devenir 
kabiles.  Cette  façon  de  penfer  de 
notre  Auteur  étoit  certainement 
celle  de  prelque  tous  les  anciens 
Philofophes ,  dont  la  morale  faifoit 
l'unique  objet.  S'il  eft  donc  avan- 
tageux de  cultiver  l'efprit  des  en- 
fans,  c'eft  parce  que  les  lumières 
de  1  efprit  doivent  le  communiquer 
au  coeur. 

Si  rérude  des  langues  &  des 
fcïences  doit  fe  rapporter  directe- 
ment aux  moeurs ,  il  eft  bien  aife 
de  concevoir  que  tel  doit  être  fur- 
tout  l'objet  de  la  Philofophie,  Il 
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faut  qu  elle  foumette  la  nature 
eme  du  eccur  à  i  examen  de  1  ef* 
it,  &  qu  elle  VafTujettiffe  auX  pré- 
ceptes  que  lui  difte  la  raifon.  On 
doit  donc  abandonner  tourte  les 
minucies  des  Ecoliers ,  faire  di 
jjuer  aux  enfans  les  connoifk 
certaines  de  cet  les  qui  ne  le  funt 
pas»  borner  leur  curiofité.leur  inf- 
ptrér  de  ta  modération  dans  la  dif- 
pute.  Voilà  h  vraie  morale  qu'on 
doit  leur  enfeigner,  c'eft  celle  qui 
dirige  te  fenrïment,  qui  montre  la 
wraniére  de  rendre  cette  partie  ani- 
male fufceptible  de  bonnes  ini- 
prefïîons*  &  difpofe  cette  partis 
inférieure  de  lame  à  obéir  à  la  fu- 
péricurti 

Mais  cette  morale  même ,  toute 
différente  quelle  eft  de  celle  des 
>Iest  n'eft  qu'une  introduction 
aux  connoiflances  néceflàiresà  no- 
ire bonheur.  n  Ceft  à  la  Religion 
n  à  donner  à  fes  préceptes  le  der- 
»»  nier  degré  de  perfection  de  de 
»  folidité ,  en  découvrant  à  l'hotn- 
ttoie  noa-feukraent  fes  devoirs, 
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v  mais  encore  les  motifs  les  plus 
»>  purs  de  les  plus  puiflans  qui  doî- 
»  vent  l'exciter  à  les  remplir.  «  La 
Religion  doit  être  enfeignée  aux 
jeunes  gens  par  principes,  Pour  y 
réuiîir  ,  il  faut  commencer  par 
écarter  l'indocilité  deTeTprît,  faire 
fentir  les  bornes  de  lcfprit  humain 
dansîaconnoiflance  des  chofes  na- 
turelles »  leur  faire  voir  l'imperfec- 
tion des  Loix  les  plus  fages  qui 
foient  émanées  des  hommes.  Ces  ré* 
flexions  font  naturellement  remon- 
ter s  l'exlftence  d'un  Dieu  »  dont 
on  trouve  la  véritable  idée  dans  les 
Livres  faints  ,  première  préfom- 
ption  de  la  vérité  de  ce  qui  y  eft 
énoncé.  Ajoutant  à  cela  les  preuves 
tirées  des  miracles  &  des  prophé- 
ties; que  les  doutes  ne  font  que 
conduire  à  d  antres  ;  que  l'incrédu- 
lité ne  vient  que  du  prefrîge  que 
fait  à  refpiitlecœur  qui  foufïre  im- 
patiemment qu'on  veuille  l'obliger 
a  fur  monter  les  penchans ,  on  aura 


de  la  Religion  des  preuves  capables 
de  fatisfaire  tout  homme  qui  n'a 
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pas  réfolu  d'être  toujours  aveugle» 
Quand  l'Auteur  dit  qu'il  faut 
furmonrer  fespenchans,  ce  n'eft 
pas  qu'ils  foient  efTenciellement 
contraires  à  Tordre  établi  dans  l'u- 
nivers. Mais  tous  les  hommes  ont 
perdu  de  vue  cetre  égalité  origi- 
naire, i  laquelle  les  conrentiorts 
tacites  des  peuples  femblene  avoir 
déroge  ;  l'orgueil ,  &  l'envie  font 
devenus  les  tyrans  du  monde.  Àtt 
refle  ces  vices  mêmes  s'oppofent  à 
leurs  propres  progrès;  l'ambitieux  w 
l'envieux,  y  trouvent  desobftacles 
à  leurs  deffeins  ,  &.  par  conféquent 
des  obftacîes  3  leur  bonheur* 

Deux  autres  défauts  n'y  font 
pas  moins  contraires  *  la  préfom- 
ption ,  &  la  prévention.  Le  premier 
de  ces  défauts  a  fa  fource  dans  les 
préjugés  qui  nous  font  croire  que 
nous  avons  plus  de  mérite ,  d'efprit, 
&  de  bonnes  qualités  naturelles  que 
les  autres.  Cette  perfuafïon  infpire 
la  vanité ,  ou  l'envie  de  faire  pafTer 
dans  lefprit  des  autres  les  idée* 
ayantageufes  que  nous  avons  de 
Gggiiij 
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nous-mémeSj  &  plus  nous  les  ea 
croyons  perfuadés  s  plus  nous  nous 
efforçons  de  leur  en  impofer»  Le 
remède  à  ce  mil  eft  de  faire  COttt 
noître  la  vanité  de  tous  les  avanta- 
ges étrangers  à  l'homme. 

Le  fécond  défaut,  la  préventioa 
du  cosur,  eft  une  folie  qui  nous 
domine ,  jufqû  a  ne  pas  vouloir  exa- 
miner fi  ce  que  nous  faifonSjûu  vou^ 
Ions ,  eft  contraire  à  Tordre,  &  paç 
conféquent  au  bonheur  particulier; 
l'exemple  de  l'ambitieux  qui  fe  fait 
haïr  de  ceux  qui  font  forces  de  lui 
faire  la  cour;  du  négociant  qui  perd 
fa  fortune  en  voulant,  la  faire  trop 
vite  ;  du  magiftrae  qui  s'écarte  des 
premières  dignités  par  des  maU 
verfatious  qu'il  fait  pour  y  parve- 
nir 5  du  fçavant,dont  l'air  mépri- 
fânt  le  faîr  méprifer  de  ceux  qui  le 
confulcent,  &c.  mettent  en  éviden- 
ce dans  notre  ouvrage  les  fuites  fa- 
cheufes  de  la  prévention  du  cœur , 
dont  le  remède  eft  la  deftruâion 
des  préjugés. 

Au  refte»  pour  les  combattra 
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avec  avantage  ,  il  fcaut  connaî- 
tre à  fond  les  illufîons  du  coeur. 
L'amour  propre  en  eft  la  caufe  effi- 
cience, vraiprothée,  donc  les  effets 
dépendent  pourtant  de  la  difpofi- 
tïon  méchanique  de  l'homme ,  de 
l'habitude,  &  des  différentes  poli- 
rions où  il  fe  trouve,  C'ell  un  dé-? 
tail  dans  lequel  il  n'eft  point  pofG- 
ble  de  fuivre  notre  Auteur,  de 
d'ailleurs  il  faut  donner  au  moins 
une  idée  de  la  quatrième  partie  de 
fan  ouvrage* 

IV*  Partie.  Elle  a  l'expérience 
pour  objet,  &  l'Auteur  reraarquç 
en  commençant  qu'il  faut  d'abord 
s'attacher  à  connoitreles hommes, 
Ci  voici  les  moyens  qui!  conieille 
de  maître  en  ufage  ,  pour  y  parve- 
nir y  c'efl  de  les  étudier  dans  les 
conventions»  celles  fur  -  tout  où 
ils  n'ont  point  intérêt  de  fe  maf* 
quer  ;  parce  que  chacun  parle  fé- 
lon fes  idées  &  les  inclination*  >cç 
qui  eft  également  vrai  des  perfon- 
ncs  retenues  .bien  qui!  faille  plus 
de  pénétration  pour  les,  tamw. 
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On  petit  même  porterie  discerne- 
ment jufqu  a  connoître  par  les  con- 
verfarions  la  condition  de  ceux 
qui  la  Tiennent  Mais  on  verrok  les 
hommes  fans  fruit,  G  l'on  ne  réflé- 
cbiflbit  pas  fur  leurs  vices  s  ou  fur 
leurs  dcfaucs ,  pour  s'en  corriger^ 
ou  s'en  garantir. 

Un  des  devoirs  des  pIusefTen- 
tiels  dans-le  commerce  du  monde, 
t'efl  la  polkefïe,  ou  les  égards 
qu'on  doit  à  toutes  les  perfonnes 
avec  qui  on  peur  être  en  relation. 
L'Auteur  en  renferme  toutes  les 
régies  en  très-peu  de  paroles;  elle 
doit  3  dit  il  >  avoir  pour  bafe  ta  droi- 
ture du  cœur  y  une  fîncerîté  dijbrete , 
&  une  humeur  douce  &  liante*  On 
lira  avec  phifîr  dans  l'Ouvrage; 
J'analyfe  qu'il  fait  de  ces  qualités* 
II  lui  trouve  avec  raifon  un  autre* 
mérite  3  c'efl  d'ouvrir  les  cœurs 
qu'elle  prévient  en  notre  faveur, 
oc  de  nous  mettre  à  portée  de  fai- 
re un  choix  judicieux  d'amis.  Mais 
que  le  nombre  eneft  rare  fi  toutes 
les  qualités  qu'il    demande   font 
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ncceflaircs  !  Et  cependant  s  moins 

igorifte  que  les  anciens  y  il  ne 
demande  point  le  facrifice  de  la 
vie,  ou  la  difpoution  aie  faire, 
comme  îe  vrai  ligne  caraâériftique 

"e  l'amitié. 

Le  Chapitre  fuivanteft  employé 
à  la  difcuflïon  d'une  queftion  in- 
térefTante.  II  s'agît  de  fçavoîr  s'il 
faut  fréquenter  la  compagnie  des 
femmes.  L'Auteur  expoïe  dans 
toute  fa  force  la  principale  raifon 
de  la  négative  >  le  danger  auquel 
leur  fréquentation  expofc  les  jeu- 
nes gens,  encore  plus  fenfîbles  à 
leurs  appas ,  que  ceux  d'un  âge 
plus  avancé.  Mais  il  n'a  point  de 
peine  à  faire  voir  que  cette  fré- 

uentation  eft  abfoluroent  indif- 

enfable  ,  qu'il  vaut  beaucoup 
mieux  voir  le  danger  de  près  que 
de  n'en  avoir  qu'une  idée  pure- 
ment fpéculatîve  ;  &  l'expérience 
confirme  fan  jugement ,  puifque 
les  impreflîons  que  Oit  le  fexe  font 
d'autant  plus  vives  qu'on  eft  moins 
'  avec  lui.  D  fait  voir  ea- 
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fin  que  loin  qu'on  coure  des  rifques 
avec  des  femmes  vertueufes  ,  les 
feules  qu'il  confeille  de  voir  ,il  n'y 
a  gucres  que  leur  commerce  qui 
faiîe  le  gâtant  homme  ;  &  cet  avan- 
tage n'eft  pas  un  des  moins  confï- 
dérables  dans  le  commerce  de  la 
vie. 

Nous  finirons  par  l'idée  que  don> 
ne  l'ouvrage  de  la  conduire  pruden- 
te d'un  honnête  homme  dans  les  a£* 
faîres ,  &  avec  les  autres  hommes  ; 
les  derniers  Chapitres  ne  renfer- 
mant que  des  maximes  détachées 
fur  les  mêmes  fujets. 

Il  taut  fe  faire  aimer  ;  c'eft  à  quoi 
Ton  parvient  par  la  complaifance, 
&  !a  politeffe;  c'eft  le  moyen  d'en- 
gager les  autres  à  nous  être  utiles 
au  befoin.  i\  faut  demander  des 
avis;  cette  confiance  nous  attache 
les  hommes  en  les  datant;  il  faut 
memeécoucertousceuxquonnous 
donne;  ît  n'y  en  a  point  qui  ne 
nous  préfente  des  points  de  vue 
qui  nous  auroîent  échappé-  Mais 
il  ne  faut  point  avoir  une  confiance 
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aveugle.  On  pourroit  être  la  dupe 
du  "défaut  de  lumières  ,  ou  des  vues 
intereflees  de  ceux  qui  confeillent. 
Enfin  îl  faut  éviter  toute  préven- 
tion pour  nous  ,  &  pour  ou  contre 
les  jarres*  Elle  nous  mettroit  hors 
d'état  d'agir  avec  difeemement. 

Telle  effc  l'idée  d'un  Ouvrage 
qui  par  Timportance  du  fujet  t  Se 
] a  manière  dont  il  eft  traité,  ne 
peut  qu'être  lu  avec  piaLfir»  On 
ourroit  peut-être  lui  reprocher 
avoir  fouvent  confondu  ce  qui 
appartient  à  l'efprir ,  &  ce  qui  ap- 
partient au  coeur  j  mais  il  y  a  canç 
de  rapport  entre  l'un  &  (autre, 
que  fouvent  cette  diflinftion  eft 
rcftju£  métaphyfïque.  Et  d'ailleurs 
,'eftae  pas  en  formant  l'efpric 
qu'on  forme  le  cœur  ? 


HISTOIRE  DE   L'EGLISE 

Gallicane  9  dédiée  à  Najcigtiear* 
dit  Clergé ,  continuée  pur  Le  P. 
Guillaume  -  François 
Behthier,  de  ta  Coîfip* igniv 
de  Jésus,  Tome  XIII ,  0*4  \ 
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j  j  %  pp.  À  Paris ,  chez  F-  M*n- 
taiant  ,  y.  B.  CvignarA ,  H*  i. 
Gfterin ,  &J*  Retli»  Fils  r  1745» 

QUOIQUE  le  P.  Brumoy  en* 
traîné  par  fa  matière  eut  en- 
tamé le  XIIIe  Tome  de  cette  Hi- 
ftoire ,  cependant  ce  qu'il  a  laifle 
fur  cela,  ne  pouvant  être  regarde 
eue  comme  une  ébauche  très-in- 
forme j  le  P.  Berthier  dans  la  Pré- 
face qu'il  a  mîfe  à  la  tête  du  Xh 
Tome  ,  dont  nous  avons  parlé 
dans  notre  Journal  du  mois  de 
Juin  ,  nous  apprend  qu'il  s'en 
eft  fervi  feulement  pour  quelques 
dates  ,  &  pour  un  petit  nombre 
de  fait ,  &  que  les  deux  Tomes  que 
nous  annonçons  aujourd'hui  font 
véritablement  fon  ouvrage. 

Le  Leâeur  verra  avec  pîaifîr 
gué  le  nouveau  continuateur  re- 
gardant te  P.  Longueval  comme 
un  modèle  parfait ,  s'eft  propofé  de 
s'en  rapprocher  le  plus  qu'il  pour- 
roit  >  foit  pour  l'exécution  générale 
qui  comprend  le  choix  des  nutic- 
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res,  Tordre  des  faits,  &  le  ftyle» 
foit  pour  les  accompagnemens  qui 
s'étendent  aux  Notes  marginales* 
&  aux  diflertations  préliminaires. 
Pour  peu  qu'on  foit  verfé  dans  nos 
Annales  Eccléfïaftiques  ,  on  s'ap- 
perçoit  qu'à  mefure,  qu'on  s'ap- 

I  proche  des  derniers  fiécles  »  ces 
fortes  d'écIaircifFenrens  deviennent 
de  plus  en  plus  ncceflaires, 
C'eft  ce  qui  a  obligé  le  Père 
Berrhier  à  placer  à  la  tête  de  ce 
XIII*  Tome  un  difçours  ,  donc 
l'objet   eft   de    difcuter   quelques 

»  points  du  Pontificat  de  Clément  V  ; 
difcuflîon  d'ailleurs  néce  flaire  pour 
fuppléer  à  ce  qui  manquefur  cet  arti- 
cle dans  le  XIIe  Tome,  Comme  c'eft 
le  premier  des  Papes  qui  ait  établi 
fon  fiége  à  Avignon  ,  les  Ultra- 
montains  n'ont  pu  lui  pardonner 
la  préférence  qu'il  donna  j  fèloa 
l'expreuion  de  Pétrarque ,  aux  fi* 
vci  du  Rhône  fitr  celles  dit  Tybref  &  à 
une  Ville  confinée  dans  un  coin  de 
la  Provence  %  fur  la  Capitale  du 
aode  chrétien»  De  plus  tout  U 


refte  de  fa  conduite  a  compter  de* 
puis  le  premier  moment  de  fort 
e!eâîon3  jufquàfamortj  efl  devenu 
pour  les  Ecrivains  Italiens,  un  ol> 
jet  perpétuel  de  critique  ;  ells 
tombs  principalement  fur  les  arti- 
cles futvans  ;  i°.  Sur  fon  entrée- 
au  Pontificat:  zQ.  Sur  les  motifs 
qui!  ont  porté  à  établir  fon  féjoue 
en  France:  j^.  Sur  la  manière 
donc  il  diftribua  les  Bénéfices 
49.  Sur  fa  conduite  perfonnelle  , 
foit  en  matière  de  mœurs ,  foit  par 
rapport  à  l'élévation  de  fa  famille  , 
aux  procédures  contre  Boniface 
VIII 3  &  à  la  condamnation  des 
Templiers,  Dans  l'examen  de  tout 
ceci,  FÀuteur  n'a  d!autre  vue  que 
de  rafïembler  des  mémoires ,  de 
comparer  des  faits ,  &  de  confron- 
ter des  témoignages  ;  il  fe  propofe 
uniquement  de  fournir  à  fes  Lec- 
teurs les  moyens  de  prononcer  fur 
tous  ces  articles  d'une  manière  éga- 
lement modérée  Se  impartiale. 

Il  montre  que  les  Auteurs  qui 
ont  parlé  del'Ekfcion  de  Clément 
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V,  au  Pontificat  d'une  manière  pefc 
avantageufe  pour  lui ,  tels  que  faine 
Anconin ,  Papyre  Maflbn,  Nau*- 
tlerus  Ciaconius  ,Raynaldi,  MM. 
Sponde,  Fleur  y,  Dupîn  a  les  PP. 
Alexandre  >Pagi,  Daniel,  avec  un 
très- grand  nombre  d'autres,  par1- 
mi  Llquels  il  faut  compter  le  Père 
lîrumoy  mémes  ne  l'ont  fait  que 
d'après  le  sécit  de  Villanw  Or  le 
témoignage  de  cet  Hiftoiien  dok 
eue  d'autant  plus  fufpeâ  ,  qu'il 
étoit  Italien  ,  aullî  prévenu  contre 
les  Papes  d'Avignon,  que  contre 
la  France  ,  &  que  la  crédulité  ail  oit 

Quelquefois  à  l'excès  ;  on  le  regar- 
e  d'ordinaire  comme  un  homme 
fans  fiel ,  mais  la  bonne  opinion 
«cul  a  eu  ladrefle  de  donner  de  fa 
linccritétne  l'a  rendu  que  plus  dar> 
gereux,  &  plus  propre  à  répandre 
Jes  fuupçons  les  plus  odieux  fur 
les  personnes  contre  teÊjuelIes  ii 
itcAt  prévenu.  Pour  s'aifurer  de 
tout  ce  qui  regarde  l'élection  de 
Clément  V  ,  il  faut  donc  remonter 
jufiju'à  l'Auteur  Florentin  ,  6c  s'aj* 
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rcter  à  lui  feul ,  puifque  tous  les 
Auteurs  qu'on  vient  de  citer  ,  l'ont 

copie  fervilemenr. 

Or  par  l'examen  de  la  relation 
de  Villani,  comparée  avec  le  té- 
moignage de  plufîeurs  de  fes  con- 
temporains >  qui  ont  parlé  de  ce 
fait  ,  il  paroîc  que  l'cleâion  de 
Bertrand  de  Gez ,  car  on  fçait 
qu'il  s'appelloit  alnfi ,  n'étant  en- 
core qu'Archevêque  de  Bordeaux , 
n  a  rien  eu  que  de  très-canonique  4 
&  que  bien-loin  d'avoir  été  le  fruit 
de  les  artifices ,  il  ignorok  abfo- 
lu  ment  qu'il  fût  queftion  de  lui 
pour  remplir  le  Saint  Siège  »  lorf- 
cju'on  lui  porta  la  nouvelle  de  fou 
élection. 

Le  P.  Berthîer  fait  voir  que  les 
autres  accLifarïons  formées  contre 
la  perfonne  de  Clément  V»  qui  ont 
prefque  toutes  pour  Auteur  le 
même  VilJani ,  ne  font  pas  mieux 
fondées,  qu'elles  font  démenties 
par  des  Auteurs  non  fufpeéfo  & 
entr'autres  ,  comme  le  Père  de 
Momfaucon  l'a  bien  remarqué 


• 
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Ipar  le  célèbre  Platine ,  fi   connu 
par  la  liberté  avec  laquelle  il  parle 
des  Papes, 
En   un  mot  ,   notre  judicieux 
Hîftorien  met  les  Le&eurs  en  état 
de  former  un  jugement  fain  fur  la 
plupart  des  circon  liane  es  de  la  vie 
de  Clément  V*  &  La  réflexion  gé- 
>*  nérale   qu'on   nous    permettra , 
»  dit  il,  en  finiflant  ce  difeours, 
*7  c'eft  qu'on  s'accoutume  à  con- 
n  damner  les  premiers  Pafteurs  de 
»  l'Eglife ,  &  les  Papes  plus  que 
>*  les  autres  fur  des  preuves ,  qui  ne 
n  paroîcroient  pas  concluantes  con~ 
«  tre  des  particuliers.  Un  Auteur 
»  qui  écriroit    THiftoire  générale 
«de   l'Eglife  ,     dsvroit    s'appli- 
»j  quer  à  redrefler  fur  cela  les  idées 
*>  communes.  Ce  feroit  une  occu- 
«  patio  n  digne  de  fes  recherche* 
»  &  de  fon  zélé.  On  ne  pourrait 
ta  guéres  imaginer  de  matière  plus 
n  intérefTawe  pour  la  Religion,  plus 
>i  confolante  pour  les  vrais  Fidèles , 
»>  &    plus    glorieufe  pour   l'HiC? 
i  torien,  « 
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La  teéture  de  l'Ouvrage  même 
dont  nous  allons  rendre  compte, 
montre  clairement  que  le  Père 
Berthier  a  travaillé  fur  un  fi  beau 
plan  ,  &  nous  donne  lieu  d'efpérgr 
qu'il  le  remplira  avec  autant  dô 
courage  que  de  difeemement.  On 
en  trouvera  far-tout  des  preuves 
dans  la  manière  donc  il  raconte  le 
fchifme  qui  s'éleva  d'ans  l'Ordre  des 
Frères  Mineurs  ,  à  l'occafion  de  la 
difpuce  fur  la  pauvreté  de  Jefus- 
Chrift ,  &  fi  ce  n'étok  pas  une  hé-> 
réfie  que  de  foutenir  opiniâtre- 
ment que  le  Sauveur  &  les  Apô- 
tres n'avoient  rien  pofledé  ni  en 
commun ,  ni  en  particulier.  Ce 
fchifme  eut  des  fuites  d'autant  plus 
dangereufes,  qu'il  fe  trouva  dans 
la  fuite  compliqué  avec  celui  de 
Lotus  de  Bavière  T  pour  lors  ex- 
communié par  le  Pape  Jean  XXII* 
La  nouvelle  difpute  que  nous 
indiquons  ici,  dit  l'Auteur,  fat 
d*autam  plus  facheufe  pour  l'Ordre 
de  faine  François  7  que  les  Supé- 
rieurs eux-mêmes  y  encrèrent  d'à- 
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bord  avec  plus  de  vivacité,  que  les 
particuliers  même  de  leur  Ordre , 
m  attaqué  d "abord&  déshonore  par 
»  les  Fratricelles  qui  fe  paroient 
*»  du  nom  Se  de  la  régie  du  Jaint 
>i  Patriarche  ,  pour  foucenir  une 
h  parue  des  erreurs  des  Albigeois , 
vi  il  fouffric  encore  de  la  part  de 
>i  fan  Général  Michel  de  Cézéne,  SL 
h  de  quelques-uns  de  fes  Membres 
?i  les  plus  confïdérables,  une  ef- 
u  péce  de  tentation  violente  qui 
»  tébranla.  L'autorité  des  Cheis 
>*  forma  quelque  temps  un  nuage  » 
i*  qui  cacha  les  grands  rapports  de 
«  foumifiïon  &  d'obéiflance  ,  qua 
«  ce  faint  Ordre  a  toujours  fp.it 
i*  profetâon  d'avoir  pour  les  Sou- 
N  verains  Pontifes,  Enfin  la  vi* 
>i  gueur  &  l'intégrité  du  Corps  fe 
»  trouvant  fupérieures  à  la  conta- 
»  gîon  qui  venoit  du  Général  #c 
»  de  fes  Partifans  ;  ce  Chef  indo- 
»  cile  fut  retranché  du  Corps  ,  fe* 
si  Àdminiftrateurs  &  fes  complices 
m  furent  condamnés  à  la  même 
»  peine ,  Se  le  calme  fuccéda  à  unç 
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n  tempère  qui  auroit  été  capable 
»  de    détruire  un   Itiftkut  moins 
»  affermi  ,   que  celui-là    dans  les 
»>  bons  principes-  « 

L'Uni  verfité  de  Paris ,  le  Général 
des  Dominicains  &  plusieurs  autres 
Dofteurs  ,  décidèrent  que  Jefus» 
Chrift  &  les  Apôtres  avoient  eu 
non-feulement  comme  Je  préten- 
doient  les  Frères  Mineurs,  l*ufu- 
fruit  f  mais  même  la  propriété  des 
biens  dont  ils  s'étoient  iervis.  Ces, 
Dofteurs  s'attachèrent  principale- 
ment à  prouver  que  dans  les  cho- 
ies dont  on  fe  fert  pour  les  befoins 
communs  de  la  vie  ,  la  propriété  eft 
inféparable  de  Tufage  ;  que  tout 
ufage  de  fait ,  fuppofoit  naturelle- 
ment un  ufage  de  droit,  &  qu'on 
ne  pouvoit  jamais  renoncer  à  une 
forte   de  domaine  fur  les   choies 
dont l'ufageétoit permis,  du  moins 
dans  le  moment  qu'on  en  jouiHoir* 
Cétoît  précifément  le  concrepied 
de  l'opinion  des  Francifcains;  &  il 
faut  avouer,  dit  le  Père  Berthier, 
que  plufieurs  Théologiens ,  &  il  les 
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cîte  en  marge  t  ont  même  depuis 
cette  difpute ,  foutenu  la  poillbiiitc 
de  cette  féparacion ,  »  fentiment  f 
ajoûte-t-il,  «  toutefois  bien  me- 
ï»  taphyfique  en  lui-même  ,  &  fort 
»  inutile  dans  la  pratique*  ci 

Cependant  dans  un  temps  où.  le 
goût  pour  les  fubrilités  delà  Ichola* 
Itique  ,  s'étoit  empare  de  tous  les 
efprits  t  cette  difpute  y  caufa  une 
fi  violente  fermentation ,  que  Jean 
XXII.  ayant  été  obligé  de  décider 
la  queftion  ,  condamna  par  une 
Bulle  comme  erronées  &  héréti- 
ques, les  deux  propositions  fui- 
vantes  >  fuppofé  qu'on  les  foutînt 
opiniâtrement ,  la  première ,  »  que 
«  Jefus-Chrift  &  fes  Apôtres  n'aie 
«  rien  eu  de  propre ,  (bit  en  par- 
»i  riculier  ,  foit  en  commun.  La 
«féconde,  qu'ils  n'ont  pas  eu 
n  droit  d'ufer  des  chofès  qu'ils 
»  pofledoient  ,  ni  de  les  aliéner 
n  pour  d'autres,  m 

Tous  les  Cardinaux  ,  lVnîver- 
fité  de  Paris ,  les  Théologiens  des 
dirm  Ordres  Religieux  sdfiéré- 
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rent  fans  difficulté  à  ce  Décret; 
mais  Michel  de  Céïéne  avec  fes 
Frères  aflemblés  en  Chapitre  à 
Èéroufe ,  traitèrent  le  Pape  d'hé- 
rétique ,  s  oppoférent  à  cette  déci- 
(îon  t  &  en  appeUérent  au  Concile 
Général.  Michel  de  Cézéne  pour 
éviter  les  pourfiiites  qu  on  Kt  con- 
tfe  lui ,  bc  contre  fes  principaux 
adhérans  ,  fe  réfugia  auprès  de 
l'Empereur  Louis  de  Bavière  ;  &  le 
Prince  fe  fervk  de  la  plume  de  ces 
Religieux  révoltés, pour  répandre 
cjes  Libelles  contre  le  Pape  &  TE- 
gjife»  tandis  que  lui-même  à  la  tête 
d'une  Armée  >  fe  ï endoît  le  maître 
en  Italie  ,  8c  fomenroit  des  divï- 
fions  qui  aboutirent  à  réieâion  de 
l'Antipape  Pierre  Corbario  ,  de 
l'Ordre  des  Francifcains ,  ainfi  que 
le  raconte  l'Auteur  dans  le  refis 
du  XXXVIIe  Livre  ^ui  cft  lèpre- 
caier  de  ce  Volume. 

Le  Livre  fuivant  commence  par 
THiftoire  de  la  queftion  fameufe 
fur  la  vifion  béatifique*  »  Quelque 
ï»  penthant,  dit  l'Auteur,  que  Jeaa 

ï»  XXIL 
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i>  XXIL  ait  témoigné  pour  le  fen- 
wtimenc  de  certains  Théologiens, 
w  qui  foutenoient  que  les  âmes  des 
»  Juftes  ne  voyent  point  l'eflence 
*»  Divine,  avant  le  jour  du  Juge- 
•**  ment ,  ce  qui  ferok  aujourd'hui 
r>  une  héréfie  formelle ,  il  eft  cer- 
i»  tain  qu'il  fe  garde  toujours  d'af- 
*î  firmer ,  de  décider  #  de  propofer 
>»  juridiquement  aux  Fidèles  fa 
»»  penfée  pour  leur  fervir  de  ré- 
?»  gle  de  créance.  Bien  plus  fa  pen- 
**  fée  ne  fut  jamais  un  fentlment 
si  fixe  ,  une  opinion  qu'il  eut  em- 
>»  brafTée  ,  comme  lesSçavans  ern- 
*>  braflent  les  fyttémes:  ce  n'étoit 
>*  qu'un  doute  éc  un  foupçon  »  dont 
i>  il  parloit  en  rapportant  firaple- 
51  ment  les  raifons  qui  pouvoïent 
»  fervir  à  ('appuyer  ;  nous  ne 
*»  croyons  pas,  contînt»-**!,  qu'il 
ï»  y  ait  un  feul  Hiftoriende  bonne 
t)  foi  t  qui  puifle  repréfenter  fou$ 
*>  un  autre  jour,  le  différend  dor 
*»  gmatique.  * 

C'eft  ce  que  le  P,  Berthier-mon- 
çre  fur-tout  par  la  déclaration  t  que 

jxitttu  n\xk 


1174  Journal  des  Spav^m9 
donna  le  Pape ,  avant  même  qu'il 
eut  appris ,  que  fou  fentiment  fur 
la  vifion  béatifique ,  avoît  été  con- 
damné dans  une  aflemblée  de  Da- 
teurs de  la  Faculté  de  Paris,  te- 
nue en  préfence  du  Roy  Philippe 
de  Valois,  &  par  l'Àâe  même  de 
ces  Do&eurs  qui  le  terminent  en 
difant  :  w  qu'ils  ont  appris  par  des 
m  témoignages  dignes  de  foï>  que 
ïi  tout  ce  que  Sa  Sainteté  avoit  dit 
»»  fur  la  queftion  préfente  ,  n' avoit 
n  été  ni  par  forme  d'affedion ,  ni 
»  d'opinion,  mais  feulement  en  fa? 
s>  çon  de  récit  &  de  narration.  « 

Le  P,  Benhier  remarque  dans 
une  note ,  que  M,  Fleury  en  tra* 
duifant  la  déclaration  de  Jean 
XXII ,  paffe  les  mots  de  âhtrmi- 

§mr  &  de  croire ,  &  qu'il  fe  con- 
tante de  faire  dire  à  ce  Pape  ,  qu'il 
n'a  prétendu  rien  décider  de  con- 
traire à  la  foi.  Jean  X  XI L  dit  trois 
■  ^hofes  toutes  remarquables  :  i  % 
Quil  n'a  point  voulu  déterminer  9 
^'eft-à-dire  >  faire  daffenim:  zQ, 
Qu'il  n'a  point  voulu  dérider* 
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C^fl-à-dîre ,  faire  de  définition  : 
3*.  Qu'il  n'a  point  voulu  croire, 
c'eft-à-dire,  former  même  dans  fon 
efprit  une  opinion*  Le  même  Hi- 
ftorien  continue  notre  Auteur,  en 
parlant  de  la  même  déclaration  » 
ajoute  ces  paroles  :  il  riy  4  perfin- 
ne  qui  n'en  dit  autant ,  puifqii l aucun 
de  ceux  qui  fi  trompent ,  ne  con* 
1/ient  que  fin  intention  fuit  *dt  blejfer 
la  foi.  11  femble  reprend  judicieu- 
fement  le  P,  Berthier,  que  cen'eft 
rendre  juftice  nia  Jean  XXII,  ni 
aux  Doreurs  de  Paris ,  qui  dé- 
clarent également  que  tous  les  dis- 
cours de  ce  Pape  dans  le  cas  pré- 
fent  ,  étoient  de  purs  récits  fans 
afTei  tion  ,  fans  opinion  formée.  Or 
ceux  qui  fe  trompent,  font  fup- 
pofés  avoir  conçu  dans  leur  efpiit 
une  opinion  faufle  É  à  laquelle  ils 
ont  adhéré ,  ce  qui  ne  peut  pas  fe 
dire  de  Jean  XXII  ;  touc  ce  qu'il  fie 
fut  de  témoigner  du  penchant  vers 
l'opinion  du  délai  de  la  vifîon  béa- 
tirioue ,  Se  il  le  témoigna  en  ra~ 
niuut  &  débitant  des  paff*%e&  &% 
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l'Ecriture  t  &   des  Pères    cjui    y 
avoient  rapport. 

Nousobferveronsen  partant  cjue 
le  fçavant  Continuateur  relevé  dans 
de  femblables  notes  quelques  autres 
négligences,  qui  font  non-feule^ 
mène  échapées  à  M.  Fleury  ,  maïs 
encore  à  M.  Dupin  9  &  à  plufieurs 
autres  célèbres  Auteurs  ;  outre  ces 
notes  qui  font  inférées  au  bas  des 
pages,  il  y  en  a  encore  un  afTez 
grand  nombre  qui  font  unique- 
ment deftinées  à  expliquer  quel- 
ques points  obfcurs.  »  On  a  tâché , 
w  dit  lw Auteur,  de  les  rendre  cour- 
*ï  tes  >  afin  qu'elles  n'abforbent  pas 
»î  l'attention  du  LetSeur;  rares, 
»?  afin  qu'il  ne  paroifle  pas  en  cela 
«  aucune  affedation  ridicule  de  do- 
m  ctrine  ;  fîmples  &  modeftes,  afin 
«qu'elles  ne  bleflent  perfonne.  ** 
Pour  ce  qui  regarde  fur -tout  ce 
dernier  point ,  il  nous  a  paru  qu'on 
peut  lui  appliquer  à  jufte  tirre  ce 
que  le  P*  Longueval  difoit  de  lui- 
même  :  »  Je  n'ai  point  cherché  les 
*  fautes  des  autre»  Ecrivains;  j<* 


: 
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ts  'n'ai  relevé  que  celles  qui  fe  font 
trouvées  fous  ma  main  t  ea  cher- 
chant autre  chofe.  « 
Mais  pour  revenu  à  Jean  XXII» 
projet  de  Bulle  qu'il  fie  lire  au 
t  de  la  mort  >  &  qui  fut  public  par 
Benoît  XII,  fôn  Succefleur»  con- 
tient une  déclaration  de  fes  fentU 
ens  entièrement  conforme  à  tout 
e  qu'on  envient  de  dire  ci-deiïus. 
"ous  croyons  qu'on  verra  ici  avec 
laifirle  parallèle  que  le  P.  Berrhier 
it  de  ces  deux  Papes,  »  Ils  et  oient 
i  vertueux  l'un  &  l'autre  ,  &  di- 
gnes d'occuper  le  Saint  Siège* 
mais  dans  le  Pape  Jean,  il  y 
avoir   plus  d'étendue  de  génie 
pour  les  affaires  >  &  dans  fon 
Succefleui"  plus  de  fond  de  do- 
.\  Le  premier  prenoît  piai- 
jir   i   fe   voir  environné  d'une 
grofle  cour,  &  l'autre  fouhaitoît 
î»  que  les  Prélats  fuflentplus  attert- 
»  ufs  à  rcfider  dans  leurs  Diocè- 
>.  fa   qu'à  venir  rendre  des  ref- 
ii  pects  à  fa  Perfonne,  Jean  XXtl* 
i»  employé  de  bonne  Yicwe  V  \fc 
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»  Cour  de  Sicile ,  y  avoir  pris  des 
»j  manières  :  il  étoit  politique  de  in- 
*j  fiouant  s  il  fçavoit  répandre  le 
s*  grâces  a&  il  les  prodiguoit  quel- 
**  que  fois.  Benoît  XI L  élevé  dans 
«  la  folirude  étoit  d'un  caraâére 
»  moins  ouven  ;  il  fepiquoit  d'une 
s>  juftice  rigide  j  il  avoir  étudié  les 
»  Canons,  &  il  s'attachoit  à  lés 
»  faire  obferver.  Les  grâces  qu'on 
55  follkkoit  auprès  de  lui,  il  vou- 
*>  loïc  qu'on  les  méritât ,  &  quand 
»  il  doutoic  du  mérite,  il  prenoït 
sî  le  parti  de  (upprimer  fes  libérali- 
*>  tésT  plutôt  que  de  les  appliquer 
»>  à  des  fu jets  indignes.  En  général 
si  Jean  XXII ,  fut  un  plus  grand 
»  homme ,  &  Benoît  XÏI.  un  meiU 
m  leur  Pape.  Le  Pontificat  du  pre- 
11  mîer  fournit  plus  de  traits  à 
ul'Hiftoire,  &  le  gouvernement 
«»  du  fécond  plus  de  bons  exem- 
ples à  F  Eglife,  « 

Comme  Je  célèbre   Pétrarque 

paroît  fouvenr  fur  la  Scène  dans  le 

cours  de  cette  Hifloire  ,  qu'il  fe 

joêî*  beaucoup  j  &  peuc-étre  trop» 


• 
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dît  le  P.  Berthier,  des  affaires  de 
France ,  fur-tout  de  celles  qui  con- 
cernoient  la  Cour  d'Avignon ,  "  H 
ï>  nous  appartient  en  quelque  forte 
*»  par  cet  endroit*  fînon  comme  un 
**  ami  6:  comme  un  partifan  de  notre 
ii  nation ,  au  moins  comme  un  Au- 
*>  teur  que  nous  devons  réfuter 
>»  quand  il  eft  partial ,  ce  qui  lui 
»  arriva  fouvent ,  &  appeller  en 
h  témoignage  quand  il  nous  rend 
*>  juftice.  «  On  a  donc  cru  devoir 
p&gt  joi  „ ébaucher  (on  portrait, 
&  nous  donner  une  idée  de  fa  vie* 
Ce  morceau  nous  a  paru  écrit  avec 
autant  d'élégance  que  de  juftefle» 
notre  Hiftorien  la  finit  en  difantB 
que  Pétrarque  mourut  en  i  $74  , 
»  regrerédes  Sçavans  plus  au-delà 
h  des  Monts  qu'en  deçà  ,  parce 
»  qu'il  n'avoit  jamais  que  des  éta- 
»t  ges pour  l'Italie,  &  qu'il  gardoit 
s»  prefque  tout  fon  fiel  pour  la 
»*  France-  En  cela  efprit  Faux  ,  dé- 
»i  réglé  &  téméraire  ;  ingrat  même 
n  s'il  eft  permis  de  le  dire ,  puit- 
*  qu'il  avoit  reçu  toute  fot\  feô?\- 
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»  cation  en  France  s  &  qu'il' y  avoit 
>*  éprouve  la  bienveillance  de  bien 
»  des  perfonnes  d'un  rang  fupé- 
•g  rieur,  11  mérite  encore  plus  de 
»  reproches  pour  avoir  déclamé 
«  fans  mefure  contre  les  Prélats  de 
nia  Cour  Romaine,,»  d'autan: 
»i  plus  qu'il  feroit  aifé,  dit-il,  de 
p  faire  une  longue  lifte  de  GardU 
*■>  naux,  &  de  Prélats  du  même 
»>  temps  ,  qui  honorèrent  leurs  di- 
»i  gnités  par  des  vertus  trÈs-folides, 
>»  Se  des  talens  très  -  eftimables* 
O  Mais  qui  demanda  jamais  de  la 
?»  préciïion  à  un  fatyrique  &  à  un 
nPoëce?  «Et  Pétrarque  fut  l'un 
&  l'autre. 

Nous  fornmes  mortifié*  que  le 
temps  ne  nous  permette  pas  de 
nous  étendre  fur  le  XXXIXe  Livre 
qui  eft  le  dernier  de  eé  Volume. 
Quoique  l'Auteur  fe  plaigne,  que 
les  faits  particuliers  de  l'Eglife 
Gallicane  l'abandonnent  îci^  parce 
que  laffreufe  Pefte qui  défola  TEu- 
rope  pendant  l'année  1 348  ,  con- 
cerna fi  fort  les  hommes ,  qu'Us  ne 


ï^w? 
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feJte  de  l'Ouvrir 
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Auteur  É  qui  fans  fe  laitier  ébloui 
par  l'autorité  des  Hiftorîens 
tiens  ou  modernes ,  remonte  côï 
rageufement  jufqu'aux  fources  3  Se 
qui  ne  s'en  rapporte  qu'à  lui-même 
dans  tout  ce  qui  eft  du  reflbrt  de 
la  raifon*  Exaéi  fans  fécherefTe, 
orne  fans  affectation ,  critique  fans 
amertume  &  fans  farte,  il  n'oublie 
jamais  qu'il  écrit  une  Hiftoîre^ 
&  fur-tout  une  Hiftoire  Eccléfia- 
Jlique*  Nous  donnerons  dans  te 
journal  fuivant  l'Extrait  du  XIV* 
Xome* 
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JOSEPHI  AURELII   DE 

Januario  Advocati  Neapolita- 
ni  Refpublica  Jurifconfultorum, 
Excudebat  Félix  Mufca  Nea* 
poli  atmo  1731»  publica auCto- 
r  ira  te. 

C'est-à-dire  ,  U  République 
defJurîfiotifftltes%  par  Joseph 

AURELE  G  E  N  N  À  R  0,  Avocat 

NttfoiïtMin ,  chez  Félix  Aiufia , 
17  J  t.  ifl-4*.  410  page  s  * 

Second    Extrait. 

NO  u  s  avons  raconté  dans  no- 
tre Journal  du  mois  d'Avril» 
une  partie  des  aventures  des  jeunes 
Avocats,  qui  alloient  chercher  rifle, 
où  lesJurifconfultes  font  relégués 
âpres  Ifeur  mort.  Nous  les  avons 
même  fiuvt  jufqu  a  la  Ville ,  où  la 
République  eft  établie  ;  il  nous 
Telle  à  donner  dans  cet  Extrait , 
une  idée  du  gouvernement  de  cette 
République,  &:  à  rendre  compte 
de  ce  que  les  Voyageurs  y  ont  vu 
&  entendu. 

W\yVm\ 
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La  forme  du  gouvernement  de 
l'Ifle,  ctoit  la  même  que  celle  de  U 
République  Romaine,  Le  peuple 
étok  partagé  en  trois  Ordres,  à 
fçavoir  l'Ordre  des  Sénateurs,  l'Or- 
dre des  Chevaliers  &  celui  des 
Plébéiens.  Les  anciens  Ju ri fcon fui- 
tes, qui  ont  fleuri  depuis  Sex»  Pa* 
pyrîusjufqu'à  Modeftin  formaient 
le  corps  des  Sénateurs.  Aucun  de 
ceux  qui  l'ont  fuivi ,  n*y  fut  admis, 
parce  que  depuis  Modeftin ,  la  Ju- 
rifprudence  commença  à  tomber, 
&  les  Oracles  de  cette  fcience  ne 
rendirent  plus  de  réponfe.  L'Or- 
dre des  Chevaliers  étoit  compufé 
de  ceux,  qui  long-temps  après  les 
anciens  Jurifconfultes  enfeignérent 
le  droit  à  Rome,  à  Conftautina- 
ple  ï  &  à  lîerjrte.  Oii  y  avoit  aulïi 
compris  les  Auteurs ,  qui  depuis 
André  Aîciat  jufqu'à  notre  temps 
ont  porté  dans  l'Etude  de  fa  ju> 
rifprudence  un  efprit  cultive  par 
l'ufage  des  Belïes-Lectres,  Ôc  qui 
ont  écrie  avec  quelque  élégance  fur 
les  queftioos  du  Droit»  On  corn- 
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ptoît  au  nombre  des  Plébéiens  » 
Accurfe  ,  Bartole ,  Odofrede ,  & 
tous  les  autres  Jurifconfultes  de 
cette  efpéce,  Maïs  quoiqu'ils  fuf- 
fent  au  rang  des  Plébéiens  T  ils 
étoient  traités  avec  diftinftion;  on 
les  admettait  aux  charges  &  aux 
honneurs  de  la  Magïitrature.  Il  eft 
vrai  que  plusieurs  Sçavans  en  mur- 
murèrent ;  ils  prétendoient  que  des 
Ecrivains  qui  n'avoient  répandu 
aucunes  grâces  dans  leurs  Écrits, 
&  qui  non-feulement  ne  s  ctoient 
point  appliqués  à  l'Etude'  de"  la 
Grammaire,  mais  qui  avoïent'eu 
aflez  de  mauvais  fens  pour  tour- 
ner en  ridicules  ceux  qui  \*çm 
gnoient ,  ne  dévoient  avoir  aucunç 
part  aux  honneurs  de  l'Etat,  Le 
relie  des  Plébéiens,  it  Ravoir  les 
Compilateurs  ,  les  Difeurs  de  rien  , 
en  un  mot ,  tous  les  Autours  qui 
ont  traite  des  queflions  futiles  Se 
jidicules,  ctoient  dans  un  état  d*:v- 
^riliflement  proportionna  à  laùr  peu 
de 

Les  Confuls  de  cent  rôft£fc 
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étoîenc  Ulpïen  &  Papinien,   Les 

rois  Livres  >  que  le  premier  avoic 
rompofês  fur  le  devoir  du  Confut, 

i  firent  juger  digne  de  cette  Ma- 
jiftrature.  Un  des  Voyageurs  nom- 
mé Nautiusâ  parut  étonné  qu'on 
lui  eût  donné  Papinien  pour  Col- 
lègue, »  On  a  violé,  dit-il,  la  loi 
«  annairê  p  qui  défend  de  nommer 
»  Conful  un  Candidat ,  qui  n'a  pas 
*»  encore  atteint  l'âge  de  quarante- 
»  trois  ans.  Or  Papinien  eft  mort  à 
»  5<î  ans,  Mais  il  y  a  apparence, 
»  ajouta-t-il,  que  le  peuple  n'a  pas 
»  cru  devoir  obferver  cette  Loi 
»  dans  toute  fa  rigueur  >  à  l'égard 

i  d'un  homme  illuftre ,  nui  a  rendu 
»?  de  fi  grands  fervices  a  la  JuriC- 
»»  prudence.  «  Arilius  lui  répondit 
que  Papinien  netoit  pas  mort  jeu- 
ne* comme  l'ont  fauffement  avan- 
cé Hotomannus ,  Leétius ,  Cora- 
fius»  Srrauchius,  &  plufieurs  au- 
tres fur  la  foi  de  deux  inferiprions 
trouvées  à  Rome;  il  ajouta  que 
Galvanus  a  folidement  refuté  l'o- 
pinion de  ces  Sçavans,  ayant  dé- 
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montré  que  les  prétendus  monu» 
iens  fur  leftjuels  ils  fèfondoienî, 
toient  fuppofes,  &  que  ce  Jurit 
>nfulte  a  vécu  près  de  70  ans. 
Jacques  Cujas  avoitété  élu  Prt- 
sur  malgré  les  brigues  &  Toppoft* 
ion  de  fes  ennemis.  Duaren,Dtf- 
eau,  Baudouin,  Hotoman,  Bodift, 
îvieuxde  Ton  merife, a voienr em- 
ployé toutes    forte*  de   moyens 
sur  empêcher  qu'on  Fie  relevât  à 
cette   dignité.  Mais  les  -mauvais 
bruits  qu'ils  firent  courir,  devif*. 
rent  inutiles.  La  grande  réputation 
jue  ce  fçavant  homme  s'étoit  fi  ji> 
le  m  eut  acquifê  par  retendue  de 
>n  génie,  &  par  fes  glorieux  trav- 
aux lavait  mis  fort  au-deffiis  d& 
?nvie.  Il  jouilloit  d'une  fi  grande 
Mifîdéïatîan  dans  la  République', 
il  s'était  tellement  attire  la  bier*- 
illance  de  tout  le  monde,  que 
eux  qui  offrent  entrer  en  lice  avec 
it  ne  remportèrent  du  cortibat 
je  de  la  honte  8c  de  (Ignominie* 
n>aro  fak  ici  l'cloçe  de  Cujas 
:  de  fo  Ouvrages,  »  Cûj« ,  <fix-ù  \ 
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$>  a  embrafle  dans  fes  Ecrits  la  Jn- 

f  n  rifprudence  toute  entière  ;  il  n'a 

jtt  laifïe  échaper  aucune  queftion 
>3  fins  la  traiter.  Il  a  mis  en  œuvre 

/i»  avec  tant  d'adrefTe  3  ce  qu'il  a  em- 
*>  prunté  des  autres  Jurifconfultes, 

j*  qu'il  a  l'air  d'en  être  l'inventeur» 
»  tout  eft  mis  à  fa  place  dans  fes 
t*  Ecrits  ;  tout  y  eft  traité  avec  1  c- 
i»  tendue  convenable;  il  n'eft  ja- 

»  mm  afîez  long  pour  caufer  du 
►4égoût  y  ni  aflez  reflmé  pour 
>' laite  naître,  le  defir  dune  plus 
»>  ample  explication  ;  concis  fans 

.«  obfcurUê  5  élégant  avec  une  ai- 
_»y  rnable  iïrjipliciic  ,  iî  n'étale  de 
>>  1  érudition  quà  propos,  &  loif- 
n  que  Vbccafiûnifefiiblç  le  perniet- 

ShftiR*  II  répond  par-rour  la  lurn^P 
»>  ^Vlîk^jliucfion,-,  il  a  efr  jamais  QCr 

jvcupc  dechpfeinutiles,  Ij  ejlpîe.ip 
w  d'humanité  danslès  ofefeïvations^ 
îrC^btiIe,  dans  Jes-  naiî^sf,  ^jbonr 
?*  4ant  ;  &, coulant  daps  fe&  ïCQfji[- 
F  nieuuues ,  mc^derç  &;  noble  4#*p 
^feu^Watioiis ,  (o^neux  &  cx&§ 
|f  dans  les  notes ijfmé  ^pleip  dç 
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>»  fens  dans  les  Paratitles;  droit  8c 
«  prudent  dans  les  confukation^  « 
Cet  éloge  de  Cujaseft  fuivi  du  dé- 
tail de  coût  ce  que  fes  adverfaires 
ont  fait  &  dît  pour  empêcher  fon 
éleâion  à  la  charge  de  Préteur.  Ce 
morceau  eft  un  fidel  récit  des  rra- 
verfes  que  ce  célèbre  Jurifconfu!:e 
a  eu  à  efluyer  de  la  part  de  fes  en- 
nemis pendant  fa  vie,  Albérlcus 
Gentili*  Ecrivain  obfcur&  de  peu 
de  mérite  .qui^acompofé  un  Livre 
intitulé  YArttl  -  Cujas  ,  eft  celui 
des  ennemis  de  ce  grand  homme , 
fur  ijui  M.  Gennaro  exerce  le  plus 
h  critique. 

Les  jeunes  Avocats  demandèrent 
enfuïte  à  Atiltus  leur  condu&eur , 
quels  croient  les  cenfeurs  de  la  Ré- 
publique? Atilius  leur  répondît, 
qu'on  les  avoir  choifïs  dans  deux 
cidres  différera  ,  que  l'un  étoîc 
Patricien  &  l'autre  Plébéien.  L'u- 
fage  ancien  était,  leur  dit-il» que 
les  Cenfeurs  fuflem  tous  deux  Pa- 
triciens; mais  depuis  que  le  nom- 
bre des  mauvais  Auteurs  s'çft  & 
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fort  multiplié ,  on  a  jugé  à  propoi 
de  choifir  un  Plébéien  pour  exer- 
cer les  fonctions  de  cette  charge* 
On  a  cru  avec  raifon  qu'il  n'étoit 
pas  convenable  d'obliger  des  hom- 
mes graves  &  d'un  efprit  élevé, 
tels  qu'écoient  les  anciens  Jurif- 
confultes  ,  d'examiner  cette  prodï- 
gieufe  quantité  de  mauvais  ouvra- 
ges qui  ont  paru  de  nos  jours.  M. 
Portius  Cato  fut  élu  d'une  voix 
unanime  pour  cenfeur  Patricien, 
L'intégrité ,  &  la  févérité  avec  la- 
quelle it  avoit  exercé  cette  charge 
pendant  fa  vie  3  détermina  tous  les 
Jurifconfultes  à  lui  déférer  cet  hon- 
neur. Mais"  on  fut  embarrafle  fur 
le  choix  d'un  cenfeur  Plébéien.  Oh 
jetta  d'abord  les  yeux  fur  IrneriuS* 
Le  mérite  d'avoir  été  le  premier 
Interprète  des  Lobe*  &  d1  avoir 
écrit  fur  le  Droit  Civile  ce  qu'au- 
cun Jurifconfulte  n' avoit  ofe  en- 
treprendre avant  lui,  fembloit  de- 
voir le  faire  préférer  à  tous  les  au- 
tres, Mais  deux  chofes  lui  firent 
lonner  l'exclufion.  La  première  A 


'c'elï  d'avoir  appelle  du  nom  dfc 
ghfès  les  courtes  notes  qu*il  avoir 
joint  à  chacune  des  Loix,  &  d'a- 
voir engagé  la  poftérité  à  fuivrte 
fon  erreur  dans  l'acception  de  ce 
mot ,  n'ayant  pas  fait  réflexion  qu£ 
les  glofes  ne  font  pas  des  interpré- 
tations ,  mais  les  termes  mêmes 
•obfcurs,  qui  ont  befoin  d'être  in- 
terprétés, La  féconde,  c'eft  qu'y 
ayant  deux  tradudions  des  NcU 
velles  Grecques,  il  a  rejette  la 
meilleure  &  la  plus  élégante  com- 
me mauvaife ,  &  il  a  confervé  teliçf 
qui  étoit  mal  écrite. 

Peu  s'en  eft  fallu,  continue  Àtï- 
lius  t  que  Jean  Imola  n'ait  été  élevé 
i  la  cenfure*  Ses  grands  travaux  & 
la  connoiiïance  parfaite  qu'il  avoït 
acquifedu  Droit  Civil ,  fembloient 
le  rendre  digne  de  cet  emploi. 
Mais  Bartole  qu'il  avoir  maltrairfi 
dans  Tes  Ecrits  ,  s'oppofa  à  ce 
choix,  Il  repréfema  ,  qui  mata 
«voit  trop  peu  d'efprit  pour  exer- 
cer la  cçnfure  avec  dignité,  ouril 
lui  écoit  arrive  plus  d'une  (oi&  q%q* 


%z$t  Journal  des  Sçtfàjns9 
des  théfes  oo  difputes  publique! 
de  n'avoir  fçu  que  répondre  fur 
des  queftions  de  Droit  t  qu'il  ctoit 
demeuré  interdit  Se  muet»  comme 
s'il  avoit  oublié  tout-à-coup  tout 
ce  qu'il  avoic  appris  dans  fes  Etu- 
des, 

Enfin  on  déféra  la  charge  de 
Cenfeur  kjMsrtinuj  Faui  fortune 
On  jugea  ce  Jurifconfuke  digne  de 
cet  honneur,  à  caufe  de  la  bonté 
aturelle  de  fon  efprît  i  il  n'étoit 
as  d'uncaraftéreaflez  facile  pour 
pprouver  toutes  fortes  d'ouvrages 
ans  les  avoir  examinés,  il  étoit  en- 
core moins  capable  d'une  baffe  en- 
vie >  pour  rejetter  toutes  les  pro- 
duisions des  autres  comme  mau- 
Vaifes  y  deux  défauts  cependant 
comme  Tobfeive  M.Gennaro,  qui 
ne  font  que  trop  communs  parmi 
les  gens  de  Lettres. 

Les  Magiflrats  s'aflemblérent  un 
jour  pour  faire  la  cenfure  des  Ou- 
vrages des  Jurifconfultes,  Tous  les 
Etrangers  accoururent  à  la  place 
publique,  nos  Voyageurs  crurent 
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qu'ils  alloiem  en  ce  jour  recueil! 
tout  te  fruit  de  leur  longue  navi- 
gation. Mais  on  les  vint  avertir  de  ne 
Eas  fe  préfenter  dans  cette  Aflèm- 
lée  i  on  leur  dit,  qu'on  n'aimoic  pas 
y  voir  arriver  des  Etrangers  avec 
l'air  de  gens  curieux  &  emprefles 

Smi  veulent  tout  entendre  &  tout 
oumettre  à  leur  critique; que  les 
Cenfeurs  réprîmandoient  quel- 
quefois fur  certaines  fautes  des 
Auteurs  t  qui  d'ailleurs  méricoient 
l'eftime  Se  la  vénération  du  public  ; 
que  l'on  avoit  une  averfion  parti-, 
culiéredans  cette  République  pour 
une  certaine efpéce  d'hommes,  qui 
femblent  être  nés  pour  k  ruine 
des  beaux  Arts,  Ce  font  ces  petits 
efprits  t  ces  demï-Sçavans  envieux, 

3ui  fe  font  une  étude  de  chercher 
ans  les  meilleurs  Ecrits  des  fautes 
légères  pour  en  prendre  occafïort 
de  déprimer  les  Auteurs,  »  Plût  à 
«  Dieu,  dit  alors Atil tus, que  nous 
»tn'euilîons  ù  fupporter  que  les 
w  feuls  Gronovius ,  les  Politiens ,  les 
ii  Arerins  »  les  Scaligets  &  Les  &x-~ 
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>»  naulds  ;  Li  ces  Sçavans  ont  eu  la 
»>  foiblcffe  de  médire  de  tout  le 
t»  monde,  on  ne  peut  pas  du  moins 
»  difconvenir  ,  qu'ils  ne  luflent 
»  confommés  dans  les  bonnes  Etu- 
t»  des  ;  mais  on  voit  tous  les  jours 
>*  éclore  -des  .petits  Auteurs  à  demi 
h  barbares ,  qui  n'ont  pour  tout 
*}  mérite  que  la  malignité  &  la  fu- 
»  reur  de  critiquer  les  meilleurs 
»  Ouvrages,  ai 

Pour  dédommager  en  quelque 
forte  les  jeunes  Avocats  de  ce  qu'on 
ne  leur  avoir  pas  permis  d'entendre 
la  cenfure  des  Auteurs  dans  l'Af- 
femblée  publique,  Àtilius  les  mena 
dans  une  maifon  de  campagne  de 
Cn,  Lentulus  t  où  plufieurs  habiles 
Jurîfconfukes  a  voient  coutume  de 
s'alTembler  pour  difcourir  fur  tou- 
tes fortes  de  fujecs  de  la  belle  Lit- 
térature. Les  Voyageurs  y  eurent 
le  plaifir  d'entendre  un  Orateur  cé- 
lèbre nommé  T.  Herminius,  qui 
leur  rendit  compte  des  cenfures  de 
M-  Portais  Cato.  Il  fut  d'abord 
gueftiûDj  leur  dit  cet  Orateur  ,de 
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Q.  tEIius  Tubero.  Le  Cenfeur  ap- 
prouva fa  doftrine ,  mais  il  le  blâma 
d  avoir  affeâé  de  fe  fervir  de  mots , 
qui  ont  celïe  d'être  en  ufage  ;  rien1, 
dit-il,  ne  doit  faire  plus  de  peine 
au  Ledeur,  que  ces  cxprellions 
anciennes  &  recherchées  au  milieu 
d'une  difpute  ,  où  l'efprit  efl  déjà 
adez  occupé  à  luivre  le  rayonne- 
ment de  l'Auteur.  Cocce  jus  Nerva 
eut  ordre  de  ne  pas  ufer  de  tant  d« 
raffinement ,  en  traitant  les  quef- 
tionsde  Droit  ;  le  Cenfeur  lui  re- 
montra ,  que  dans  une  Faculté  éta- 
blie pour  le  bien  public,  &  non 
pour  d'inutiles  diiputes*  il  ne  con- 
venoit  pas  de  s'abandonner  à  foa 
génie ,  qu'il  y  avoit  de  l'indécence 
a  faire  montre  d'efprit ,  ou  il  ne 
s'agiflbit  que  de  raifons  folides. 
L'Efprit  de  CUudius  Saturninus 
déplut  au  Cenfeur.  Il  trouva  en  cq 
Jurifconfulte  trop  d'amour  propre 
en  ce  qu'il  fuivoit  toujours  des  opi- 
nions  finguliéres,&  qu'il paroifloiç 
dédaigner  les  fend  mens  des  an- 
ciens Juniconiultes,  Juiius  Vaulm 
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Ôc  Dom  Ulpien  ne  furent  poinc 
exempts  de  cenfure.  On  reprocha 
au  premier  d'avoir  eu  trop  de  pen- 
chant à  médire3&  d'avoir  donne  at- 
teinte à  la  réputation  des  Hommes 
Illuflres-,  &  au  fécond  d'être  trop 
diffus ,  d  avoir  traité  des  queftions 
inuriJes  ,  &  de  s'être  arrêté  à  des 
minuties,  qui  ne  méritaient  pas 
l'attention  du  public  Au  refe  le 
Cenfeur  loua  la  fécondité  d'Ul- 
pien,  &  la  facilité  qui  régne  dans 
tous  fes  Ecrits,  qualités  admira- 
bles ,  qui  au  fentimentde  plufieurs 
Jurifconfulres ,  l'égalent  à  Papi- 
nien.  Le  Jurifconfulte  Hermogé- 
hïen  reçut  une  vive  réprimande.  Le 
Cenfeur  parut  fort  en  colère  contre 
lui  de  ce  qu'ayant  vécu  fous  l'Empi- 
re de  Dioclétien ,  il  n'avoit  pas  eu 
honte  de  fe  fervir  de  mots  barbares „ 
&  d'avoir  voulu  altérer  la  pureté 
de  la  Langue  Latine  >  avec  laquelle 
les  Jurifconfultes  ont  de  tout  temps 
ccrit  fur  les  matières  de  Droit. 
-  Mais  les  défauts  des  anciens  Ju- 
rifconfulte? croient  fi  peu  confidé- 

râbles  * 
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ables ,  &  en  fi  petit  nombre,  & 
ailleurs  Ils  avaient  compenfé  ces 
fauts  par  tant  de  vertus  t  que 
aton  crut  devoir  les  traiter  avec 
■eaucoup  de  bonté  &  de  douceur. 
Il  en  ufa  de  même  à  l'égard  des 
nouveaux  Jurifconfulres  ,  qui  fe 
font  rendus  célèbres  par  leurs  tra- 
vaux &  leur  érudition.  André  Àl- 
cïat  reçut  d  abord  les  louanges  qu'il 
avoir  juftement  méritées  ,  pour 
avoir  tiré  la  Jurifprudence  de  Té- 
tât obfcur  ou  elle  étoit  avant  Iuit 
&  pour  avoir  ranimé  l'étude  du 
Droit  dans  toute  l'Europe,  On  ne 
lui  pardonna  pas  cependant  de  s'ê- 
tre prefle  de  publier  un  certain 
Éivre  intitulé  ;  Difputanorret  & 
larad^.vai  qu'il  compofa  à  l'âge  de 
ingt-deux  ans.  On  lui  remontra 
u'un  Ouvrage  de  cette  nature, 
emandoit  un  âge  plus  mûr,  où 
Tefprit  étant  plus  formé  &  moins 
hardi»  le  jugement  plus exaâ,  on 
a  plus  de  difeernement  pour  re- 
cueillir les  produirions  &  les  pen* 
fecs  des  autres  Ecrivains,  lUv^^NaSv 
Jaillît*  \u 
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blâmé  d'avoir  répandu  dans  dei 
Livres  de  Jurifprudence  ,  beau- 
coup d'érudition  déplacée  &  étran- 
gère à  la  matière  qu'il  traitoit. 

Ce  jugement  d'Aîciat,  eft  fuivi 
des  ceofures  de  puaien,  dJ Antoi- 
ne Govea  ,  de  Barnabe  BrilTon,  de 
Claude  Saumaife  s  d'Hotoman  , 
d'Antonius  Auguftinus,  de  Do- 
neau,  de  François  Connan,  &  de 
Cujas.  M*  Gennaro  rapporte  aulli 
les  jugemens  que  Martinus  ,  Cen- 
feur  Plébéien  ,  prononça  fur  le$ 
Ouvrages  des  Auteurs  d'une  moin- 
dre réputation.  Tout  ce  détail  eft 
très-curieux  t  mais  trop  long  pour 
trouver  place  dans  un  Extrait, 

Quelques  jours  après  la  tenus 
des  Comices ,  il  y  eut  une  terrible 
émeute  parmi  les  nouveaux  Jurit* 
confultes,  à  I'occafion  dune  Re- 
quête que  Duaren  préfenta  à  Ca- 
ton  contre  las  Plagiaires,  &  les 
Compilateurs.  Il  demandoit  que 
Ion  çhafïat  delà  République  tous 
ces  voleurs,  qui  s'éroienr  appro* 
prié  {ans  aucune  peine  les  rithcf 
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fes  ,  qui  avoient  coûté  tant  de 
veilles  aux  habiles  Jurifconfu  1res. 
Caton  répondit  qu'il  n'y  avoït  rien 
de  plus  jufte  &  de  plus  honnête 
que  fa  demande ,  &  qu'auflitôt  qu'il 
auroit  fait  la  recherche  de  tous  les 
coupables  il  lui  donneroit  fatisfac- 
*ion«  Le  bruit  de  cette  démarche 
de  Duaren  vint  aux  oreilles  de 
Cujas,  Ce  fage  Jurifconfulte  pré- 
voyant le  tumulte  &  les  troubles 
que  cette  requête  devoir  caufec 
dans  la  République,  alTa  trouver 
Duaren  pour  rengager  à  fe  défi- 
Ûsr  d'une  fi  perilleuie  entreprife» 
Toutes  les  bonnes  raifims  qu'il  put 
alléguer ,  ne  perfuadérent  pas  Dua- 
ren. Au  contraire  celui-ci  n'en  de- 
vînt que  plus  ardent  à  fol!  ici  ter 
îfeffet  de  fa  demande.  11  crut  que 
ce  n'é&oit  pas  l'amour  de  la  paixt 
oui  avoir  engage  Cujas  à  le  dif- 
fuader  ,  mais  la  crainte  de  voir  fes 
propres  larcins  découvert  L'envie 
^u'il  -pi>rtoir  u  ce  grand  homme, 
lui  faîfoit  defirtr  de  le  voir  humilie» 
Lûrfquy'on  eut  commencé  oat  ta\ 
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dre  du  Cenfeur,  à  rechercher  les 
Plagiaires,  on  n'entendit  de  tous 
côtés  que  les  cris  des  Auteurs  qui 
fe  plaignoient  de  ceux  qui  les 
avoient  pillés  ;  il  n'y  avoit  pas  un 
coin  de  rue  dans  la  Ville  »  où  il  ne 
ie  fît  des  affemblées  de  cens ,  qui 
n'ayant  rien  de  mieux  à  faire  ,  anî- 
moient  les  Auteurs  les  uns  contre 
les  autres ,  &  noient  de  l'embarras 
où  ils  voyoient  les  coupables, 
Balde  étoit  fiirieux  contre  Dua- 
ren ,  &  il  le  menaçoit  de  le  faire 
repentir  de  fes  pourfuites.  Comme 
Bartole  ne  paroiffoit  pas  en  public» 
pluiïeurs  malveillans  interprétoienn 
d  retraite  en  mauvaife  part.  Guil- 
laume Durand,  à  qui  la  conicience 
reprochoit  d'avoir  pillé  dans  les 
Ouvrages  de  Jean  Blartafque  de 
Jo.  Fafole  ,  la  plupart  des  chofes 
qu'il  avoit  dites  dans  fon  Livre  in- 
titulé le  Miroir ,  prit  le  parti  de 
prier  les  Jurïfconmltes  qu'il  avoit 
\olé,  de  ne  pas  le  déceler,  efoé- 
rant  par  ce  moyen  d'échaper  a  la 
boute  d'être  chafle  de  l'IÙe  comme 
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Plagiaire.  Aidât  lui-même  n'étoit 
pas  uns  inquiétude;  ilcraignoîtîes 
emporremens  de  François  Robor- 
reJl  ;  il  fçavoît  que  cet  homme  vaiti 
ne  manqueroit  pas  de  fe  plaindre 
publiquement  de  fes  larcins.  Mais 
il  avait  encore  bien  plus  à  crain- 
dre de  la  part  des  vieux  Interprè- 
tes de  I  école  d'Accurfe  &  de  Bar- 
iole t  qu'il  avoic  infulte  en  difant  * 
qu  aucun  d'eux  n'avoit  ofé  entre- 
prendre un  commentaire  fur  le  ti- 
tre des  Pandectes  qui  traite  d?  U 

itfiearhn  des  mots ,  parce  qufîls 
«ioient  desefpritsgrofllers  qui  n'a- 
voient  aucune  teinture  de  Belles- 
Lettres,  &  qu'un  commentaire  fur 
ce  titre  demandoit  un  efprit  extrê- 
mement cultive.  En  effet  pour  fe 

,;cr  de  cet  afiront  ,  Bariole» 
Balde,  Alexandre  &  les  autres  Ju- 
rikonfultes  de  cette  dafTe,  mon- 
troient  au  doigt  les  endroits  qu'AU 
cîat  avoit  emprunté  de  leurs  Ecrits 
en  compofant  le  premier  com- 
mentaire qui  ait  paru  fur  ce  titm 
des  Pjuideâes ,  &  ils  cofttotv&QvW. 
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aiiifi  l'orgueil  de  ce  Jurifconfulre 
plein  de  mérite  à  la  vérité  ,  mais 
qui  montroit  un  peu  trop  de  vanité 
pans  les  éloges  qu'il  faifoit  de  fe* 
propres  Ouvrages, 

Le  récit  delà  guerre,  qui  s'éleva 
entre  les  Junfconfulces  à  î'occafion 
du  Plagiat ,  eil  rrès-amufinc  à  lire* 
Nous  renvoyons  le  '  Leflcur  au 
Livre  même.  Nous  nous  contente- 
rons de  dire  queDuaren  qui  avoit 
excité  cette  guerre,  eut  lieu  de 
s'en  repentir,  Tous  les  Jurifcon- 
fuites  Italiens  fe  liguèrent  contre 
lui ,  ils  firent  une  exacte  recherche 
de  tout  ce  qu'il  avoit  emprunté  lui- 
mcme   des  Auteurs  qui  i  avoient 

fïrécédé ,  ils  le  couvrirent  de  coi*-, 
ulïon  à  la  vue  de  fes  larcins  ,  &  ils 
lui  confeillérenr  de  ne  pas  pourfui- 
vre  avec  tant  d'aninioiité,  la  con- 
damnation de*>  Plagiaires,  dans  la- 
quelle il  ne  mancjueroit:  pas  d'être 
lui-même  enveloppé. 

Mais  ce  qui  acheva  de  mettre 
fin  à  ces  troubles  &  qui  contribua 
Je  plus  à  xétablirja.cojacqrcledam 
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la  République,  c'eft  la  néceffité  oà 
Ton  le  trouva  de  fonger  à  la  cé- 
lébration des  jeux  féculaires ,  dont 
le  temps  s'approchoït.  Les  JuriC- 
confultes  avoient  coutume  de  cé- 
lébra ces  jeux  avec  beaucoup  de 
pompe  &  de  cérémonies.  On  y  rc* 
préfentoir  ordinairement  des  Tra- 
gédies &  des  Comédies  ;  mais  il  y 
eut  cette  année  une  efpéce  de  di- 
vertiflenient    bien   plus    agréable 
jour  les  Jurifconfuttes.  Un  Etran- 
ger ami  des  Mufes  demandais  per- 
lilîîon   à  André  Àlciat ,    qui  en 
jualité  d'/Edile  croit  charge  de  la 
représentation  des  jeux,  de  réciter 
en  préfencede  tous  les  Ordres  de 
République,  un  Pot;me  fur  les 
îîx  des  douze  tables.  Tous  ap-* 
plau dirent  à  ce  dcflem ,  on  lui  pro- 
mit même  des   récompenfes  sil 
traitoir  ce  fujec  avec  l'élégance  Se 
la  majefté   qu'il   dernandoït.    Les 
plus  excellens  Poëtes  Latins  qui 
étoient  alors  dans  rifle  *  furent  cu~ 
rieux  d'entendre  ce  Poëme ,  donc 
argument ,  quoiqu'extrêmeme&a 


propre  à  la  Poefie ,  n'avoitété  trai- 
re par  aucun  d'eux. 

Ce  Poème  efl  environ  de  dix- 
huit  cens  vers.  Après  l'expofition 
du  fujer  &  l'invocation  des  MufeSj 
qui  eft  conçue  dans  les  termes  les 
plus  élégans,  M.  Gennaro  recher- 
che l'origine  des  Loix;  il  en  rap- 
porte l'invention  à  Ccrès  ,   qui  , 
après  avoir  montré  aux  hommes 
l'art  de  labourer  la  terre,  &  de  le 
procurer  une  meilleure  nourriture, 
conçoit  le  defïein  déformer  &  d'a- 
doucir leurs  mœurs  par  le  moyen 
des  Loix»  Cette  Deefle   propofe 
fon  projet  dans  une  aflèmblée  des 
Dieux,  La  plupart  des  Dieux  ja- 
loux du  bonheur  dont  les  mortels 
dévoient  jouir  fous  l'empire   des 
Loix    s'oppofent    au    deflein    de 
Cérès  ;  mais  Jupiter  plus  généreux 
l'approuve.  Le  Poëte  parcourt  en- 
fuite  les  contrées  où  les  Loix  com- 
mencèrent à  fleurir,  11  dit  qu'elles 
prirent  naiflance  dans  l'Egypte  & 
dans  la  Lycie  ,  que  de  là  leur  em- 
pire s'étendit  fur  là  Thrace  &  ta 
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thie ,  il  fait  mention  des  plus 
éîebres  Légiflateurs  delà  Grèce» 
fçavoirde  Lycurgue  >  de  Dracon, 
&  de'SoIon  ,  &  il  pafFe  enfuire  aux 
Loix  Romaines  dont  il  rapporte 
l'origine.  Il  parle  d'abord  des  Lois 
qui  furent  en  vigueur  fous  les  pre- 
iers  Kois  de  Uome  ;  il  raconte  eo 
rmes  pathétiques  l'outrage  fait  à 
a  pudeur  de  Lucrèce  ,  la  mort 
tragique  de  cette  héroïne  ,1e  fou- 
iévement  du  -peuple  Romain,  le 
bannifîement  des  Rois,  labroga- 
«ion  des  Lobt"  qu'ils  avoient  éta- 
blies ,  la  création  des  Confuls  & 
Jonginc  des  Loix  des  douze  Ta- 
bles ,  cloht  il  donne  une  imerpre- 
;  fuivie  ,  ayant  (r/ind^incuie 
au  bas  de  la  page  îespfopïes 
mes  de  chaque  Loi.  Nous  rappor- 
xerpns  ici  l'explication  de  la  pre- 
mière Loi  qui  donne  au, Père  uri 
pouvoir  fans  bornes  fur  la  perfonne 
de  fes  enfans.  Le  Lecteur pourra 
w  ce  morceau  de  la  veriiti- 
de  l'Auteur  &.. de  brottoUM 
?  Jfrûoe  ett  e  hc&u&v* 

T    '   V 
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Immenfum  Patris  arbitrium  &  fuprema 

poreftas 
In  fobolem  fuerat.  Magnum  ac  fublii: 

Latinae 
Indolis  m\  eutum  $  reliqui  qua  morib 

orbis 
Poft   habitis,    gcnio  peûus  per< 

fuperba  i 
Qua?  populi  fuerat  foîius  publics  caufa 
Jus   necis  ac  vitï  voluit  pendere 

rentum 
Judicio  >  m  privata  domuscompelb 

poffet 
Atrox   natorum  ingenium  ,  ]*thîqin 

mintfler 
Impavidus  Patris  rigor  in  fua  vifeera 

factus  7 
Judicis  implcret  partes  ,  oblitus  am&* 

rem 
Jït  Patris  pietatem  animi. 

Ce  Poe  nie  fait  un  honneur  infini 

àM.Gennaro.  Quoique  le  fujet  en 

&k ingrat  en  apparence,  &  peu 
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ifceptîble  d'ornernens ,  le  Pocte  a 
çule  rendre  agréable  par  les  grâces 
qu'il  y  a  répandues  avecprotulion, 
La  vérification  conferve  par-tout 
la  nobleue  que  demande  la  gravi- 
te du  fujet ,  fans  rien  perdre  de  la 
clarté  &  de  la  facîlicé  recjuifes  dans 
Je  genre  didactique.  Ces  Lobt 
conçues  en  termes  anciens  &  otv 
fcurs  font  ici  expliquées,  avec  au- 
tant de  netteté  que  dans  les  Com- 
mentaires les  plus  clairs  des  Ju- 
rifcanfukcs.  Si  on  a  lieu  d'admirer 
dans  le  cours  de  l'Ouvrage,  la  fé- 
condité du  génie  de  M,  Gemiaro  , 
la  beauté  de  fon  imagination,  fon 
talent  pour  la  Poefié,  la  delicateffe 
de  fon  gouc  pour  tes  Belles -Let- 
tres >  on  en  trouvera  encore  de 
plus  fortes  preuves  dans  ce  Poème. 

INous  laiflons  à  ceux  qui  font 
terfés  dans  la  Jurifprudence ,  de  ju- 
ger de  la  jufteflè  de  fes  critiques; 
ce  que  nous  pouvons  affurer,  c'eft 
que  l'Auteur  n'a  employé  dans  le 
texte  aucun  trait  malin  contre  les 
Jurifçonfultes.qu'il  n'ait  cité  a^v* 


1508  Journal  de*  Sçavans  ; 
delà  page  l'Auteur  d'où  il  l'a  tiré. 
Le  Volume  eft  terminé  par  une 
expofîcion  des  juftes  plaintes  que 
la  plupart  des  Jurifconfukes  ont 
faites  contre  Tribonien.  Les  An- 
ciens l'accufoîent  d'avoir  fupprimé 
malignement  une  partie  de  leurs 
Ouvrages,  ou  de  les  avoir  tron- 
ques &  falfitïés.  Tribonien  cepen-* 
dant  avoit  des  Parafons  dans  la 
Republique,  Ce  qui  fut  caufe  que 
fon  jugement  fut  différé  pendant 
quelque  temps.  Mais  Hotoman 
plus  ardent  de  fes  ennemis  ,  fe 
donna  tant  de  mouvernens,  &  fol- 
licîta  les  Magiftrats  avec  tant  de 
vivacité  ,  qu'à  la  fin  on  inftruifit  le 
procès  de  Tribonien,  Sulpiciusclu 
Dictateur  pour  pacifier  la  Répu- 
blique ,  prononça  un  Difcours  très- 
éloquent  contre  Tribonien.  Mais 
nos  Voyageurs  impatiens  de  re- 
tourner dans  leur  patrie  n'attendi- 
rent point  la  décifron  de  cette  af- 
faire, lîs  revinrent  à  Naples  après 
deux  années  dabfence. 


Juillet  1746".        I$o£ 

LETTRE  DEM.  M**  A 

un  Ami  de  Province  ,  au  fa  jet  de 
la  nouvelle  Fontaine  de  la  rut  de 
Grenelle  au  Fauxbourg  S%  Ger± 
main-des-Prel(j  iw-40. 1 3  pf*  A 
Paris,  1745. 

L 

NO  u  s  annonçons  cette  Lettré 
avec  d'autant  plus  de  frtaifir 
qu'elle  vient  d'un  homme  cotlnu 
par  le  goût  qu'il  à  pour  tous  les 
beaux  Arts ,  &  pour  ceux  far-tout 
qui  font  du  reflbrt  du  deflèin.  Per- 
sonne n'étoit  plus  en  état  que  lui 
de  nous  faire  fentir  les  beautés  de 
la  nouvelle  Fontaine  de  la  rue  de 
Grenelle  ,  &  en  même  temps  de 
nous  découvrir  le  juftç  fondement 
des  applaudiifemens  que  tout  Par» 
s'eft  emprefle  à  donner  à  ce  fuperbe 
Monument* 

On  fçait  qu'il  a  été  exécuté  fur 
les  defleins  &  fur  le  modèle  qui  en 
ont  été  donnés  par  M.  Bouchar- 
don  t  Sculpteur  ordinaire  du  Roy/ 
&  que  la  première  pierre  en  fut  ço- 
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fée  fur  la  fin  de  Tannée  1739  3  fous 
la  Prévôté  de  M,  Turgot ,  qui  fera 
à  jamais  mémorable  par  le  nom- 
bre, la  grandeur  &  l'utilité  des  Ou- 
vrages ,  dont  il  a  embelli  cette  Ca- 
pitale. 

L'Auteur  après  avoir  expofc  en 
peu  de  mots  les  raifons  qui  ont  dé- 
terminé Meilleurs  du  Eureau  delà 
Ville,  fur  le  choix  de  l'emplace- 
ment qu'ils  ont  pris  pour  conftruire 
la  Fontaine  de  la  rue  de  Grenelle, 
a  cru  devoir  commencer  par  ren- 
dre juftice  à  l'Àppareilleur  qui  a 
mis  en  œuvre  les  pierres  deftinées  à 
former  le  maflîf  de  l'Edifice.  »  Je 
v  les  ai  vues ,  dit-il  s  prendre  entre 
u  fes  mains  des  formes  il  exactes  , 
»  un  trait  fi  précis  que  mis  en  ceu-» 
wvre,  iln'efi  prefque  pas  poffîble 
»j  de  difeerner  les  joints  des  dirle- 
»  rentes  ailîfes  \  les  paremens  er 
n  font  fi  unis&  fi  bien  dreflïs,  que 
>>  le  tout  ne  paroît  faire  qu'une  feule 
»mafle.  Je  ne  crois  pas  que  depuis 
*>  la  belle  façade  du  Louvre ,  il  fe 
»  foie  fait  un  bâtiment  avec  tant  d$ 
^propreté  gue  celui  eu  « 


a 
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Mais  comme  félon  fa  remarque, 
tout  ceci  n'efl  qu'un  Ouvrage  pu- 
rement méchanîque  ,  il  s'attache 
principalement  dans  cette  Lettre  à 
ce  qui  peut  nous  faire  entrer  dans 
l'efprit  de  M.  Bouchardon.  Son 
but  eft  de  pénétrer  ■  dans  le  fecret 
de  fes  penfees ,  &  de  les  dévelop- 
per y  Se  c'eft  dans  cette  vue  que  M* 
M  *  *.  nous  donne  une  defcrtptioïl 
cafte  de  ce  beau  Monument  t' 
ivec  un  détail  circonfîancié  de  tou-* 
tes  les  parties  de  fa  décoration  & 
?s  divers  morceaux  de  fculptur* 
jui  y  font  employés. 

Il  fait  obferver  que  comme  îe$ 
>rindpales  figures  qui  ornent  J  a7 
ant-corps  de  cette  Fontaine  i  con- 
nurent à  faire  un  tableau  de  Ta- 
>ondance  qui  régne  en  tout  temps 
îans  la  Ville  de  Paris  ;  pour  éten- 
re  fa  même  idée  ,  on  ne  pouvoît 
laginer  rien  de  mieux  ,  que  de 
Macer  les  Génies  des  faifons  dans 
es  niches  qui  occupent  les  deux  ai- 
les du  bâtiment  qui  accompagnent 
cet  avaoc-corps*  Ceft  «itvCv  %  &v&  ^ 


'ï  ;  T  1  Journal  des  Sçavmi  j 
que  les  Anciens  ont  voulu  exprime 
le  bonheur  dont  ils  jouiffoient  fouS 
des  Princes,  qui  leur  procuroient 
l'abondance  i  ils  ont  employé  dans 
plufïeurs  de  leurs  Monumens  ,  & 
lînguliéremenc  fur  les  Médailles  le 
type  des  quatre  fiifons,  avec  cette 
Jnfcription  :  Temporum  fetùîtas„ 
.  Nous  ne  rions  arrêterons  point 
fur  les  réflexion  s  que  fait  M.  M  *  *l 
pour  montrer  avec  combien  de  fa- 
•gefle  &  de  goût  M>  Bouchardon  a 
traité  en  particulier  chacune  des 
parties  qui  entrent  dans  la  compo* 
ïition  de  ce  bil  Edifice;  nous  nous 
«contenterons  de  dire  avec  lui  que 
ce  qui  en  fait  1a  principale  beauté  > 
iî'cJeft  que  foc  il ,  en  le  confidtrant, 
>»jouit  d'un  agréable  repos  ;  c'eft  la 
vjufttefTe  &' l'élégance  des  propor- 
tions, c'eft  le  parfait- rapport  de 
»  toutes  les  parties  les  unes  avec  les 
>>  autres  ;  ceft  que  tour  y  prendla 
»i  forme  Pyramidale  fi  recomman- 
**  dée ,  fi  bien  mife  en  pratique  par 
»  le  fameux  Michel  Ange,  De  quel- 
que côté  que  vous  vous  tourniez  > 
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n  quelque  partie  que  vous  embraf- 
t%  (icz  (  la  difpofition  de  tous  les  ob- 
jets vous  deflme  toujours  unepy- 
»  ramide,  &  cependant  cet  artifice 
»  eft  voilé  avec  tant  d'adrefie ,  qu'il 
*ï  faut  en  être  averti ,  ou  être  plus 
»»  qu'initie  dms  tes  Arts  pour  s'efl 
>*appercevoir.  « 

li  rinit  en  ajoutant  une  réflexion 
qui  nous  a  paru  d'autant  plus  ira- 

Korrante  ,  que  comme  tous  les 
eaux  Arcs  font  lies  entr'eux  s  & 
fondes  fur  les  mêmes  règles  ,  il 
n'y  en  a  aucun  à  qui  on  ne  puifle 
appliquer  ce  que  M.  M  *  K  dit  ici 
en  particulier  de  laScuIpture. 

Il  penfe  &  cette  réflexion  neft 
pas  de  lui  feul ,  que  la  grande  ri- 
cheflè  de  cet  Edifice  Tient  de  fou 
extrême  f  mplicité  :  *>  Si  je  ne  me 
H  trompe ,  dit-il ,  j'y  vois  éclater  de 
*  toutes  parts  ce  goût  pur  de  Tanû- 
nque.ee  goût  folide  &  fage  que 
m  donne  feul  Ictudedela  belle  na- 
nture,  Peut-ctrc  me  lai  fiai- je  em- 
»  porter  par  trop  de  zélé.  J'ofc  ce- 
r  pendant  former  ce  prefcge ,  quTta 
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ntout  temps  ,  en  cous  lieux,  cet 
»  excellent  goût  prédominera,  & 

**que  toutes  les  fois  que  des  idées 
a>  trop  compofées  5  de  trop  éloignées 
>*du  vrai  voudront  prendre  le  def- 
n fus,  il  les  éclipfera.  Que  quelques 
»  modernes  &  même  des  Sculpteurs 
»  de  nom  fe  foient  laiffés  féduire 
«  par  un  brillant,  que  (ëmblent  jet- 
jî  ter  dans  la  eompofition  certains 
»  tours  &  certaines  licences  qui  pa- 
»  rainent  empruntées  de  la  Peinai- 
isre  ;  il  n'en  eft  pas  moins  vrai 
»  quand  on  rappelle  les  chofes  à 
»>  leur  véritable  fin  a  que  ce  ne  foit 
ii  une  erreur, 

n  La  Peinture  &  la  Sculpture  , 
»  ajoute  - 1  -  il  ,  font  deux  fœurs 
»*qui  ont  le  même  objet  d'imîta- 
ï)tion ,  &  qui  marchent  vers  le  me- 
nme  but  i  mais  leurs  allures  font 
t»bien  différentes.  L'on  a  blâmé 
m  avec  ratfon  les  Peintres  qui  ont 
h  traité  leurs  Tableaux  dans  le  goût 
v  de  (a  Sculpture;on  leur  a  reproché 
»  lapefanteur ,  &  de  n'avoir  pas  mis 
«allez  d'an  dans  leurs  ordonnances. 
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m  Un  Sculpteur  quifepropoferoit 
>»  pour  modèle  le  faire  d'un  Peintre 
»  livré  à  un  génie  fougueux  ,  rom  - 
>»  beroit-ii  dans  un  moindre  défaut  a 
»  &  feroit-il  plus  excufable  ? 

Il  ne  faut  pas. oublier  que  M,  M**, 
nous  apprend  une  Anecdote  fin- 
guliére,  au  fujet  de  Tlnfcriprion  la- 
tine qui  eft  placée  fur  ce  Monu- 
ment t  &  qui  en  fixe  l'époque.  Ceft 
Quelle  eft  l'ouvrage  de  feu  M.  le 
Cardinal  de  Fleury,  &  que  ce  grand 
homme  ,  dont  la  modeftie  croit 
auflï  éminente  que  la  dignité  , 
l'ayant  envoyée  à  M,  de  Boze  comb- 
ine un  (impie  Canevas»  dont  il  le 
Jaiffbit  absolument  le  Maître  fc  cet 
illuftre  Académicien  n'y  trouva  pas 
un  feul  mot  à  changer. 


^RRESTS  NOrsî  B  LES 
rendus  par  le  Parlement  de  Pré- 
sence y  avec  Us  motifs  de  leurs 
décidons  ;  p#r  un  Prcjtdeni  m 
Mortier  du  même  Parlement  ,  /V- 
40.  4rt  p.  tj  +  5.  A  Aix,  chez 
la  Veuve  de  Jtfepb  Ddvii  %  &. 


ï  J  X  tf  Journal  dis  Sçahatif  , 
Efprît  David  t  Imprimeur  du 
Roy,  du  Parlement  du  Pays  et 
de  la  Ville  t  &  à  Paris  rue  faint 
Jacques ,  chez  Pierre  -  Michel 
Huart  s  près  la  Fontaine  faint  Se- 
verin ,  à  la  Juftice, 

LE  s  Ouvrages  des  Arrrflogra- 
phes  3  font  communément  Bien 
îeçûsdu  Public*  Pour  k  procurer 
une  déeifïon  favorable,  on  croit 
ou'un  préjugé  fur  la  même  que-^ 
mon ,  doit  erre  d'un  grand  poids; 
&  après  la  difcuflïon  la  plus  com- 
plexe &  du  fait  &  du  droit  ,  la  dé* 
fenfe d'une  partie  ne  lui  paroîc  pas 
encore  fuffifante,  fi- l'on  n'y  joint 
quelque  jugement  qui  ait  déjà  ter- 
miné d'une  manière  favorable  àfon 
fyftéme,  une  conteftation  pareille. 
On  ne  fçauroît  nier  en  effet  qu'un 
Arrêt  rendu  dans  la  même  efpécc, 
ne  mérite  une  grande  attention* 
Lorfque  des  Magiftrats  intégres  & 
éclairés ,  ont  pris  dans  de  certaines 
circonftances  ,  un  certain  parti, 
quoi  de  plus  naturel  pour  Leurs  lue* 
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cefTeurs ,  que  de  préfumer  que  c'c- 
toit  donc  le  parti  qu'il  falloir  pren- 
dre. L'homme  eft  ne  imitateur,  & 
difpofé  à  fe  laifTer  conduire  par 
l'autorité  des  exemples*   Àuffi  iî 

Ïuelque  ehofe  peut  diminuer  la 
>rce  du  moyen  qu'on  tire  ordi- 
nairement  d'un  préjugé  *  c'eft  uni- 
quement la  difficulté  qu'il  y  a  de 
{çavoîr  quels  ont  été  véritablement 
les  motifs  de  fa  dtfpofiùon  :  pour 
peu  qu*on  foit  verfé  dans  la  pracU 
que  du  Barreau ,  on  fçait  que  tel 
Arrêt  qui  paroït  avoir  décidé  en 
général  une  queftion  de  Droit ,' 
n'eft  fondé  que  fur  quelque  circon- 
ftance  particulière  des  faits,  Àinfi  le 
mérite  principal  que  puiilent  avoir 
des  Ouvrages  de  L'efpéce  de  celui-, 
ci ,  c  eft  iexaâitude  dans  1  expofi* 
don  de  toutes  les  circonftances  de 
la  concertation,  &  dans  l'indication 
des  raifons  qui  ont  déterminé  les 
Juges.  C'eft  ce  que  Poh  peut  avec 
raifcn  efpérer  de  trouver  dans  ce 
Recueil  de  M  Je  Prcfident  de  GrU 
znaldy  Uegufle.  U  déclare  dans  C\ 


j  1 8  Journal  des  Sçav&ts, 
Préface  que  ce  qui  Ta  détermine  à. 
mettre  au  jour  des  Mémoires  dref» 
fés  d'abord  pour  ton  propre  ufage , 
c'eft  qu'il  n'a  rapporté  que  les  Ar- 
rêts aux  jugemens  defqueïs  îl  a  af- 
£ftét  &c  qu'il  a  mis  toute  fon  atten- 
tion à  détailler  les  râlions  que  let 
Juges  ont  données  dans  leurs  opi- 
nions ,  de  forte  qu'on  peut  erre 
afluré  qu'il  a  été  témoin  de  tout  ce 
qu'il  avance.  Ce  Recueil  contient 
(oixante  &  feize  Arrêts,  dont  la  plu- 
part ont  été  rendus  fur  des  ques- 
tions importantes,  &  qui  reviea-. 
qeiit  fréquemment  dansTufage.  Le 
premier  eft  de  1 72  tf  >  &  le  dernier 
de  1744.  Un  Ouvrage  de  cette 
nature  n  eft  point  fufceptîble  d'ex- 
trait. Nous  nous  contenterons 
donc  d'obfervcr  qui!  nous  a  paru 
exécuté  de  manière  que  l'Auteur 
&  le  Public  en  doivent  être  égale- 
ment fatisfaits.  M.  le  Président  de 
Grimaldy  Reguiïe»  a  déjà  fait  îni«. 
primer  en  1744,  un  Recueil  d'Ar- 
rêts de  Réglemens  du  même  Par- 
lement de  Provence.   Nous .  ea 
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avons  parlé  dans  notre  Journal  du 
mois  de  Janvier  ï  745/Le  Piéiï- 
dent  de  Grimaldy  RegufTe»  mar- 
che avec  luccès  fur  les  traces  des 
jLouet,  des  le  Prêtre  t  des  d'Qiives  m 
&  de  ces  autres  Magiftrats  célè- 
bres ;  qui  fe  font  diftingués  par 
leurs  travaux,  autant  que  par  l'é- 
rninence  de  leurs  places  :  cette  diC- 
pofition  étant  actuellement  plus 
rare,en  devient  encore  plus  recom- 
manda ble. 


NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

ITALIE. 

de   Rome. 

ON  travaille  iri  aâuellement  à 
un  Ouvrage  également  fin- 
gulier  ëc  intérelTant  ,  pour  ceux 
qui  aiment  les  Antiquités  Eccléfia- 
ftiques.  Il  confifte  dans  une  HI- 
ftoire  de  l'Eglife,  prouvée  par  les 
anciens  Monumens  originaux,  Ce 
travail  embrafle  deux  objets  :  le 
premiereftun  Recueil  de  cjuarante- 
buit  grandes  Planches  gravées  ç^ 


t  $  îo  Journal  des  Sçavans  , 
cuivre  représentant  ce*  divers  Mo- 
Dumens  >  avec  les  principaux  cvc- 
oemens  des  feize  premiers  Siècles 
de  l'Eglife  j  le  fécond  qui  fera  un 
Ouvrage  d'impreffion ,  eft  l'hiftoire 
oit; me  ou  1  explication  de  ces  mê- 
mes Planches.  Antoine  de  Rofli, 
Imprimeur-Libraire  de  cette  Ville, 
a  publiédepuispeu  un  Programme 
Latin  d'une  feuille  d'impreffion, 
itf-4^..  qui  en  contient  le  plan.  Se 
où  Ton  trouve  une  notice  de  for* 
dre  qu'on  y  doit  garder  »  &  des 
matériaux  qu'on  a  deftein  d'y  em- 
ployer. Voici  le  titre  de  ce  Pro- 
gramme: Methvàus  HifivrU  Ec- 
€ltfîajlic& quadripartite^- &  in  xvi, 
f&cuU  dijlribut£.  ,  fjttd  in  xLTOH* 
tflbulii  &neîj  Jacrnm  mufium  repr&- 
fintauttihus  videnda  prttporttwr  4b 
JÎntûnÏQ  J&fepho  Barbara  piftore 
&  incifire  Romana*  Prodir  in  ïueem 
fi^dio  curaque  Jofiphi  Blanc hint 
Vttùnenfts  Prr/bjteri  Cûngrcgatianis 
Oratarii  Âomanit  qui  ad  normam 
umusficHii  %m&rte  imtrveniemt ,  fi* 
lum  çûnfctii  ab  tjns  CL  Pmrw  ïwn* 

fîfw 
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wtfio  Bl*nçhin*  Pr&lato  domrfiîco  re~ 
Itmtfts  XV*  çentnrias  amtmtrto  exdem 
méthode  corn  innétnâas  perfuiend^ite 
tnr^hît ,  Romae,  Typis  Antonii  de 
Rubeis  in  via  Seminarïï  Romani 
piope  Rot  un  dam  >  1  n^6  i«-4°* 

Ce  fut  le  Pape  Clément  XI,  qui 
le  premier  donna  l'idée  de  cet  Ou- 
vrage^ qui  en  ordonna  l'exécution 
à  niluftre.&  içavant  François  Bian- 
chinî  ,  Prélat  domeftique  de  ce 
Pape,  Ce  Sçavant  l'entreprit  ;  &  il 
en  avoit  achevé  le  premier  ficelé, 
lorfcjuc  la  more  l'enleva.  Ses  Ma- 
euftrits  ont  pafié  depuis  entre  les 
mains  de  fon  neveu  Jofepb  Btan- 
çhini  de  Vérone  \  Prêtre  de  la  Con- 
grégation de  l'Oratoire  de  Rome» 
Celui-ci  a  continue  le  même  tra- 
vail fur  le  plan  de  fon  oncle ,  &  l'a 
Conduit  à  fa  perfection. 

Cette  Hiftoirè  ,  à  laquelle  on 
peut  donner  le  nom  de  Galleriefa- 
cfée  ,  ou  d'Hifioire  Métallique  de 
i'Eglife  ,  fera  divifée  en  quatre  par- 
ti» -,  la  première  t  que  l'Auteur  ap- 
pelle le  tçmps  des  Martyre  &.  à^ 

Jmlltr.  Kkk 


I  î  i 1  Journal  des  Sçavam , 
Doéteurs ,  ira  jufqu  a  l'année  400^ 
La  féconde,  qu'il  nomme  le  temps 
des  Conciles  &  des  itîts  facrés ,  ju& 
qu'en  80 g,  La  troifiéme  qui  ,  félon 
lui ,  eft  lage  des  Diplômes  &  des 
Expéditions,  jufqu'en  1100.  La 

Îuatriéme  t  qui  eft  le  temps  des 
,oix  &  des  Académies  ,  ira  juf- 
Su'en  1600.  II  défigne  les  quatre 
écles  compris  dans  chaque  Partie 
de  foo  plan  d'hiftoires  par  le  genre 
devénemens,  qui  ont  été  plus  mar- 
qués dans  ce  même  efpace  de  temps, 
&c  qui  par  cette  raifon  lemblenc  le 
caraâé  rifer  davantage.Chaque  Par* 
lie  fera  divifee  en  quatre  Livres  , 
£ç  chaque  Livre  fera  fubdivifé  en 
plus  ou  moins  de  ferlions  ,  félon 
qu'il  y  aura  plus  ou  moins  de  ma- 
tière. 

Le  P.  Bianchîni  ajoutera  unô 
cinquième  Partie  par  forme  d'^p- 
pendix  pour  Je  dbc-feptiéme  fiécle , 
qu'il  appellera  le  temps  des  MiC 
lions  &  des  Lettres. 

Les  planches  qui  regardent  les 
quatre  Farcies  de  l'Ouvrage  feront , 
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comme  l'annonce  le  Programme  t 
au  nombre  de  48  ;  douze  pour 
chaque  Partie  »  &  trois  pour  cha- 
que lîécle,  A  mefure  que  les  plan-» 
cpes  de  chaque  fiécle  paraîtront  M 
le  P*  Bianchmi  publiera  un  EUv- 
chxs  t  pour  en  faire  connoîrre  le 
contenu  Qc  Tuûge. 

Les  matériaux  qu'il  compte  em-. 
ployer  en  preuve  dans  fa  première. 
Partie ,  font  tous  les  mon  u  mens  an* 
tiques  qui  viendront  à  fa  connoif- 
fance  ;  tels  (ont  les  Oratoires  ,  les 
Autels  ,  les  ïnferiptions ,  les  Cha- 
pelles ou  Eglifes  conftruites  fur  les 
tombeaux  des  Martyrs  t  laâe  ou 
lïnftrument  qui  attelle  leur  marty- 
re ,  la  dare  de  leur  mort ,  celle  de* 
ConiuH  fous  lefquels  ils  font  déco 
des,  les  vales  d'or  ou  d'argent  qui 
conrenoient  leurs  Reliques ,  les  Ci* 
meciéres ,  les  parties  des  Liturgies 
oui  conrenoient  le;  noms  de  Do-* 
Ôeurs  ou  de  Martyrs  qu'on  réci- 
tait dans  la  célébration  des  faims 
MyftéFGE,  le*  fceaux  qu'on  appo- 
fuit  liir  leurs  tombeaux  ;  les  In»-. 


KVV'h 


t  ;  :4  Jwrml  des  Sçavttns% 
ges ,  les  peintures,  les  ftauies,  les- 
tableaux  ,  les  Médailles  des  Em- 
perenrs*,  les  bas-reliefs  >  les  tables- 
gravée ,  les  fymboles',  les  chiffres, 
ou  autres  caractères  relatifs  à  la 
chronologie  ;  les  aftès  des  Juges  , 
les  Lettres  des  Eglifes  &  des  Evê- 
ques  5  &c.  Ces  monumens  touj<>t#sJ 
fubfïftans,  &  qui  étant  une  fois  re- 
connus pour  certains1  par  une  faine 
critique ,  font  d'autant  plus  propres 
àrattefter-  la  vérité  >  &  à  la  transmet- 
tre à  la  poftérité,  qu'ils  font  moins 
expofcs  à  la  négligence  des  Copi- 
ées ,  &  à  la  fraude  des  impofteurs. 
Tels  font  les  monumens  que  le  P. 
Bîanchiniemployeraenpreuvedans 
la  première  Partie  de  fon  Hiftoire  , 
&  par  lefquels  il  prétend  faire  voir 
efl  même  temps,  que  e'eft  à  juito 
titre  que  cette  première  Partie  eft 
fpécial  eraent  diftinguée  par  les  Mar- 
tyrs &  les  Docteurs.  À  Tégard  des 
preuves  des  Parties  fuivantes ,  il  fe' 
réferve  à  en  inftruire  le-Public  lorf- 
qtie  la  première  fera  -achevée ,  foit 
pcbxx  les  planches  s  foit  pour  l'&X-: 
pticatton  de*  planche^ 
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Lc/ieur  Barb3ffk» Peintre &:  Gra- 
veur de  Rome ,  s^efl  charge  de  gr^- 
Ter  cet  Ouvrage  à  fes  dépens,  &: 
de  faire  imprimer  le  Commentaire 
du  P.  Bianchini,  Dans  cette  vue  il 
a  confulté  de  nouveau  tous  les  mo* 
numem  antiques  qui  fe  trouvent 
dans  les  Catacombes,  dans  Je  Ca- 
.pitole,  te  dans  les  autres  tréfors 
de  la  Ville  de  Rorïie,  M,  Bianchini 
ùt  fait  les  delfeins  pour  le  pre- 
mier ficelé  ,  il  les  a  voit  diflribués 
fur  dlv^rfes  planches  ;  le  Graveur  y 
a  joint  des  ornemens  d'Àrchite&u- 
re  de  l'Ordre  Dorique ♦  représen- 
tant une  G  aile  rie  avec  fes  latéraux , 
le  fond  &  l'entrée.  Dans  les  pila- 
ftres  qui  forment  l'archîtcâure ,  on 
i  les  pirties  les  plus  confidé- 
râbles  de  ces  monumens  félon  l'or- 
dre dei  temps.  Lei  deux  premiers 
les  de  cette  Gillerie  feront  du- 
vtlcj  en  irinrt  planches,  lef^uellejs 
mi  aflemblces  »   formeront  fïx 
grands  tableaux  ;   deux  de  fept 
pauJm«s  géométriques  de  cours  , 
fur  trois  &  un  quart  de  bviitast  ^ 


-pour  chacun  des  latéraux  ;  îes  deux 
grands  tableaux  reftans  qui  font  de 
la  même  hauteur,  fur  quatre  pauk. 
mes  de  cours ,  formeront  Je  fond  & 
Tentrée.  11  obfervera  la  même  fy- 
métrie  pour  les  planches  qui  repré- 
fenteront  les  momimem  de*  fiée les 
fuïvans.  Mais  pour  varier  &  pour 
orner  encore  davantage  fon  ar- 
chitefture  ,  il  en  changera  le 
-genre  ;  il  confervera  néanmoins 
Toujours  avec  foin  la  même  propos 
tion  pour  les  planches ,  afin  de  lait 
fer  aux  particuliers  la  liberté  d'en 
-crner  leur  Cabinet  >  s'ils  le  jugent 
à  propos,  ou  de  les  faire  relier  en 
un  Livre. 

11  promet  qu'il  fera  en  état  an 
commencement  de  l'année  prochai- 
ne de  donner  les  10  planches  des 
deux  premiers  Iîécle$,avecun£len- 
chus  ou  Table  particulière  pour 
chaque  fîécle,  Le  prix  de  ces  îo 
planches  fera  de  dix  écus  Romains 
pour  ceux  qui  n'auront  pas  fouC- 
critt  &  de  fix  écus  pour  les  Aflb- 
fiés,  lefqueh  feront  payés  exempts 
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de  port  de  Lettres ,  au  fieur  Barbaf- 
fa,  moitié  davance,  l'autre  moitié 
en  recevant  les  Exemplaires. La  fou- 
feripeion  fera  ouverte  juiqu'à  la  fin 
du  mois  de  Juillet  de  cette  année» 
Le  Sr  BarbaîTa  fera  tenir  fans  frais 
aux  Souscripteurs  les  Tables  parti- 
culières, ainfi  que  le  Livre  impri- 
mé du  P.  Biatichinî  f  quand  tout 
TOuvrage  fera  achevé  )  lequel  feul 
fe  vendra  quatre  écus  Romains  i 
ceux  qui  n'auront  pas  (buferk. 

Les  frères  Nicolas  &  Marc  Pa- 
gliarini,  Imprimeurs-Libraires ,  ont 
actuellement  fous  la  preflè  trois  ou- 
vrages importans  ;  te  premier  eft  le 
recueil  entier  des  Ouvrages  du  Car- 
dinal Tommafi ,  dont  une  pairie 
confidérable  n'avoit  pas  encore  été 
donnée.Cette  édition  qui  compren- 
dra, autant  qu'on  peut  le  prévoir  % 
douze  volumes  in-^9t  fera  accom- 
pagnée de  fçavantes  remarques.  Le 
fécond  contiendra  les  Lettres  du 
Pape  Innocent  UL qui  nefont  point 
dans  l'édition  de  Baluze ,  &  qu'on 
donne  pour  y  fervîr  de  fuonlémftfflfc 


*  î  l  ?  jQtifttal  des  Sçavtîïïj  ; 
avec  des  remarques  de  M,  Georgr» 
ces  Lettres  ont  été  tirées  des  Regi- 
stres originaux  des  Archives.  Le 
troifieme  a  efl  THiftoire  Ecclefîa- 
ftique  du  P,  Orfi  en  Italien.  Cet 
Ouvrage  doit  comprendre  trenre 
volumes  qu'on  publiera  fucceffîve- 
ment  ;  le  premier  paroitra  au  pre- 
mier J0LU\ 

L'Ouvrage  périodique  connu  fous 
Je  nom.  de  Gîvrnnlc  de  leiteratl  di 
Roma^^vd  a  été  commence  en  1744 
&  dont  nous  avons  déjà  quatre  vo- 
lumes in-^Qm  k  continue.  On  im- 
prime le  cinquième  volume.  Au 
commencement  de  chaque  mois  on 
en  publie  quatre  feuilles  s  qui ,  à  la 
fin  de  l'année ,  forment  un  Tome 
de  cinquante  feuilles  d'impreflîon , 
y  compris  la  Dédicace  &  la  Tablç 
des  matières. 

de   Florence. 
On  vient  de  publier  ici  une  fé- 
conde Vie  de  M.  Jérôme  GiglL 
Elle  a  pour  titre  ;  Vit*  di  GlroUma 
Gigtt  Sanefc  ,   detto  fragli  jircaii 


hit  *gieo  Pajlore  Arcade ,  con  *gim~ 
ta  délie  Uttere  délie  principalïAc*-* 
Jfmiedeir  ftali*;  firitn  /d  Mt'de* 
fim  in  *ppfev*fione  deVC  opère  di:$. 
QMerinadi  $îen*.>\n  ¥iremejLj$6f 
fP-40.  La  première  Vie  qu'on  avoit 
donnée  du  célèbre  Çigli  eft  en  La- 
tin ;  elle  a  été  compofée  par  M*  La- 
irai.  M.  François  Corfeui ,  Auteur 
ci?  la  féconde  qui  vient  dç  paroître 
«h  Italien  i  dit  daiH  Ta  Préfaça  qç'il 
t'eft  déterminé  à  la  donner,  parce 
qu'on  en  demandent  une  en  langue 
vulgaire  a  &  que  d'ailleurs  il  vou- 
loir y  joindre  plufieurs  Lettres  écri- 
tes a  Mi-  Gigli  par  la  plupart  des 
Académies  -d'.tçalie ,  pour,  lui  m^ 
quer  l'approbation  ,qu>lles  {$* 
{oient  de  Ton  édition  des  (ffiuyçes 
de  fainte  Catherine  de  Sienne.  I) 
ajoute  encore  à  la  fin  de  cette  vie 
un  Catalogue  exaét  de  tous  les 
Ouvrages  qui  font  fort|s  de  la  plu^ 
uxe  de  M.  Gigli.,    .  t 

,F;R  A  N  C  E. 
DE    Rouen. 
On  mat  d'imprimer  \«  Ça&rafcs 
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1330  Journal  det  Sçavans^ 
qui  a  remporté  le  Prix  de  l'Aca- 
démie des  Belles  -  Lettres  &  des 
Sciences  établie  depuis  peu  en  cette 
Ville  3  &  qui  a  été  diftribué  pour  la 
première  fois  le  r  1  Juillet  dernier* 
Le  iùjet  propofé  étoit  la  fondation 
même  de  ce  Prix  alternatif  entre 
les  Belles-  Lettres  &  les  Sciences  t 
par  M.  le  Duc  de  Luxembourg; 
Gouverneur  de  la  Province  &  Pro* 
teéteur  de  l'Académie,  Ce  Poème 
<p\  a  réuni  les  fuffrages  &  mérité 
les  premiers  honneurs  de  l'Acadé- 
mie a  eft  l'ouvrage  d'une  Dame  i 
Madame  du  Bocage.  La  même  cho- 
fe  arriva  en  16*71  ,  à  la  première 
diftriburlon  du  Prix  de  Pocfîe  de 
l'Académie  Françoîfe ,  qui  fut  rem- 
porté par  Mademoifelle  de  Scude- 
ty  ;  cette  fingularké  fait  fans  doute 
beaucoup  dhonneur  aux  Dames 
en  général  3  mais  celles  de  Rouen 
en  tirent  d'autant  plus  de  gloire»' 
que  Madame  du  Bocage  eft  leur 
Concitoyenne  ,  &  que  fi  Made- 
moifelle de  Scudery  n'étoit  pas  de 
Xouea  même,  elle  étoit  du mom* 
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de  la  Province  ,  &  née  au  Havre 
de  Grâce ,  qui  n'en  eft  éloigné  que 

de  17  a  1 3  lieues. 

Madame  du  Bocage  en  produi- 
fanc  au  grand  jour  un  talent  qu'elle 


r« 


îi  âvoit  encore  exerce  qu  en  iecret , 
ne  manque  pas  d'en  faire  honneur 
aux  excellens  modèles  qu'elle  a 
trouvés  dans  le  fein  même  de  fa 
Patrie ,  &  ce  morceau }  que  la  re- 
connoiflance  a  intimement  lie  au 
fujet ,  eft  trop  beau  pour  ne  le  pas 
tranferire  ici. 
La  Neuftrïe  eft  fertile  en  excellent 

modèles  , 
Devenons  de  leur  marche  obfervateurs 

fidèles  1 
Des  champs  Elifîens  évoquons  leurs  et 

pfits: 
Jtfais  que  dîs-je  >  Leur  ame  exifte  en 

leurs  Ecrit*  j 
Oeft-là  qu'il  faut  puifer  la  faïence  pto*" 

fonde 
De  charmer  »  d'attendrir ,  &  d'écUîrcx. 

le  monde. 


*  îî1  Journal  des  SçdVdns, 
Chercher  vous  des  lauriers ,  dont  Met 

pomene  en  pleurs, 
Ceint  le  iront  des  mortels  qui  peignent 

fes  douleurs  ? 
Du  Sophocle*  François >  prenant  l'eflôc 

fublirne  3 
Par  l'éclat  des  vertus  faites  pâlir  le  crime; 
Malherbe ,  de  Pindare  imitant  les  acj 

cords  j 
Vous  apprend  fui  la  lyre  à  régler  vos 

tranfports  : 
Senfibles  aux  plaifïrs  <jue  le  tendre  amour 

donne , 
i>es  Chantres  de  Paphos  briguer- vous 

la  couronne  ? 
Un  autre  Anacréon**  naquit  en  ces  du 

mats  i 
A  fa'courfelégéieaccoutumei  vos  pas'; 
Sur  nos  rives  ?  Segrais  3  ta  voix  tendre 

&  facile 
Rendit  les  doux  accens  des  Bergers  de 

Virgile  : 

*  Pierre  Corneille. 
<»£J46tf  ACfaaulfeii. 
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ferébeuf  &  Sarrafin  consacrèrent  leurs 

jours, 
I/un  à  chanter  Bellone ,  &  l'autre.  îd(> 

Amours.  .    ,.' 

Favoris  d'Apollon  >  en  cette  iHuflnf 

fête,  , 

Mon  pinceau  fur  vos  traits  avec.-phifit' 
,        s'arrête;  ,  '■' ... u  . 

De  nos  jours,  du  Rcfhel  »  inQHré  2è$ 

neuf  fœurs , 
Des  tableaux  qu'il  imite  embellit  les 

couleurs.  •  \ 

Fontenelle  formé  pour  plaire  &  pou*- 

inftmire ,  v , . 

Nous  enrichit  encore  des  fruits  qu'il  fçut 

produire  j 
C'eft  un  arbre  fécond  refpeclé  par  les 

ans  ,  .' 

Qui  dans  fon  hyvçr  même  a  les  fleur* 

du  prinrems  :  f  .  i 

Ses  grâces  ont  rendu. la  (cience  fadfe; 
Le  Poëte  fçavant  en  devient  plus  fis» 

Ole*.  . 


t  j  î  4  Jwrn*l  &*  Sçavâns , 
De  Paris, 
Colombat  a  achevé  d'Imprimer 
le  grand  Ouvrage  de  Dom  Pru- 
dent Maran  y  fur  la  Divinité'  de 
Jefus-Chrifti  en  yoici  le  titre  :  Di* 
t/initas  Domini  nofiri  JejuChrifli^ 
tnanifefla  in  ScriptHris  &  Traditio- 
Ite,  Qptts in  quatuor  partes  diftrîbu* 
tttm ,  in  cjuibits  Chrifli  Divinïtat  ,n 
non  gmiffîj  <jh&  ad  Spîritum  SanEïum 
Attintnt  ,  dem&nfiratur  y  i°.  Ex 
ScriptHris  vêtent  &  n&vi  Te  fi  amen* 
Xi j  iû.  Ex  perpétua  omnium  Catho- 
licûtum  interfi ,  &  mm  pluribus  fic- 
tif confenfkï  3°.  Ex  perpetuis  centra 
Jud&Qs  j  Ethnicos  gr  H&YCticos  eon~ 
trùvcrjïis  ;  40,  Ex  unanimi  Sanfto* 
rnm  Patrnm  doiJrina  quorum  diffi- 
ciu.t  qu&que  loca  explicanturdr  itt^ 
Trantur  ,  opéra  &  fhidio  unius  è 
Monachis  Congrégations  San&i 
MaurL  Parifiis  >  Typis  Jacob* 
Francifcï  Colombae,  Régis  Chrift, 
Frototypographi ,  1 746 ,  in -fol. 

Le  fleur  le  Rouge,  Ingénieur- 
Géographe  du  Roy,  a  donné  de- 
puis  pou  une  nouvelle  Carte  dft  Br&* 


hant  ,  contenant  les  Camps  du  Roy 
pour  Tannée  1 746. 

Une  Cane  Topographi^ue  des  en* 
virons  de  Namur* 

Les  Attaques  de  l*  Citadelle 
d'Anvers, 

Les  Plans  de  M&ns  gAe  Charte* 
rûjy  Denderm&nde  r  Liège  &  Nien* 
fer** 

Le  fécond  Tome  de  ffiifleiru 
générale  des  Voyages  s  &c,  paroît 
tour  nouvdIemenr,chez  Didot  Li- 
braire ,  Quay  des  Âuguftins  ,  à  I* 
Bible  d'Or ,  1 74^ ,  *»-+*. 

Les  beaux  Arts  réduits  a  un  mi* 
me  principe  à  chez  Durand ,  Librai* 
re ,  rue  S,  Jacques  w  à  S.  Landry  Si 
au  Griffon  ,  1 746  ,  ih-80. 

Philippe-Nicolas  Lottin  &  Àu- 
guftin-Martin  Lottin  fils,  Libraires 
rue  S.  Jacques  »  à  la  Vérité ,  vont 
donner  une  nouvelle  Edition  Lati- 
ne de  la  Bible  ;  ils  prennent  pour 
modèle  l'Edition  du  Vatican  de1 

*ÎJ*i  '  59*  &  *19&*  comme  U 
plus  correde  oui  ak  vu  le  \our  \uC- 
ju*l  prêtent  3  ib  apponetotfc  w* 


I  j  3^  JotPBal  des  Sçjvans , 
Je  foin  poûïble  pour  la  furpaflfèr 
encore  ;  ils  fe  flatent  que  par  le 
goût  &  l'exactitude  de  leur  travail 
ils  mériteront  l'approbation  d 
Sçiva&s.  Cette  Bible  fera  imprime 
rft-4*.  &  in-iz.  Ils  choijGnem  co§ 
deux  formas  pour  la  plus  grande 
commodité  du  Public  ;  ils  joittr 
dront  à  leur  Edition  des  Remar- 
ques Historiques  §t  Chronologi- 
ques avec  les  Tables  qui  font  à  la 
fin  de  l'Edition  de  Vitray.  lis  ajou* 
feront  des  citations  mirginales  en 
chiffres  &  en  lettres*;  S?  ils  efpé-* 
rent  qu'à  cet  égard,  ^ainfi  qu'à  l'é- 
gard de  la  correction  du  texte,  ils 
feront  exempts  de  toute  critique. 

Ils  viennent  de  publier  une  nou- 
velle éditton  latine  du  nouveau 
Teftamcnt,  Cette  édition  duit  être 
regardée  comme  un  gage  certain 
de  leur  promue  ,  &  en  même 
remps  de  leur  zélé  pour  le  fervice 
du  Public.  Aug.  Martin  Lottin  fits , 
nouvellement  reçu  Libraire  ,  eft 
celui  qui  en  a  eu  la  conduite  par- 
tkuliérç,  lï  a  voulu  coalacre^  tes 
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Créances  de  fon  travail  dans  fa  pro- 
feflïon,  en  donnant  cçtte  écjitiojg 
"du  nouveau  Teftament ,  en;  quel* 

2ue  forte  comme  fon  chef  d'oeuvre» 
a  Vigilance  de  ce  jeune  Libraire  , 
les  avis  qu'il  a  demandés  &  dont  ij. 
a  fçu  profiter,  lui  donnent  lieu  dç 
jfe  Hâter  que  fon  édition  eft  fanj 
faute,  II  en  offre  même  un  exen|r 
plaire  à  celui  qui  pendant  le  cours 
de  cette  année  découvrira  le  pre- 
mier quelque  faute  d'impreffionca* 
Sable  d'altérer  tant  foit  peu  le  fen$ 
u  texte.  Une  offre  de  ce  genre  quf 
a  eu  fi  peu  d'exemples  depuis  lf 
naiflànce  de  l'Imprimerie  ,  &  qup 
Ph.  Nie.  Lottin*,  &  fils  feront  pa- 
reillement pour  l'édition  de  la  Bir 
ble  à  laquelle  ils  vont  travailler  , 
eft  une  preuve  certaine  d'un  zélé 
rare  dans- ces  deux  Libraires  pour 
l'honneur  de  leur  Profeffion, &quj 
doit  leur  mériterde  la  part  duPublic 
de  la  reconnoiflance  &  des  Eloges. 
JacobikFanierii  i  Societateje* 
fi  Sacerdotis  Pr&diwn  rufticum  ». 
ftova  Edith  au8hr&  £mcn<Uti?t» 


- 


<J  5  j  8  J&nrnaî  des  Sçavans  ; 
Apud  Marcum  Bordelet  Cibliopoî 
lam  ,  via  Jacob^a  1746,  irt'ii. 
Cet  Ouvrage ,  qui  dans  les  feize  Li- 
vres qu'il  contient,  embrafle  l'Agri- 
culture ,  &  les  diverfes  parties  de 
cet  Art ,  fut  bien  reçu  des  amateurs 
de  la  bonne  Pocfîe ,  quand  il  parut 
pour  la  première  fois  ;  on  ne  peut 
douter  que  cette  nouvelle  édition 
<jui  eft  augmentée,  &  revue  avec 
un  nouveau  foin ,  ne  foie  encore 
mieux  reçue.  Elle  eft  ornée  de 
plufieurs  vignettes  gravées  par  Bru- 
net,  &  toutes  aflbrties  aux  différera 
fujets  qui  font  décrits  dans  l'Ou- 
vrage. 

»)  L'Académie  de  SoHions  ayant 
»  jugé  à  propos  de  varier  les  fujets 
*>des  prix  quelle  annonce  pour 
»  chaque  année ,  donnera  alterna* 
îï  tivement  un  fujet  d'Eloquence , 
»  &  un  fujec  tiré  de  l'Hiftoire. 

»i  Dans  rAflTemblée  publique 
rp  qu'elle  tiendra  le  Lundi  ï  o  Avril 
ï>  1 747 ,  elle  délivrera  le  Prix ,  qui 
#*  fera  une  Médaille  d'or  de  la  va 
»  leur  de  300  liv,  donnée  parMor 
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êïgneurleDuc  de  Fits-  James  , 
»*  Pair  de  France,  Evëque  de  Soif- 
nfons  ;  Elle  propofe  pour  fujet 
»  d'Eloquence  cette  queftion  :  Un 
m  Auteur  doit- il  tûHjùHYS  fi  canfer- 
i>  me  r  au  go  Ht  dujiéde  dans  lequel  il 
91  écrit  ? 

«  Et  pour  donner  plus  de  facilité 
*»&de  loifir  aux  Auteurs  qui  tra- 
>»vailleTont  fur  THiftoire,  ellepro- 
»  pofe  pour  fujet  de  la  Difiertation 
»  de  1748, 

1»  Quelle  a  été  la  faite  des  Ev&- 
»  tjues  de  Soijjons ,  depuis  le  commen- 
»  cernent  au  cinquième  fiécle  jrtjèju'cn 
wi'4«754? 

*»  D<  puis  t'établijfement  de  la  Re- 
n  ligi&n  dan*  te  Soiffonnois  ,  jufau^k 
w  la  fin  de  la  première  race  de  ntt 
»  Rois: 

»  i°.  Quels  Conciles  oh  Affern- 
»  blées  notables  d* Ecdéjîaflitfues  ont 
%%  été  tenus  dans  te  Soijjhnnois  f 

*>  i°,  Quelles  cm  été  tes  Eglifes  , 
m  Cathédrale  T  Collégiales ,  Paroiffta* 
**Ust&  autres  de  ta  Fille  de  Soif. 
m  font  ?  Quelles  ont  tu  Ici  Coftijj** 


i 1, 40  Joaiwitt  des  Sçdvaxi  l 

«  tes  &  les  ALiifins  de  Séminaire.  Je* 

»  Dioiifi  ? 

«  ÎQ-  Quels  Alonafleres  y  ont  éç* 
i>  fondés  f  Les  noms  de  leurs  Fondât- 
%>  teurs  ?  V  époque }  le  lien  de  leur 
%t  fondation  &  de  leur  tr*mjlation  , 
s>  s'ils  en  ont  eu  3  la  règle  ejHîls  vit* 
v  fitivie  dans  leur  origine  î 

s>  4°,  Quelles  Reliques  cùnftâir*- 
*s  bits  ont  été  honorées  dans  le  Dioci- 
i>fe  „  frgrj1  difft  rentes  tranflatiotis  ? 

*»  5°.  Quels  hommes  célèbres  dans 
1»  FEglife  {  £>■  même  dans  les  Le/tfrs) 
nfim  nés  dans  le  Sùijjln?wis ,  a;:  ji 
*»  !?#/  î^/ftf ,  on  y  [ont  morts  f 

»»  Erç/fo  rojtf  rf  ^w'flfl  ponrra  di- 
j»  couvrir  de  nouveau  dans  l*  Hifioire 
>ï  EccIefkîflicjKe ,  çaq  i-i/f  rapport  au 
**  Soiffontiois  %  juftjtten  Van  754. 

nDans  l'examen  des  Ouvrages 
1»  on  aura  égard*,  non-ieulement 
*»  au  nombre  &  à  l'étendue  des  re- 
"  cherches,  maïs  encore  à  la  pureté 
»du  ftyle  &  à  la  beauté  du  lan- 
»  gage. 

»  Les  Auteurs  font  avertis  de  met- 
tre a  la  marge  ou  à  U  fuite  de 
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»  leurs  Ouvrages  les  preuves  des 
"faits  qu'ils  auront  avancés ,  6c  !es 
>i  fources  ou  ils  les  auront  puifâ, 

»  Ceux  qui  enverront  des  Dîfler- 
«tarions  latines  ,  auront  foin  de 
>i  mettre  en  marge  lés  noms  Fran- 
çois des  perfonnes  ou  des  lieux 
».donf  ils  feront  mention, 

h  Le  Difcours  d'Eloquence  fera 
*>  d'une  demi  heure  ou  trois  quarts 
>i  d'heure  de  lecture  au  plus  ,  &  la 
*>  Diflèrtation  hiftorîqHe  d'une  heu* 
il  re  ou  une  heure  &i  demie  au  plus. 

«  On  adreftera  à  M.  de  Beyne , 
•>\  Préfïdent  au  Prt'fïdial  de  Soi  (Tons , 
*t  &  Secrétaire  perpétuel  de  l'Àca- 
11  demie,  les  Ouvrages  deftinés  au: 
h  concours,  port  franc,  &  avant  le 
n  premier  Vevrier,  fans  quoi  ils  ne 
»  feront  pas  retil 

«Ils  feront  écrite  lifiblement  & 
s*  fans  abbréviarions,  les  Auteurs  ne 
w  rrleftronr  point  leurs  noms  au  bas  » 
mnais  feulement  une  Sentence  ;  ila 
»  indiqueront  une  adrefle  ,  à  la- 
»>  «pelle  M,  leSétretaire  puifle  leur 
£  taire  tenu  fou  recépuîé* 


>> 


I J  4  2,  Journal  des  Scavans  t 

s»  On  les  prie  de  prendre  les  me- 
»»  fures  nécefTaires  pour  n  être  point 
»  connus  jufqu'au  jour  de  la  déci- 
sion,  de  ne  point  ligner  les  Let- 
s»  très  qu'ils  pourroienc  écrire  à  M» 
v)  le  Secrétaire  ou  à  tout  autre  Aca- 
»*démicien,les  avertifTant  que  s'ils 
t»  font  découverts  par  leur  faute ,  ils 
h  feront  exclus  du  concours. 

«  L'Auteur  qui  aura  remporté  la 
m  Prix  d'Eloquence,  viendra  le  re- 
cevoir dans  la  Séance  publique 
»  du  Lundi  10  Avril  1747,  finon 
»> il  enverra  aune  perfonne connue 
*i  fa  Procuration ,  pour  erre  remife 
11  à  M*  le  Secrétaire ,  avec  le  récé- 
*>  piffé  de  l'Ouvrage- 

»M,  Gouye  de  Longuemarre; 
»>  Greffier  au  Bailliage  Royal  de 
»  Verfailles ,  cft  Auteur  de  la  Dif- 
t»  fertat ion  à  laquelle  a  été  adjugé  le 
m  Prix  de  1746.  Elle  s'imprime 
»>  actuellement  chez  Chauhert,  Li- 
»  braire  à  Paris  $  Quay  des  Auguf- 
»■  tin$  g  à  la  Renommée  &  à  la  Pru- 
ndencejil  y  fixe,  fuivanf  les  vues 
p  de  lf  Académie,  VEp&qHtdh  tm- 
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»i  mencement  &  de  ta  fin  du  Règnt 
h  de  chacun  des  derniers  Rais  de  lit 
if  première  race  f  tant  far  te  Ray  att- 
eint de  Bourgogne  &  de  Neuflne, 
m>u  fur  celui  aCAuflrafie  y  que  far 
t  toute  la  Monarchie  t  à  commencer 
\  après  la  mort  de  Dagobert  fy  que 
t  l'on  Jkppofe  are  arrivée  l'an  6  }  8  * 
»  jnfifu'à  Céle&ion  dr  conronnement 
\  de  Pépin  Chef  de  la  féconde  racem 

>*  M*  Gautier,  Chanoine  Régu- 
ti  lier  de  la  Congrégation  de  notra 
> Sauveur,  Profeiïeur  de  Madhé- 

*  manques  à  Metz,  eft  Auteur  da 
»>  celte  cjuî  a  remporté  le  Prix  d'En 

►  loquence  en  1745  ,  &  dont  la 

>  fujet  écoit  V  Inutilité  de  la  difpttte 

*  pour  ramener  les  hommes  a  F  unité 
td 'opinions, 

*>  Comme  l'Académie  fait  impri* 
h  mer  tous  les  ans  l'Ouvrage  qui 
»  remporte  le  Prix ,  elle  exige  des 
d  Auteurs  qu'ils  ne  les  faflent  point 
»  imprimer  de  leur  coté  »  que  fix 
»»  années  révolues  après  la  date  de 
»lunpreÛion  que  l'Académie  efl 
>»  aura  faic  faire,  m 
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premiers  qui  tentèrent  de  mettre 
la  Chymie  en  faveur,  ignoraient 
la  méthode  de  fe  conduire  dans 
leurs  opérations  ;  l'ait  myftérieux 
qu'ils  affeâûlem  leur  tenait  lieu  du 
fçavoir  qu'ils  n'avoient  pas  :  de-làla 
Science  fut  trop  méprifée,  parce  que 
les  Auteurs  étoient  peu  eftimables» 
Dans  la  fuite  les  bons  efprits  s'en 
emparèrent  :  leur  premier  pas  fut 
d'abandonner  ceux  qui  les  avoient 
précédés  ;  Us  n'affeftérent  plus  un 
langage  myftérieux  ;  ils  mirent  de 
Tordre  dans  une  Science  qui  en  eft 
tout-à-fait  fufceptîble  ;  ils  Ampli- 
fièrent leurs  opérations.  Enfin  ils 
cherchèrent  levrai,  Se  ils  l'ont  fou- 
vent  trouvé. 

L'objet  que  fe  propofe  un  Chy- 
mifte  dans  fes  découvertes ,  eft  de 
connoître  les  propriétés  &  la  natu- 
re des  divers  Corps  ,  tant  folides 
cjue  fluides  ,  avec  Tufage  qu'on 
peut  en  faire  utilement  dans  la  mé- 
decine ;  il  tâche  encore  d'aflïgner 
les  diverfes  préparations  qu'il  faut 
donner  à  ces  corps  pour  les  r  endxe 


Îilus  aâifs  ou  plus  lents ,  félon  le 
iijet  auquel  on  les  deftine.  Un  Ghy- 
mifte  eft  un  homme  qui  décompofe 
les  corps.  C'eft  par  l'analyfe  qu'il 
peut  remarquer  quelles  font  les 
parties  premières  ou  eflentielles  des 
corps ,  ce  qu'elles  font  en  elles-mê- 
mes ,  &  ce  qu'elles  ont  de  commun 
entr'elles.  Si  cet  Artifte  veut  quel- 
quefois imiter  la  nature  jufqu  a  fai- 
re enforte  que  le  corps  artificiel 
foit  pris  pour  le  naturel ,  ce  n'eft 
point  par  l'envie  de  faire  illufion  > 
ou  de  vaines  recherches  ;  c'eft  pour 
connoitre  mieux  la  différence  des 
mixtes ,  &  peut-être  pour  décou- 
vrir plus  facilement  la  fupercherie 
de  ceux  qui  feroient  moins  habiles 

3uc  lui ,  &  qui  auroient  autant  d'à- 
reflè.  Tout  cet  Art  confifte  donc 
à  compofer  &  à  décompofer  les 
corps  mixtes ,  car  ils  le  (ont  tous. 
On  diflingue  tous  ces  corps  en 
trois  régnes  (  c'eft  le  langage  des 
Chymiftesjle  régne  Végétal ,  le 
Minéral ,  &  l'Animal.  Dans  chacun 
de  ces  régnes  on  prétend  décowtM 
LUu\ 
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cinq  fortes  defubftances,  le  mercu- 
re ,  le  foufre ,  le  fel ,  le  phlegme ,  la 
tête  morte  ou  terre  damnée. 

Tous  les  Auteurs  cependant  ne 
conviennent  pas  que  ces  cinq  princi- 
pes foient  réellement  dans  le  mixte , 
parce  que  le  feu  (difênt-ilsj  eft 
capable  dans  les  opérations  Chi- 
miques ,  d'y  produire  un  nouvel 
arrangement  différent  de  celui 
qu'ils  avoient  auparavant ,  &  d'y 
apporter  un  changement  qui  em- 
pêche d'en  reconnoître  la  nature» 

Notre  Auteur  convaincu  que  le 
feu  qui  cft  le  principal  agent  de 
toutes  les  opérations  Chymiques , 
doit  altérer  la  vertu  &  l'efficacité 
des  Remèdes  *  s'eft  attaché  à  cher- 
cher un  dtflblvant  capable  de  fépa- 
rcr  du  corps  mixte  tous  Jes  fels  ef- 
fentieh ,  fans  y  porter  aucun  mé- 
lange de  parties  étrangères-  II  eft 
hors  de  doute  que  le  feu  change  les 
fels  qu'on  tire  des  mixtes  :  M,  le 
Comte  **  s'en  eft  affiné  par  plu- 
fïeurs  expériences  qu'il  rapporte  au 
commencement  de  fon  Ouvrage, 
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ivoit  que  ce  qui  étoit  fel  alKafî 
îxe ,  fe  convertit  dans  la  cornue  en 
in  efprit  corrofïf»  On  trouve  que 
quinquina  n'eft  plus  fébrifuge 
après  avoir  paffé  par  l'alambic ,  que 
1  opium  n'eft  plus  fomnifere,  Eotîn 
on  s'apperçoit  que  les  purgatifs 
perdant  leur  vertu.  On  pourrok 
rapporter  bien  d'autres  exemples  > 
qui  tous  prouvent  qu'une  chaleur 
forte  altère  &  change  la  nature  dû 
mixte. 

C'eft  ce  qu'on  trouvera  avec 
beaucoup  de  détail  dans  le  difcours 
réltminaire  de  cet  Ouvrage  ,  où 
,1e  Comte  **  ne  s'attache  qu'à 
nonrrer  les  înconvéniens  &  les  dc- 
ivantages  du  diflblvant  que  les 
Ihy  milles  ont  mis  en  oeuvre» 

Pour  faire  mieux  connoître  la 
icthode  de  l'Auteur ,  it  eft  à  pro- 
pos de  rappeller  ici  quelques-unes 
des  principales  opérations  qu'on 
ait  par  la  thymie  ordinaire.   On 
par  exemple  le  Chymifte  prê- 
ter le  mixte  fous  la  forme  d'une 
terre  fubtile ,  quelque^  ew  w& 
LAUïn 


décoction  ou  infuiïoo  \  tantôt  c* cil 
un  extrait  >  tantôt  ce  font  de  fim- 
plcs  teintures  ;  fi  lartifte  tâche  de 
perfectionner  le  mixte  par  3a  fer- 
mentation, ce  font  des  efpiïts  diftil- 
Jés ,  ou  des  fels  tirés  par  la  calcina- 
tion*  Les  remèdes  qu'on  pourrait 
appeller  impalpables  font  fort  eu 
ufage  :  on  pile^  on  broyé ,  on  tri- 
ture les  plantes  &  les  animaux  fecs» 
on  les  tamife  quelquefois  s  on  en 
forme  un  opiat  4  &  fouvent  on  les 
prend  en  poudre  ;  maïs  ce  n'eft  pas 
iéparer  les  parties  les  plias  grolllc- 
res  des  plus  efficaces*  Le  remede 
contient  par  cette  méthode  beau- 
coup de  parties  groflîcres  &  fuper- 
flues  ;  il  eft  toujours  accompagné 
d'une  odeur  défagréable  t  telle 
cju'eft  celle  du  fené  &  de  la  rhu- 
barbe qui  oblige  fouvent  les  mala- 
des de  les  rejetten 

On  voit  donc  quels  font  les  in- 
conveniensdes  différentes  prépara- 
tions de  la  pharmacie  ordinaire,  on 
Îïeut  ajouter  que  les  décodions  ne 
ont  pas  {  félon  l'Auteur  )  exemptes 


de  défauts  ;  on  retient  beaucoup 
de  phlegme  ,  &  l'a&ivité  des  fels 
eft  extrêmement  diminuée.  La  dé- 
coâîon  n'a  été  probablement  mife 
en  ufage  qu'à  caufe  de  cette  ébulli- 
tion  au'on  procure  à  l'eau  :  on  a 
cherché  à  excirer  un  mouvement 
qui  put  augmenter  la  force  de  l'a- 
gent :  mais  la  matière .  du  mixte 
n'eft-elle  pas  changée  G  Ton  excite 
une  trop  grande  fermentation.  Les 
opérations  qui  fe  font  par  la  (impie 
infufion  paroiflènt  préférables  , 
puifqu'elles  ne  changent  point  la 
tiflure  &  la  propriété  des  mixtes  ; 
mais  l'infufion  n'a  pas  aflez  de  for- 
ce :  cette  méthode  eft  trop  lente  ; 
elle  n'eft  pas  capable  de  féparer  Se 
d'enlever  tous  les  fels  des  mixtes  ; 
déplus,  elle  ne  peut  être  rendue 
générale  pour  les  mixtes  de  diffé- 
rente nature.  Il  falloir  donc  avoir 
recours  à  quelqu'autre  manière  d'o- 
pérer ;  c'eft-à-dire  ,  chercher  un 
diflol vant  exempt  de  ces  défauts  : 
c'eftee  qu'a  fait  notre  Auteur.  Sa 
méthode  eft  exempte  de  tes  *S&r* 


commodités,  &  elle  a  l'avantage 
cjue  l'arrifte  neft  point  expofé  aux 
vapeurs  du  charbon  ;  on  n'eft 
point  obligé  d'employer  une  infi- 
nité de  fourneaux  &  de  vaiffeaux 
de  différentes  efpéces* 

Diverfes  expériences  ont  fait 
connaître  à  l'Auteur  que  l'eau  eft 
une  menftrue  univerfelk  &  ana- 
logue à  tous  les  mixtes  :  que  par 
fon  moyen  on  pouvoir  féparer  les 
parties  grofSéres  du  mixte,  &  en 
enlever  les  huiles ,  les  fels  &  les  gom» 
mes, 

11  eft  vrai  qu'une  eau  tranquille 
n'auroir  pas  une  aftion  fuffifante 
pour  détacher  les  parties  eflëntiel- 
les  d'une  plante  réfineufê  ou  d'un 
végétal  huileux  ,  &  ce  feroit  retom-* 
ber  d^ns  la  méthode  de  l'infufion  ; 
mais  on  rendra  l'eau  un  difïblvant 
univei  (el  par  le  mouvement  qu'on 
peut  lui  donner. 

Le  mouvement  eft  l'agent  uni* 
verfel  de  toutes  les  variétés  que 
nous  voyons  dans  la  nature  ;  rien 
se  fc  forme  fans  le  mouvement; 
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c'efl  par  fon  action  que  les  fucs 
font  portés  dans  les  mixtes.  Ce  fera 
par  le  mouvement  qu'on  divifera 
les  fucs  de  ces  mixtes  :  d'où  il  fuie 
que  fi  Ton  veut  faire  agir  un  difTol- 
vant  (  furtout  s'il  eft  {impie  )  il  faut 
exciter  dans  fes  parties  un  mouve- 
ment capable  de  dïvifer  celles  du 
corps  qu'on  veutdifloudre,  Le  bois 
floté ,  dont  l'eau  a  détaché  les  par- 
ties les  plus  falines ,  eft  une  preuve 
de  ce  que  Ton  avance  ici ,  &  dé- 
montre en  même  temps  que  le 
mouvement  eft  néceflàire  pour  dé- 
tacher les  parties  ;  l'eau  eft  par  elle- 
même  un  diflblvant ,  &  elle  devien- 
dra un  diflblvanr  général ,  fi  elle  eft 
mife  en  mouvement,  Perfonne  n'i- 
gnore que  l'eau  de  la  Mer  coulant 
par  diffërens  réfervoirs  pour  être 
introduire  dans  des  œillettes ,  y  dé- 
pofe  des  fek.&que  c'eft  par  l'aâivité 
du  Soleil  avec  l'agitation  de  l'air , 
que  toutes  les  parties  aqueufes  font 
enlevées  pour  ne  plus  laifler  que  de 
pet itschryft aux. L'expérience  prou- 
ve donc  que  l'agitation  tend  KzO&r 

\A\n\ 
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folvant  capable  de  rompre  »  de  dé- 
tacher, Se  defe  charger  desfels  d'un 
mixte  ,  de  quelque  nature  qu'il  foir. 
Q  uelque  méthode  que  l'on  fuive  » 
quelque  manipulation  que  Ton 
adopte  „  on  verra  que  le  mouve- 
ment eft  le  principe  des  opérations 
Chymiques  ;  la  trituration  3  rébulli- 
tion  ,  la  diftillation  3  la  fermenta- 
tion n'ont  d'autre  principe  que  le 
mouvement;  mais  comme  nous  l'a- 
vons remarqué,  ce  mouvement  eft 
excite  par  un  agent  qui  altère  les 
mixtes, 

Préfentement  que  l'on  doit  être 
perfuade  qoe  l'eau  eftundiflotvant» 
&  qu'il  fera  général  fi  on  peut  lui 
communiquer  un  mouvement  ,  il 
ne  faut  pîuspenfer  qu'aux  prépara- 
tions néceflaires ,  &  au  moyen  d'ex- 
pliquer la  machine  ou  le  labora- 
toire de  notre  Auteur.  1 1  eft  d  abord 
évident  que  l'on  doit  choifir  l'eau, 
lapins  pure,  &  la  moins  chargée  de, 
parties  hétérogènes  :  trois  chofes 
peuvent  nous  taire  juger  de  [a  bon- 
té de l'eau;  i°*  Sa  Jégercté,  parce 
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qu'elle  eft  moins  chargée  de  par- 
ties étrangères.  z°.  Sa  lympidité  9 
qui  marque  qu'elle  eft  dépouillée 
de  parties  groflîéres.  $0„  Son  goût 
infipide,  parce  qu'elle  ne  peut  être 
imprégnée  de  foufre  ni  de  fel» 
fans  exciter  quelque  fenfation»  Ces 
trois  conditions  fe  trouvent  dans 
l'eau  de  pluye,  elle  né  laiflè  après 
la  diftillation  prefque  aucuns  tels  ; 
l'eau  de  fontaine  &  de  rofée  font 
dans  le  même  cas. 

Au  relie ,  pour  agir  avec  plus  d* 
certitude ,  l'Auteur  a  indiqué  des 
eaux  qu'il  appelle  eaux  d'éprexve  % 
avec  la  manière  de  les  faire  ;  par  • 
le  moyen  de  cette  eau  d'épreuve 
il  fait  diverfes  eaux  qu'il  nomme 
eaux  de  comptraifon*  Rapportons 
l'une  &  l'autre  méthode. 

Manière  défaire  l'eau  d'épreuve* 

*>  Cette  eau  eft  faite  avec  de  bon 

»>  vif  argent  &  de  l'eau  forte ,  ou  de 

»l'efprit  de  nitre.  Prenez  demi- 

»  livre  de  vif  argent ,  faites-le  dit 

i  foudre  dans  de  bonne  eau  fora  » 
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»  ou  de  l'effrit  de  nltre ,  &  lorf- 
w  qu'il  fera  diflousspouflez  le  à  fie- 
nwé  ;  faîtes -le  lécher  ,  enfuite 
**  broyez-le,  &  le  mettez  dans  un 
i*  pot  d'eau  de  pluye  diftillée ,  fai- 
wtes-le  triturer  pendant  un  jour, 
infiltrez  enfuite  cette  eau  par  le 
s»  papier  gris  avec  un  entonnoir  de 
»  verre»  gardez  cette  eau  dans  une 
»  bouteille  bien  bouchée,  &  bien 
ttféchst  Voici  comme  on  fait  les 
eaux  de  comparaifon  î  »  11  faut 
ï>  avoir  une  pinte  d'eau  diftillée: 
i»  par  la  diftillation  ou  dépouille 
v  l'eau  de  tout  le  fel  qu'elle  peut 
«contenir  j  enfuite  on  prend  cinq 
»ou  fix  verres  à  boire,  d'un  verre 
>* blanc,  bien  net  &  ddïèché  par 
»»  dedans  avec  une  femette  blan- 
»che  :  car  la  moindre  humidité 
»  peut  changer  la  couleur  :  on  mec 
93  dans  chaque  verre  environ  deux 
»i  ou  trois  onces  d'eau  de  pluye  dif- 
jïtillées,  on  fait  fondre  dans  Pun 
?!  du  fel  marin ,  dans  un  autre  du 
vfalpétre,  dins  un  autre  du  fel 
jigemmt,  dans  un  autre  du  fel  am- 
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h  momac  ,  ainfi  de  différent  fels% 
*>Lorfqueles  tels  font  dtflâ£,on 
>»les  arrange  tout  de  fuite,  &  oa 
»  mec  un  papier  écrit  à  la  pâte  do 
»  chaque  verre ,  où  eft  le  nom  du 
»  fel  qui  s'y  eft  diflbus ,  afin  de  les 
91  diftinguer,  ce  feront  les  eaux  d« 
»  comparaifon. 

»  Verfez  quelques  goûtes  d'eatl 
»  d'épreuve  dans  les  différent  ver- 
ï»  res ,  &  obfervez  attentivement  8fi 
»>  fcrupuleufement  les  différentes 
9>  couleurs  qui  fe  formeront, 

»  L'eau  d'épreuve  mife  fur  la 
»  diflblution  du  fel  marin ,  rendra 
»  l'eau  de  la  couleur  d'eau  mer,;. 
»  comme  agate. 

»  L'eau  d'épreuve  mife  fur  la  dif- 
»  folution  de  fel  de  nitre  la  rendra 
»  laiteufe  &  blanche. 

»  L'eau  dans  laquelle  on  a  mis 
99  du  fel  ammoniac,  deviendra  de 
»  couleur  d'agate  &  femblable  à 
m  celle  du  fel  marin.  « 

Ces  eaux  font  les  eaux  de  conW 
paraifon  auxquelles  il  faut  confroih 
1er  les  autres. 
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»  Prenez  de  l'eau  de  fontaine, 
w  mettez-en  dans  un  verre,  verfez 
»  deflus  trois  ou  quatre  goûtes 
»  d'eau  d'épreuve  *  fi  elle  devient 
«  agate ,  ceft  qu'il  y  a  du  fel  marin  \ 
•>  fi  elle  devient  laiteufe  c'eft  du  nr- 
>»  trea  fi  l'eau  de  rivière  ou  de  ruif- 
*»  feau  devient  rouffe  ,  elle  eft  mî- 
S3  nérale.  ** 

II  faudroit  préfentement  donner 
une  idée  de  la  machine  par  laquelle 
l'Auteur  excite  un  mouvement  dans 
l'eau;  c'eft  par  elle  qu'il  triture  ou 
qu'il  rend  l'eau  un  dilïblvant  géné- 
ral. Il  eft  difficile  d'entrer  fur  cet 
article  dans  un  grand  détaiî  :  il 
commence  par  expliquer  la  conf- 
truftion  du  laboratoire  qu'il  faut 
bâtir  »  &  il  rapporreles  différentes 
proportions  des  mefures  qu'il  faut 
employer  pour  les  roues  qu'il  faut 
faire.  Nous  ne  pouvons  entrer  là- 
deffusdans  un  grand  détail.  Voici 
ce  qui  regarde  la  manière  de  tri- 
turer ,  c'eft  en  quoi  confifte  la  prïn< 
cipale  opération, 

Uji  exemple  fuffira.  Si  Ton  veut 


triturer  une  demi  livre  de  quinqui- 
na, pulvérifé  &  tamifé  par  le  tamis 
jde  crin ,  on  le  mettra  dans  un  pot 
qui  contiendra  dix-huit  chopines 
environ ,  on  verfera  douze  chopi- 
nes d'eau  filtrée  &  repofée  :  ce  vaif- 
feau  doit  avoir  un  couvercle  brifé, 
dans  lequel  on  aura  pratiqué  un 
trou  pour  introduire  un  bâton  qui 
porte  des.aileronsrce  bâton  tient 
par  fa  partie  fupérieure  à  une  peti- 
te poulie,  par  laquelle  paflè  la  corde 
d'une  roue  principale  ,  &  qui  met 
toute  la  machine  en  mouvement 
lorfqu'on  veut  commencer  la  tritu- 
ration. Cette  trituration  doit  être 
continuée  pendant  un  jour  entier  ; 
la  trituration  finie  >  on  filtrera  la 
liqueur  par  deux  toiles  ;  on  laiflera 
repofer  la  diflblution  pendant  une 
nuit  dans  un  grand  vaiflfeau ,  il  faut 
enfuite  la  verfer  par  inclination  fur 
le  filtre  d'étoffe: on  mettra  après 
cette  diflblution  fur  des  afliettes 
pour  être  évaporée  :  toutes  les 
plantes ,.  racines ,  fruits  fe  triturent 
de  la  même  façon. 
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11  y  a  des  plantes  qui  ne  demandent 
pas  une  (1  longue  trituration ,  & 
celles  qui  font  aromatiques  doi- 
vent ctre  triturées  à  l'eau  froide  ;ii 
en  eft  de  même  de  certaines  plantes 
grafles  &  huileufes. 

Les  animaux  qui  contiennent 
beaucoup  de  fels  volatils  ,  doivent 
être  triturés  deux  lois  à  froid  ,  & 
les  autres  triturations  fe  feront  à 
l'eau  tiède*  Les  minéraux  pourront 
être  triturés  avec  de  l'eau  tiède.  Les 
métaux  fe  triturent  jufqu'à  ce  qu'ils 
donnent  une  teinture  à  l'eau. 

Le  fécond  Chapitre  traite  du  ré- 
gne végétal  &  de  la  manière  d'opé- 
rer pour  tirer  les  fels  eflènciels  des 
végétaux  qui  font  en  ufage  dans  U 
Médecine.  L'Auteur  n'oublie  au- 
cun des  procédés  qu'il  faut  fuivre  ; 
ils  y  font  expliqués  dans  un  grand 
détail  :  chaque  végétal  y  eft  traité  à 
fond,&  1a  manière  d'opérer  y  eft 
expliquée  pour  toutes  les  prépara- 
tions :  un  peu  d  attention  fuffit  pour 
parvenir  foi-même  à  exécuter, 
Le  régne  animal  compofè  1 


• 
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troîfiéme  Chapitre.  On  extrait  par 
la  nouvelle  méthode  le  Tel  &  l'huile 
des  animaux ,  de  manière  qu'ils  font 
privés  de  cette  odeur  fatide  &  dé- 
goûtante. 

Le  régne  minéral  qui  fait  le  fujet 
du  dernier  Chapitre,  eft  aufli  fé- 
cond dans  la  Médecine  que  les  au- 
tres ,  &  n'eft  pas  traité  avec  moins 
d'étendue.  On  tire,  d'excellens  re- 
mèdes des  minéraux.  Qui  ne  con- 
noît  pas  la  vertu  des  eaux  minéra- 
les qui  font  empreintes  des  fels  de 
la  minierie ,  par  laquelle  ces  eaux 
ont  pafle?Cette  remarque  peut  fer- 
vira  prouver  que  l'eau  diÎTout  les 
métaux ,  &  qu  on  peut  y  parvenir 
par  la  nouvelle  méthode ,  quoique 
ce  foit  cependant  avec  un  peu  plus 
de  peine  ;  nous  renvoyons  les  Ar- 
tiftes  à  l'Ouvrage  même  ,  pour  y 
apprendre  la  manipulation  :  les 
cnofes  de  cette  nature  ne  peuvent 
s'abréger. 

L'Auteur  a  mis  à  la  fin  de  ce  Vo-i 
lume  d'excellentes  remarques  fur 
l'analyfe>ou  ladécompoûtiatLiàsv 
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mixtes,  Peu  d'Ouvrages  ont  été 
suffi  bien  reçus  &  autant  applaudis 
des  gens  de  l'arc ,  que  celui  dont 
nous  venons  de  rendre  compte. 
On  voit  à  la  tête  que  les  plus  cé- 
lèbres Médecins  ont  donné  leur 
approbation  à  la  méthode  de  M. 
Je  Comte  *  *.  On  lit  un  Décret 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Pa- 
ris» qui  non- feulement  encourage 
l'Auteur  à  continuer  fes  travaux 
pour  l'utilué  publique ,  mais  qui 
montre  qu'elle  entre  dans  fes  vues 
&  qu'elle  adopte  fa  manière  d'opé- 
rer. On  trouve  fur  cette  métho- 
de plufieurs  obfervations  des  plus 
célèbres  Chymiftes  ;  de  l'Académie 
des  Sciences  ;  elles  n'ont  toutes  pour 
but  que  de  confirmer  les  avantages 
qu'on  peut  tirer  d'une  pareille  dé- 
couverte. La  peine  cV  les  foins  que 
notre  Auteur  a  pris  pour  rédiger 
par  ordre  toutes  les  opérations  de 
fa  nouvelle  Chymie  ne  font  pas  les 
feules  chofes  qui  doivent  lui  attirer 
l'éloge  &  Teftime  du  Public,  Les 
motifs  qui  ont  animé  &  conduit 
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l'Auteur  dans  fes  recherches,  font 
encore  plus  dignes  d'admiration  s 
un  zélé  ardent  à  foulager  les  pau- 
vres dans  leurs  maladies  ;  une  atten- 
tion à  les  prévenir  dans  leurs  be- 
foins ,  font  ceux  que  M.  le  Comte 
de  la  Garaye  s'eft  propofé  lors- 
qu'il a  fondé  un  Hôpital»  dans  le- 
quel il  fait  u&ge  de  fes  connoiflan- 
cesdanslaChymie;le  partage  de 
fes  biens  entre  lui  &  les  ifcalade? , , 
dont  il  veut  bien  être  le  Médecin» 
annonce  un  homme  qui  n'a  pu  pui« 
fer  des  maximes  fi  pures  &  fi  loua- . 
blés  que  dans  h  nooleffe  de  fes  fen- 
timens  ,  foutenus  d'une  grandft. 
piété» 

LE  THEATRE  ANGLOISï 
Tomes  premier  &  fécond  1 74  J» 
6c  Tomes  troifiéme  &  quatriè- 
me, A  Londres  1 746 ,  in*  t  zf 

QUELQUE  jugement  qu'on  ; 
foit  difpofé  à  porter  du  mérite' 
du  Théâtre  Anglois,  en  lui-même  ;  ' 
la  JUttéwuxe  Prançoifc  tttov&&. 


fe. 
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pas  moins  avoir  d'obligation  au 
Traducteur,  qui  ayant  tenté  Ten- 
treprife  Jaborieufe  de  nous  le  faire 
connoître ,  la  exécutée  avec  le  plus 
grand  fuccès.  Il  paroït  vraifembla- 
Ble  que  la  plupart  des  Lecteurs 
François,  ne  perdront  point,  par-là, 
l'idée  de  fupériorité  que  nous  nous 
attribuons  dans  ce  genre  ;  mais  ils 
n'en  devront  fçavoir  que  plus  de  gré  ' 
à  celui  qui  les  met  en  état  de  perle- 
Tcrer,  en  connoïflânce  de  caufe  , 
dans  une  opinion  flateufe ,  opinion 
qui  ne  leur  paroîtra  plus  fujette  à 
ctre  taxée  de  pur  préjugé  natio- 
nal. 

On  trouve  d  abord  dans  le  pre- 
mier Volume  de  cet  Ouvrage,  un 
Difiûnrs  fur  h  Théâtre  Awglois  :  ce 
Morceau  nous  a  paru  mériter  une 
attention  particuliéreX 'A  uteurCM. 
de  la  Place  )  s'y  propofe  principale- 
ment d'examiner  quel  eft  le  juge- 
ment qu'on  doit  porter  des  Pièces 
de  Sktk^Jpeare  en  particulier,  &  du 
Théâtre  Anglois  en  général.  Shœ- 
hfjpeœrt  clt  ,  dans  tous  les  fens ,  le 


Chef  des  Poètes  dramatiques  An- 

glois  :  il  elt  le  plus  ancien ,  &  il  paiTe 
pour  le  plus  excellent.  «  Il  n'eut  ni 
»t  modèles ,  ni  rivaux ,  les  deux  four- 
»  ces  de  lemulation  ,  les  deux  prïn- 
»  cipaux  aiguillons  du  génie,  »  Eft- 
il  donc  étonnant  de  trouver  dans 
fes  Ouvrages  de  grands  défauts 
joints  à  de  grandes  beautés,  &  ne 
doit-on  pas  excufer  ces  défauts  >  (ï 
Ion  fait  attention» que Tefprit  hu^ 
11  main  ne  peut,  de  tous  les  côtés* 
»  franchir  les  bornes  que  le  ton  du 
9*  ficelé,  le  préjugé,  Tufage,  oppo- 
»  fent  à  fes  efforts  ?  '< 

Après  ces  obfervations,  qui,  au 
fond ,  font  plus  propres  à  faire  pen-> 
fer  favorablement  de  la  perfonne  d& 
Sh.tk*fp**rr>  que  de  fes  Ouvrages 
en  eux-mêmes ,  M.  D,  L.  P.  entre- 
prend de  juftifier  aux  yeux  de  fes 
Leéteurs,  fon  opinion  fur  les  beau- 
tés réelles  «ju'on  doit  y  reconnaî- 
tre. 

Il  infifte  d'abord  fur  le  fuccès 
confiant  ,  qu'ont  toujours  eu  leç- 
Pièces  de  Shaksfpc*rct  deçuis  ç^ea* 
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cinquante  ans,  Il  en  tire  la  confé- 
quence ,  que  cet  Auteur  a  rcncomrç 
la  vrayc  rmte  da  ccenr  Angïoïs  $  8c 
qu'ainfï  ce  ne  feroit  point  fon-goû 
qu'on  pourroic  condamner  >  puif- 
qu'il  régne  encore ,  mais  celui  dfc  la 
nation  A ngIotfe,s*ilefl: mauvais. 

»Si  Sh*tk?J peare ,  dit-il ,  s'eft  pref- 
*>que  toujours  baigné  dan&lelang, 
»>u  facri  fiant  toutes  les  vraifemblan* 
*»  ces ,  &  infultant ,  en  quelque  ma- 
»»  niére  f  au  bon  fens  naturel  de  fa. 
*>  Nation  ,  il  s'efl:  attaché  à  multî- 
w  plier  les  cataftrophes  ,  &  à  les 
** rendre  fi  terribles ,  quil  eft  relie 
m  de  fes  Tragédies  B  dont  la  feule 
*  lefture  eft  capable  de  faire  frémir 
»  l'homme  le  plus  ferme  ,.,..%,. 
»  il  a  dû  prendre  cette  route  pour 
m  plaire  à  fa  Nation,  « 

M.  D.  L,P.  ne  prétend  cepen^ 
dant  point ,  par  là, accufer  les  An- 
glois  d'être  féroces  &  fangninaircs. 
Suivant  lut ,  d'après  le  fieur  Ricco- 
boniAc'eft  leuf  caraâére  penjïf&c 
rêveur,  qui  exige  qu'on  mette  et» 
jid£e  les  maciiines  les  plus  violentes 
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pour  remuer  leur  ame ,  &  la  Axer 
fur  des  objets  qui  n  auraient  rien  de 
piquant  pour  elle ,  s'ils  croient  pré- 
lentes  avec  un  appareil  moins  terri» 
ble  &  moins  frapant,  Le  François 
au  contraire  exige  du  vraifembla- 
ble  >&  de  la  {implicite  dans  Tinm- 
gue»»  parce  que  le  François  aime 
i>à  fuivre  un  plan  ,  &  à  en  embraf- 
t*  fer  toutes  les  parties.  Mais  fi  l'Àn- 
**  glois  admire  un  pareil  cbef-d'œu- 
»  vre,  iJ  s  endort  en  [admirant,  « 

C'eft  par  cette  raifon  *  ajoute- 
t-il,  que  nos  plus  belles  Piécesn'ont 

Îaru  traduites  fur  le  Théâtre  de 
.ondres  ,  qu'après  avoir  été  fur- 
chargées  d'intrigue,  &  de  fpeda- 
cle.  De- là  t  te  s  Sçrciers ,  le  s  Spectres  t 
tes  A£*jfkcrcs ,  Us  Batailles ,  &  les 
autres  fmgularîtés  qui  fe  rencon- 
trent dans  Shakefpeare  t  &  dans 
ceux  qui  l'ont  imité  :  de -là  les  fré- 
quens  changemem  de  décoration, 
&  de  flyle  ;  &  ces  (cènes  de  bas  co* 
nuque  qu'on  voit  paroître  avec  fur- 
prife ,  dans  les  Pièces  les  plus  tragi- 
ques, Ceft  encore  pont  xéçwàn 
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delà  variété  dans  ces  Tragédies ,' 
qu'on  y  introduit -fouvent  de  la  Mu- 
uque,  avec  des  Chanjons  tendres  , 
fuufes^  &  quelquefois  bouffonnes  f 
qu'on  y  voit  jnfîjuïk  des  Conciles  * 
des  Pompes  triomphales  s  des  Maria* 
ges  %  des  Baptêmes  ,  &  des  Fœux 
Jidonafiiques^  Tous  ces  écarts  tragi~ 
*jiics  ont  toujours  du  fuccèfi  ,  pour* 
quoi  ?  parce  qu'ils  font  tableau  , 
parce  que  le  peuple  les  aimet& 
quelesperfonnes  éclairées  mêmes  * 
les  voyent  avec  une  forte  de  plai- 
fîr  ,  qui  naît  en  patrie  de  celui 
qu'ils  voyent  prendre  à  la  multitu- 
de- Enfin  le  peuple  y  applaudit  9 
par  la  raifon  que  ces  images  repré- 
ientent  le  naturel  ,  &  qu'un  An- 
glois  ne  conçoit  pas  que  le  naturel 
puifle  jamais  choquer  les  yeux, 
pourvu  qu'il  foit  exempt  d'indé- 
cence. La  Tragédie,  en  un  mot , 
n'étant  que  l'Hiftoire  mife  en  ac- 
tion ,  Us  croiroient  perdre  beau- 
coup, fi  leurs  yeux  étoient  privés 
du  moindre  genre  de  fpeâacle  que 
Ufujet  puifle  faire  naître,  Oteï  à 


ces  Pièces  le  titre  de  Tragédie  ,  fi 
vous  voulez ,  les  Anglois  y  foufcri- 
ront,  plutôt  que  de  fe  réfoudre  à 
ne  voir  jouer  à  l'avenir  ,  que  des 
Poëmes  dramatiques  réguliers, 
.  De  toutes  ces  réflexions  M.  D« 
L.  P-  conclut  »  que  nous  aurions 
99  tort  de  cenfurer  trop  vivement 
t>le  goût  de  la  nation  Angloife  , 
»  quoique  fi  différent  du  nôtre  , 
•>  par  rapport  à  la  conduite  des  Pté* 
»>  ces  de  Théâtre.  Il  en  eft  f  à  peu 
»près,  du  goût  général  de  deux 
»  Nations  différentes,  (  par  rapport 
»>  au  même  genre  d'amufement  ) 
1»  comme  de  celui  de  deux  parcicu» 
»»liei$  d'un  mérite  égal ,  dont  l'un 
m  ne  pourroit  fe  réjouir  qu'autant 
»  que  la  raifon  dirigeroit  le  plaifir , 
h  tandis  que  l'autre  fe  contenteroit 
»  du  plaitïr  même ,  pourvu  qu'il  lui 
»  parût  piquant.  Lequel  eft  le  plus 
»fage,  ou  le  plus  heureux  ?  C'eft 
•1  ce  que  je  me  garderai  bien  de  dé* 
»cider.  « 

Ce  Problême  n'eft  cependant 
pas  difficile  à  jéfoudre  %  &  dauixoN* 
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te  ancre  occaflon  ,  on  ne  doute 

Ïioittt  que  M.  D,  L.  P.  ne  décidât , 
ans  balancer  un  inftant,  que  celui 
dont  la  raifon  dirige  le  plaifir,  eft 
conftamment  le  plus  fagc  s  ou  pour 
mieux  dire,  le  feul  qui ,  à  cet  égard , 
puiiïe  prétendre  à  cette  qualifica- 
tion. 

Quant  à  ce  qui  efldefçavoirqui 
cft  te  plus  heureux ,  c  eft  ce  dont  il 
ne  doit  point  être  ici  queftion.  La 
perfection  réelle  des  objets  eft  in- 
dépendante das  divers  degrés  de 
plaiïirs  qu'ils  peuvent  exciter  rela- 
tivement à  différentes  perfonnes. 
Si  c'étoit  le  fentiment  réel  &  aftuel , 
qu'on  dût  feulement  confulter  ,  il 
s*enfuivroit  que  le  Théâtre  de  nos 
Ancêtres  ,  qui  leur  plaifoit  infini- 
ment ,  malgré  fes  défauts ,  &  fes  ab- 
furdités,  devroit  être  mis  de  niveau 
avec  celui  que  nous  goûtons  au- 
jourd'hui, 

A  l'égard  des  autres  réflexions 
de  M.  D,  L.  P,  on  peut  obferver 
que  cette  idée ,  d'attribuer  le  goût 
des  pièces  Angloifes ,  au  caraétérç 
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ftnfîf&t  la  Nation ,  eft,  au  moins» 
très-problématique.  Un  pareil  ca^- 
ra&ére  pourroit  plutôt  être  regar- 
de comme  étant  le  plus  propre  à  fe 
foumettre  à  l'empire  des  régies ,  & 
à  goûter  des  ouvrages  réguliers.  En 
effet  voit-on  ,  parmi  nous ,  que  les 
gens  férieux  &  méditatifs  ,  s'en*- 
nuyent & sendorment-à nos  meil- 
leures Pièces  ,  &  ne  font-ce  pas 
eux,  au  contraire ,  qui  en  fentiront 
le  mieux  tout  le  prix,  plutôt  que 
des  efprits  légers  &  étourdis?  Di- 
ra-t-on  auflî  que  fi  nos  pères  ont 
applaudi  à  nos  anciennes  Tragé- 
dies ,  qui  approchoient  davanta*- 
ge  des  irrégularités  &  des  écarts  du 
théâtre  Anglois  ,  ce  n'a  été  que 
parce  qu'ils  étoient  plus  penfifs  & 
plus  rêveurs  que  nous ,  au  lieu  de 
reconnoîtrequec'eft  uniquement» 
parce  que  leur  goût  étoit  encore 
groflïer,  &  moins  épuré  que  le 
nôtre  ? 

A  quoi  attribuerons-nous  donc 
l'attachement  que  les  Anglois  con- 
servent encore  pour  les  p\éct&  te. 
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Sh*k*fp**r*  j  &  pour  celles  dit 
même  genre  ?  C'en  ce  dont  il  n'eft 
peut-être  pas  impoflible  de  don- 
ner une  explication  aflèz  vraifem- 
blable. 

Les  beautés  réelles  qui  fe  trou- 
vent dans  les  pièces  défeCtueufes 
de  Sh.*kffpeare  „  les  ayant  foute- 
nues  avec  raifon  fur  la  Icéne ,  il  eit 
devenu  modèle.  Le  ibeftateur 
l'eft  accoutumé  à  des  défauts  par- 
ticuliers dans  un  tout  qui  méritou 
de  lui  plaire  ;  &  ce  goût  conti- 
nuant toujours  àparoîtreavec  foc* 
ces  fur  le  théâtre ,  à  dû  s'y  éta- 
blir, &  s'y  conferver  *  au  moins 
jjufqu  a  un  certain  point.  Les  Fran- 
çois au  contraire,  n'ont  rien  trou- 
vé dans  leurs  anciens  Poëtes  Dra- 
matiques, qui  pût  balancer  leurs 
irrégularités  :  ainfi  ils  ont  pu ,  fans 
regret  ,  les  abandonner  abfolu- 
ment ,  en  perdre  route  idée .  &  fe 
livrer  fans  partage  à  la  pure  lumiè- 
re du  bon  fens ,  &  de  la  raifon , 
quand  elle  a  depuis  été  préfentée 
à  leurs  y  eux» 


D'un  autre  côté  il  eft  inconte* 
ftable  que  dans  toutes  les  nations, 
le  goût  du  peuple  eft  fort  inférieur 
a  celui  des  personnes  éclairées.  Le 
peuple  ,  dans  tous  les  pays  ,  eft 
moins  difoofé  à  connoitre  &  à 
fentir  la  véritable  beauté ,  qui  con-* 
fîfte  dans  une  {implicite  en  mémo 
temps  noble  &  intéreflânte.  Il  lui 
faut  quelque  chofé  qui  frape  fes 
fens  ;  il  court  même  avec  ardeur 
après  les  fpeâacles  les  plus  con- 
traires à  l'humanité.  Il  aime  ce  qui 
fait  tableau ,  &  fes  yeux  font  moins 
délicats  fur  l'indécence  qui  peut 
être  mêlée  au  naturel  qu'on  kii 
préfente  :  enfui  une  Hiftoire  fume 
mife  en  adion ,  lui  paroit  une  tra- 
gédie. Telles  ont  été  en  effet  les 
premières  pièces  Dramatiques  en 
France ,  ainfi  qu'en  Angleterre  ;  & 
cela  a  dû  être  ainfï  alors ,  attendu 
le  défaut  de  lumières  a  (bit  desfpo 
dateurs ,  foit  des  Auteurs. 

Cela  pofé ,  il  eft  aifé  de  conce- 
voir pourquoi  s  dans  cette  matière  * 
notre  goût  s'eft  plutôt  êpaxi  ojaa 
îAta«vv\v\ 
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celui  des  Ànglois.  C'eft  qu'en  Fran- 
ce ,  le  peuple  plus  doux  ,*&  plus 
difciplinable,eft  difpofc  à  confor- 
mer fon  jugementà  celui  des  per- 
sonnes éclairées  >  &  à  fuivre  les  im- 
prenions  de  ceux  qu'il  voie  au- 
deflus  de  lui  ,  en  quelque  genre 
que  ce  foie  ;  c  eft  qu'en  France  »  le 
peuple  qui  va  au  fpeâacle  ,  e(t 
moins  peuple ,  s'il  eft  permis  .de 
5  exprimer  ainfi ,  que  celui  qui  y 
afiifte  à  Londres  ;  Se  que  les  pei- 
fonnes  éclairées  y  donnent  le  ton, 
au  lieu  d'avoir  la  complaisance  de 
paraître  le  prendre.  Si  Ton  joint 
à  ces  confédérations,  la  répugnan- 
ce naturelle  qu'il  y  a  à  reconnoî- 
tre  ouvertement  fon  infériorité  , 
vis-à-vis  d'une  nation  rivale ,  on  ne 
fera  plus  étonné  que  les  Anglois 
faflent  difficulté  de  fe  rendre  ju- 
stice au  fujec  de  leur  théâtre,  ôc 
qu'il  trouve  des  défenfeurs  même 
parmi  ceux  d'entr'eux  ,  qui  par 
leurs  lumières ,  font  en  état  d'en 
fentir  toute  Timperfeâion, 
M,  D.  L,  F.  entreprend  enfuies 
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d'examiner  ce  qui  conftitue  elïèn- 
tiellement  la  perfection  du  Poëme 
Dramatique  ,  &  quelles  font  les 
régies  dont  i'obfervation  puifTe  pa- 
roîrre  ablolument  néceflaire.  Le 
réfultat  de  cette  difcuflîon ,  où  il 
prend  la  précaution  de  ne  paraî- 
tre qu'expofer  les  fentimens  des 
Anglois ,  fans  les  adopter  formel- 
lement ,  c'eft  'que  »  les  régies  ne 
»  tendent ,  &  ne  doivent  tendre  , 
9»  qu'à  raflembler  tour  ce  qui  doit 
»  ïntérefler ,  fans  choquer  la  natu- 
9»  re ,  la  raifon ,  &  les  loix  généra- 
*>  les  ou  particulières  des  bienféan» 
»  ces ,  par  rapport  aux  lieux ,  au 
»  temps ,  aux  mœurs ,  au  caraâé- 
9»  re ,  &  à  la  fîtuation  des  A&eurs 
»  &  des  Speâateurs. 

Tout  fe  réduit  donc  »  à  choifîr 
9»  un  fond  intéreflant  ;  n'en  pré* 
»  fenter  que  les  circonftances  pro- 
99  près  à  émouvoir ,  ou  à  plaire  ;  les 
9»  raflembler  d'une  façon  qui  nç 
99  laiife  point  de  vuide  ,  de  Ion-* 
9>  gueurs ,  ou  d'interruption  dans 
»  le  fenùment  *  les  exçofet  à&  \v 
MmttvN 
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51  manière  la  plus  touchante  >  le* 
5>  terminer  par  l'événement  le  plus 
ji  frapanr  >  &  faire  dire ,  dans  le 
îj  cours  de  TaéHon  s  à  chaque  in- 
51  terlocureur  ,  ce  qui  convient  à 
5»  l'objet  ,  à  fa  fituation ,  à  fes  in- 
»>  térets }  à  fis  partions ,  à  &  fa  per- 
5>  fonne.  « 

C'eft  ce  qu'on  appelle  ici  vérité 
de  fentimext  yt]u\  confifte  à  ne  faire 
jamais  dire,  ou  faire*  aux  perfon- 
nages  introduits  fur  la  Scène,  que 
ce  qui  doit  intéreilèr  ou  émouvoir 
le  fpeftateur ,  &  c'eft  la  feule  ré-* 
gle  qu'on  propofe  ,  comme  eflfen- 
tielle  ,  en  fe  conformant  d'ailleurs 
aux  différens  caractères  de  chaque 
nation- 
Pourquoi  croire ,  ajoute  notre 
Auteur,  que  les  régies  établies  jus- 
qu'à prêtent*  foient  les  plus  parfai- 
tes ,  tandis  que  nous  voyons  jour- 
nellement qu'on  fait  des  découver-* 
tes  dans  tous  les  autres  genres  ?  Et 
fans  fbrtîr  du  fujer ,  n'a-c'on  pas  vu 
à  Paris ,  dans  ces  derniers  temps, 
n  A?  panmt)  après  avoir  combatr 
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entre  la  force  du  préjugé ,  & 
la  voix  du  fentiment  &  de  la  rai- 
ï»  fon ,  finir  par  applaudir  au  meur- 
iïtre  hazardé  ,  pour  la  première 
>»  fais ,  fous  fes  yeux  t  dans  la  Tra- 
»  gédie  d' Edward  *.  Coraprenoit- 
n  on ,  en  effet ,  pourquoi  iêfitiiide 
»  étoit  permis  fur  le  théâtre  Fran- 
»ï  çois,  aux  femmes  mêmes  ,  ran- 
*»  dis  que  t* homicide  étoît  interdit  à 
*ï  un  Prince  opprimé  >  ou  à  un  ami 

Ri  fidèle  ,  qui  n'avoient point  d'au- 
>  tre  moyen  de  fe  défaire  d'un 
»s  tyran  ,  ou  d'un  fcelérat?  «  C'eft 
nous  faire  tore  à  nous-mêmes ,  que 
de  réduire  notre  attention,  Se  nos 
plaifirs  dans  les  bornes  d'un  feul 
lieu  ,  d'une  feule  aftîoit  ,  d'une 
feule  journée  ;  &  à  ce  fujet  M.  D« 
L*  P.  expofe  en  peu  de  mots,  mais 
très- fortement ,  les  objections  «jui 
ont  été  de  tout  temps  propofées  > 
contre  Tobfervation  des  unités  .  il 
fcnk  néanmoins  en  difant  >  que 
>j  quelque  fpéeteux  que  paroifle 
*»  cet  argument,  il  doute  fort  qu'il 
■  De  M,  GldS& 
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»  puiffe  entamer  ces  règles,  &  qu'il 
i>  n'entreprendra  pas  même  d'y  fat? 
9*  re  les  réponfes  folides  que  tout 
ii  le  monde  fçait.  **  Par  cette  mê- 
me raifon  il  auroît  pu  (uppiimcr 
auffi  l'argument ,  car  on  ne  peut 
pas  fçavoir  la  réponfe  ,  fans  Ra- 
voir fobjeâaon.  Quoiqu'il  en  fait» 
M,  D.  L,  P,  fait  grâce  fur  le  théâtre 
Ànglois  ,  aux  meurtres  %  aux  com- 
bats généraux  &  particulier*  ,  aux 
enterrement  mime  y  &  aux  empoi- 
fonnemens*  Il  en  eft  de  même  des 
cmbres ,  des  firciers  3  &  des  démons  £ 
pourvu  cependant  que  toutes  ces 
chofes  (oient  traitées  décemment, 
&  d'une  manière  propre  à  toucher 
&  à  intéreffer  ,  ce  qu'il  reconnoît 
n'avoir  pas  toujours  été  obfervé ,  ni 
par  Sbakefpeare,  ni  par  ceux  qui 
ont  fuivi  fes  traces. 

On  trouve  dans  toute  cette  Difier- 
tation  des  réflexions  fulides ,  &  cel- 
les qui  peut-être  ne  le  font  point, 
font,  au  moins  ,  fort  ingénieurs» 
Au  fond  perfonne  ne  concertera 
qu'il  ny  ait  biea  du  vrai  dans  .ce 
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qu'on  remarque  ici  au  fujet  des  ré- 
gies, furtout  quand  on  le  reftreini- 
dra  à  en  combattre  l'obfervation 
trop  fcrupuleufe.  Mais  s'il  n'eft 
gueres  poflible  de  s'y  attacher  à  la 
rigueur ,  il  n'en  eft  pas  moins  vrai 
que  plus  un  Poème  Dramatique 
s'en  approchera ,  plus  il  approcher 
ra  en  même  temps  de  la  perfection» 
comme  étant  plus  conforme  à  la 
sature ,  à  la  vraifemblance  &  à  la 
vérité.  Il  eft  plus  aifé  de  mettre  en 
dialogue  une  hiftoire  fuivie  ,  que 
de  compofer  une  Tragédie  qui 
n'ait  pour  objet  qu'une  a&ion  prin- 
cipale ,  &  qui  cependant  excite  Se 
foutienne  le  plus  grand  intérêt.  Em- 
ployer toures  ces  machines  vio- 
lentes que  le  théâtre  Anglois  auto* 
rite ,  c'eft ,  de  la  part  d'un  Auteur , 
montrer  fa  difetre  réelle ,  qui  l'a 
obligé  à  emprunter  de  la  pompe 
du  fpeâacle ,  ce  qu'il  n'a  pas  pu 
trouver  dans  fon  propre  fond.  Ainft 
on  peut  croire  que  ce  ne  feroit  que 
dans  le  cas  où  nous  ferions  hors 
d'état  de  mieux  faire  ,  que  v&ft\ 
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pourrions  avoir  recours ,  à  ces  b£« 
tailles,  ces  conciles,  ces  enterre- 
mens»  ces  procédions ,  ces  appari- 
tions ,  enfin  à  tous  ces  prétendu* 
ornemens ,  que  les  gens  fenfés  trou- 
veront toujours  puériles  ,  &  le 
plus  fou  vent  indécens ,  &  abfurdes. 
Si  nousfoutfrons  quelque  chofe  d'à 
peu  près  pareil,  quoique  dans  des 
circonftances  moins  révoltantes ,  à 
notre  Opéra  3  du  moins  nous  re- 
connoifïons  que  c'eft  un  fpeftacle 
irrégulier ,  &  cTefl  en  faveur  de  la 
Mufîque  que  nous  avons  quelque 
tolérance  ;  ce  qui  ne  doit  pas  s'é- 
tendre à  un  fpeftacle  plus  châtié» 
où  nous  ne  pouvons  avoir  de  vrai 
plaifîr  que  fous  les  aufpkes  du  bon 
îens  &  de  la  raifon. 

Quant  à  la  remarque  de  M,  D. 
L*  P.  fur  Y  homicide  ,  &  la  compa- 
faifon  qu'il  en  fait  avec  le  fttîcùe  , 
on  lui  accordera  volontiers  que 
dans  certaines  pofîtions»  le  pre- 
mier peut  être  fouffert,  Audi  n'en 
a-t'on  jamais  établi  Texclufion  , 
xommù  une  régie  abfolue»  Au  fur»» 


plus  il  ne  paraîtra  peut-être  pas 
nors  de  propos»  d'indiquer  la  rai* 
fon,  qui  vraifemblablement  a  oc- 
cafionné  une  moindre  répugnance 
pour  le  fuicide.  Ceft  que  ce  cri- 
me ,  quoi  qu'en  lui-même  il  fok 
atroce ,  &  qu'il  indique  de  la  parc 
de  celui  qui  en  eft  le  miniftre  & 
la  vidime ,  une  foiblefle  véritable; 
eft  cependant  fufceptible  d'une  ap* 

J>arence  de  grandeur  &  de  noblet 
e.  Si  ,  dans  le  fond  ,  c*eft  fe  Iaiflèr 
vaincre  &  abbattre  par  le  malheur; 
d'un  autre  côté  c'eft  paroître  bra- 
ver le  fort ,  &  ne  dépendre  que  de 
foi-même.  Il  n'en  a  pas  fallu  da* 
vantage  pour  ennoblir  cette  idée; 
confacrée  déjà  par  l'exemple  de 

Îilufieurs  Héros  Payens,  que  nous 
bmmes  d'ailleurs  accoutumés  à 
refpeâer, 

M.  D.  L.  P.  prévoit  une  derJ 
niére  obje&ion  que  les  François 
pourront  propoter  ,  fur  ce  qua 
Sbakefpcare ,  8c  ceux  qui  l'ont  iui-i 
vi ,  ont  fait  fi  peu  d'ufage  de  l'a- 
mour dans  leurs  tragédies  %  tan&t 


.; 
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que  cette  paillon  joue  ordinaire^ 
ment  un  fi  grand  rôle  fur  notre 
théâtre.  Pour  y  répondre  a  il  pré- 
tend t  toujours  d'après  les  Anglais , 
que  dans  nos  tragédies  ou  l'amour 
paraît  agir  avec  le  plus  de  force , 
ce  n'eft  pas  réellement  cette  paf- 
fïon  qui  nous  intérelTe  ,  mais  que  ce 
font  les  autres  pallions  quelle  met 
en  mouvement.  Voici  donc  quelle 
eft  fa  conclufïcm  :  i>  Si  l'amour , 
**  quand  il  eft  Feu! ,  ne  touche  que 
î>  faiblement  ^  (î  l'intérêt  des  pie— 
w  ces  où  il  fe  trouve ,  eft  moins 
43  fondé  fur  les  fennmens  propres 
s*  de  cette  paillon  >  que  fur  les  ef- 
kj  fets  qu'elle  produit  ;  s'il  naît  fou- 
»t  vent  de  caufes  qui  Jui  font  ab- 
h  folument  étrangères  ;  fi  enfin  il 
«  refroidît  l'intérêt  &  l'action  s 
»i  comme  cela  arrive  dans  plufieurs 
»  pièces ,  &  s'il  s'en  trouve  d*au- 
»?  très ,  dans  les  anciens ,  &  dans  les 
»  modernes  %  qui  failènt  la  plus 
»  grande  imprefllon  ,  fans  que  l'a- 
t»  mour  y  entre  pour  rien*  ne  pour- 
p  roic-on  pas  dire  que  cette  pafiïoa 


jfô&t  t?4<f#  158$ 
*»  n*eft  ni  eflèntielle  ,  ni  abfolu- 
1 1  ment  néceflàire  dans  le  Poëme 
"Tragique? 

Il  n'y  a  point  de  François  qui  ne 
conviennent  de  la  vérité  de  cette 
dernière  proposition  ;  mais  ils  n'a- 
voueront pas  pour  cela  ,  que  l'a- 
mour employé  ,  comme  paflîon  vio- 
lente ,  par.  une  main  habile ,  ne  (bit 
Ç oint  propre  à  produire,  dans  le 
Yagique  »  les  plus  grands  effets  , 
{)ui(qu'il  donne  à  prefque  toutes 
es  autres  pallions,  foie  qu'il  s'y 
joigne ,  foit  qu'il  les  combatte ,  un 
jeu  plus  vif  ,  &  plus  intérefTant. 
P'ailleurs  toutes  les  autres  licences 
que  prennent  les  Poètes  Anglois, 
leur  rendent  peut-être  plus  facile 
de  fe  difpenler  d'avoir  recours  à 
cette  paflion  naturelle  &  générale, 
qui  eft  an  contraire  une  grande 
reflburce  pour  la  (implicite  de  nos 
pièces  françoifes.  Au  refte  on  ne 
peut  qu'applaudir  aux  vœux  que 
Forme  l'Auteur  à  ce  fujet.  Il  fou- 
batte  »  que  l'amour  intérefle  tou- 
»  jours  dans  nos  pièces  »  Vnfc^ftk 
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»  s'y  rencontrera  ;  &  que  1*011  en 
»  puiflè  faire  d'incéreilantes  fan 
a»  fon  fecours. 

M.  D.  L*  P.  termine  ce  difcours 
en  expofant  la  méthode  qu'il  a  cr 
devoir  fiûvre  dans  fa  traduction 
Pour  éviter  f  autant  qu'il  ]ni  étoi 
poffible  j  de  donner  à  des  le&eur 
François  une  idée  défavantageuf 
de  Shakcfpearc  %  il  s'eft  contenté  d 
{rayonner  par  analyfe  3  tout  ce  qu 
ne  tend  pas  directement  à  l'aétioa 
ou  à  l'intérêt  dans  ces  tragédies 
en  s'arrêtent  feulement  w  fur  le 
t*  Scènes  8c  les  fituations  fufeepti- 
*>  bïes  d'une  traduction  tolérable 
>'  Si  Shakefpearc ,  dit-il,  perdeon 
«  fidérablement  dans    ma  tradu- 
is âion ,  fur  les  morceaux  fublime 
*>  auxquels  je  ne  pourrai  atteindre 
ai  n'eft-U  pas  jufte  que  je  cherche 
>j  à  l'indemnifer  ,  autant   qu'il  ef 
33  poflïble  >  en    lui    épargnant  la 
s»  critique    de  mes  compatriotes 
m  fur  les  endroits  qu'ils  pourroien 
»  regarder  comme  foibles ,  1  idicu- 
»hs,  ou  déplacés. 


Sî  M.  D.  L.  P.  s'étoit  renfermé 
févérement  dans  ce  plan ,  on  pour» 
rok  peut-être  fe  plaindre  de  ce  quo 
ù.  tradudion  paroîtroit  être  plutôt 
faite  en  faveur  de  Shakespeare  lui- 
même ,  que  de  fes  leâeurs  Fran- 
çois :  mais  c'eft  un  reproche  qu'il 
a  évité  ,  en  traduifant  quelques- 
unes  de  ces  Scènes  fingu/iéres  ,  Se 
en  nous  donnant»  en  entier  >  la  Tra- 
gédie de  Richard  III.  par-là  oa 
peut  juger  de  ce  qu'il  a  eu  la  pru- 
dence de  fouftraire  à  nos  regards. 

Cette  traduâion  eft  mêlée  do 
Scènes  verfifiées  ;  ce  font  commu- 
nément celles  qui ,  dans  l'original , 
font  en  vers  rimes.  Ce  qui ,  dan» 
l'original ,  eft  en  vers  blancs ,  eft 
rendu  enprofe,  mais  profi  tnefuré* 
&  parfemée  de  vers. 

A  lafuitedecedifeours  prélimi-i 
naire  ,  fe  trouve  la  vie  de  Shakefi» 
peare.  Elle  n'offre  rien  de  bien  in- 
téreflant.  Cet  Auteur  eft  né  en 
1 5  64  ;  fon  père ,  marchand  de  lai-* 
ne ,  5c  chargé  de  neuf  autres  en- 
fans  ,  ne  lui  donna  que  l  éd&c&vçs*  N 
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qu'il  crut  fuffifante  pour  le  mettre 
en  état  de  fuivre  le  même  commer- 
ce. Pludeurs  Ecrivains  ont  avancé 
que  Shakefpeare ,  après  avoir  dilïï- 
pé  fon  bien  ,  avoit  pris  le  métier 
de  voleur,  &  qu'il  n'avoir  cru  pou- 
voir éviter  le  châtiment  qu'il  mé- 
ritoit ,  qu'en  fe  faifant  Comédien. 
Cette  tradition  eft  ici  rejettée  f 
comme  également  t.Vbuleule  ,  ôc 
indigne  de  celui  qu'elle  attaque* 
Ce  qu'il  y  a  de  certain  3  ceft  qu'il 
a  été  Comédien ,  & ,  autant  qu'on 
en  peut  juger,  Comédien  afTez  mé- 
diocre. 11  eft  more  en  1 6 1 6 ,  après 
Cx  années  de  retraite  dans  la  ville 
de  Stratford  fa  patrie  *  *i  eftiroé 
»>  desGrands ,  aime  de  Tes  amis ,  &c 
*î  jouifTant  de  fa  fortune. 

On  prétend  que  Shakefpeare 
écrivoit  avec  tant  de  facilité  qu'il 
n'a  voit  jamais  effacé  une  feule  li- 
gne de  fes  ouvrages.  Ses  plus  grands 
partifans  ont  reconnu  qu'il  man- 
quoit  abfolument  de  littérature  t 
peut-être  même  ont-ils  prétendu 
par-ll  lui  faite  d'autant  plus  d'hon* 
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tieur?  Mais/uivant  M.  PopejU  avoic 
beaucoup  de  lefture  ;  c'eft  même 
ce  dont  on  trouve  la  preuve  dans 
fes  comportions*  II  eft  vrai  qu'il 
n'avoït  lu  que  des  traductions. 

M*  Pope  a  encore  remarqué  que 
le  préjuvé  vulgaire  contre  l'érudi- 
tion de  Shakffpeare  ,  vient  ,  fans 
doute,  en  partie ,  de  l'état  déplora- 
ble dans  lequel  ks  ouvrages  ont 
d'abord  été  donnes  au  public ,  fept 
ans  après  fa  mort  t  &  fur  les  feuls 
manuferits  des  rôles  des  Auteurs» 
oùlontrouvoit ,  à  chaque inflant, 
des  fautes  de  langage ,  des  abfur- 
diecs ,  &  des  contrefens.  Il  a  com- 
pofé  trente-fîx  pièces  de  théâtre, 
Tragédies  t  Tragi-Comedies  ,  &  Ca- 
fnéâicsm 

Comme  nous  nous  propofons 
de  donner  dans  un  autre  Journal  t 
une  idée  de  quelques-unes  des  pié* 
ces  que  contiennent  ces  quatre  vo- 
lumes ,  nous  terminerons  cet  ex- 
trait ,  en  rendant  compte  d'une 
partie  de  la  Préface  qui  eft  à  la  tête 
du  tome  troifiéme. 
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Le  premier  plan  de  M.  IX  L,  P. 
Itoit  de  ne  s'attacher  qu'à  un  cer- 
tain nombre  des  meilleures  pièces 
de  chacun  des  Auteurs ,  qui  (e  font 
le  plus  dîilingués   fur  le  théâtre 
Anglois;  &  dans  ce  deflein,  il  s'étoît 
borné ,  par  rapport  à  Shakefpeare, 
à  Iatraduâion  de  dix  de  fes  pièces. 
Depuis  il  a  cru  devoir  fe  confor- 
mer aux  defirs  des  perfonnes  qui 
voudr  oient  connoïrre  >  au  moins 
çn  général  >  toutes  les  productions 
de  ce  génie  auffi  fécond  que  fm-> 
gulier,  C*eft  ce  qui  I*a  déterminé 
a  donner  Yœnalyfe  ou  U  fommatre  t 
des  vingt- fix  autres  pièces  quil  n*a 
point  traduites.  Son  intention  eft 
de  nous  mettre  par-là  *»  à-peu- près 
»  en  état  déjuger,  par  ces  Efquif- 
»  fes,  du  degré  du  mérite  du  ta- 
t»bleau>  &  de  l'apprécier  à  fa  va- 
«leur  intrinfeque.  «  Il  efpére  aufïi 
que  nos  auteurs  Dramatiques  qui, 
uiivant  lui  »  manquent  plutôt  d'in- 
vention y  que  d'efprit  ou  de  goût* 
y  trouveront  peut-être  le  germe 
pç  gueJcjue  fujet  capable  de  plaira 


^ou/u  fe»  ^  ne$  •  dont      ta,!sde 
^die  en  ?^*^  »  une  Tv!  H"*- 

*  ve  <We  J*  ^  Cef  °UvUee  ^    ' 


I  ï£°  Jatmial  dcsSçavans, 
mots  d'Horace;  Ex  nmQfiBwnfc- 
tjHar*  Je  feindrai  d'après  ce  qui  eft 
connu ;  C'eft-à-dire  %  qu'il  prétend 
que  tout  ouvrage  de  l'art,  conlî- 
déré  comme  tel ,  eft  une  choie  fein- 
te qui  imite  la  réalité  ,  qui  lui  ref- 
femble ,  ou  ,  ce  qui  eft  la  même 
chofe  ,  que  les  beaux  ans  ne  font 
que  des  imitations  de  la  belle  nature* 

Pour  écarter  tout  équivoque 
l'Auteur  diftingue  trois  fortes 
d'Arts.  Les  mécaniques  ,  qui  ne 
font  que  pour  lufage  &  le  befoin. 
Les  beaux  Arts  qui  ne  font  que 
pour  le  plaifir  ;  &  les  Arts  mixtes 
qui  réunifient  l'agrément  avec  l'uti- 
lité ;  de  ce  dernier  genre  font  I  ar- 
chitecture &  l'éloquence, 

L1  Auteur  ne  parle  que  des  beaux 
Arts  \  c'eft-à  dire  a  de  ceux  qui  font 
laits  principalement  pour  le  plai- 
fir ;  &  pour  les  mieux  connoître  % 
il  remonte  à  la  caufe  qui  les  a  pro- 
duits, »Ce  font  »  dit-il ,  les  hom- 
>»  mes  qui  ont  fait  les  Arts ,  & 
w  c'eft  pour  eux-mêmes  qu'ils  les 
pont  faits.  Ennuyés  d'une  jouif-. 


h  fance  trop  uniforme  des  objets,! 
**  due  leur  ofïroit  la  nature  coûte' 
«  ii  in  pie  3  &  fe  trouvant  d'ailleurs 
j>  dans  une  fituation  propre  à  re- 
5»ceroîr  le  plaifir;  ils  eurent  re- 
»  cours  à  leur  gcnie  pour  fe  pro- 
>i  curer  un  nouvel  ordre  d'idées  8c 
ude  fenrimens ,  qui  réveillât  leur 
M  efprit  &  ranimât  leur  goût»  Mais 
ïi  que  pouvoir  faire  ce  génie  borné 
h  ilans  fa  fécondité  &  dans  fes  vues 
»  qu'il  ne  pouvait  porter  plus  loin 
»>  que  la  nature  ;  &  ayant  d'un  au- 
>i  tre  côté  à  travailler  pour  des  hom> 
>>  mes  dont  les  facultés  étoient  ref- 
»  ferrées  dans  les  mêmes  bornes  ? 
*i  Tous  fes  efforts  durent  néceffai- 
>*  rement  fe  réduire  à  faire  un  choix 
»i  des  plus  belles  parties  de  la  na- 
wture,  pour  en  former  un  tout 
u  exquis»  qui  fut  plus  parfait  que 
>*  la  nature  elle-même  »  iâns  ce- 
*>  pendant  ceflèr  d'être  naturel. 
»j  Voilà  le  principe  fur  lequel  a  dû 
>»  nécedairement  fe  dreffer  le  plan 
l  i>  fondamental  des  Arts ,  &  que  les 
|#*  grands  Arûftes  ont  fuïvî  dati 
Awt*  Krvtk 
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vf  Cous  les  fiécles,"  D'où  l'Auteur 

conclut  : 

i  °p  Que  le  Gémi  qui  eft  le  père 
des  Arts  doit  imiter  la  nature  f  mais 
qu'il  ne  doit  point  l'imiter  telle 
qu'on  la  voit  ordinairement.!  °.Quô 
le  Goût  pour  qui  les  Arts  font  faits, 
&  qui  en  eft  le  juge ,  ne  doit  être  fa* 
tUf  ait,  quea  quand  la  nature  eft  bien 
choïfîe  &  bien  imitée  par  les  Arts. 
Et  qu'ainh  toutes  fes  preuves  doi- 
vent tendre  à  établir  l'imitation  de 
la  belle  nature  t  ° ,  par  la  nature 
même  &  la  conduite  du  Génie  qui 
produit  les  Arts  ,  z°.  par  celle  du 
Goût  qui  en  eft  l'arbitre.  C'eft  la 
matière  des  deux  premières  par- 
ties de  l'Ouvrage.  II  y  en  a  une 
troifiéme  où  il  prouve  que  les  ré* 
gles  de  la  Pocfie,  de  la  Peinture» 
de  la  Mulïque ,  &  de  la  Danfe ,  fe 
réduifent  effectivement  toutes  au 
principe  commun  de  l'imitation  ; 
principe  {Impie  ,  que  tout  le  mon- 
de fçait  ,  èc  dont  on  ne  fait  que 
développer  les  conféquences,  Sui- 
vons l'ouvrage  dam  toutes  fes  par* 
ties* 


"; 
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Dans  la  première  t  on  prouve 
d'abord  que  le  Génie  ne  peu:  créer 
<jue  par  imitation  ;  w  toutes  fes  pro- 
t»  du  ctions  portent  l'empreinte  d'un 
«»  modèle.  Les  monftres  mêmes, 
»>  qu'une  imagination  déréglée  fe 
«»  figure  dans  fes  délires,  ne  peu- 
t»  vent  être  compofés  que  de  par- 
>j  ties  prifes  dans  la  nature.  Et  Ci 
*>  le  Génie,  par  caprice ,  fait  de  ces 
ii  parties  un  afTemblage  contraire 
»>  aux  loix  naturelles ,  en  dégra- 
ii  dant  la  nature  il  fe  dégrade  lui- 
t»  même  &  fe  change  en  une  efpé- 
ii  ce  de  folie:  ainfi  pour  refier  dans 
ii  fes  bornes  légitimes  ,  il  doit  s'at- 
*>  tacher  à  la  nature  &  ne  jamais 
l'abandonner,  &  par  conféquent 
toujours  l'imiter. 
m  Imiter,  c'eft  copier  un  mode- 
it  le.  Ce  terme  contient  deux  idées; 
t»  le  prototype  qui  poire  les  traits 
w  qu  on  veut  imiter,  &  la  copie  qui 
h  les  rep  réfente.  La  nature  eft  le 
i»  prototype ,  &  les  Arts  font  la  co- 
m  pie  ;  la  fon&ion  de  ceux-ci  eft  de 
ii  tcanfporter  les  traits  qui  font  dans 
Nnnii 


1  î  9  4  J0Hrn^  des  Sçavwts , 
ï*  la  nature,  &de  les  préfencer  dans 
îides  objets  auxquels  ils  ne  font 
n  point  naturels,  C'eft  ainfi  que  lo 
n  cifeaii  d'un  ftatuaîre  montre  un 
i»  Héros  dans  un  bloc  de  marbre.  ** 
L'Auteur  prouve  que  les  Arts  pro- 
prement dits  ne  font  que  des  imita-* 
tions  femblables  à  celles  d'une  fta- 
îue  ,  ceft-à-dire  des  phantômes  t 
desreftemblances,  quînefontpoînt 
la  réalité  mais  qui  paroiffent  ietre , 
&  que  les  grands  Ârtiftes  en  ont 
toujours  eu  cette  idée. 

Mais  ce  neft  point  aflèz  pour  les 
Arts  de  faire  reflembler  3c  d'imiter, 
il  faut  que  les  objets  qu'ils  imitent 
foient  choifîs  ,  il  ne  faut  point 
reflembler  à  la  nature  telle  qu'el- 
le eft.  »  Que  fit  Zeuxis  quand  3 
iï  voulut  peindre  une  beauté  par- 
i»  faite?  Il  ne  fit  point  le  portrait 
»»  de  quelque  beauté  particulière , 
n  mais  il  raflenibla  les  traits  Lpa- 
4i  rés  de  plufieurs.  Il  fe  forma  dans 
„  l'efprit  une  idée  faârice  qui  ré- 
î>  fulta  de  tous  ces  traits  réunis ,  et 
py  cette  idée  fut  le  modèle  de  fou 


*  tableau  ,  qui  fut  vraifemblable  8C 
»  poétique  dans  la  totalité,  &  ne 
»  fut  vrai  &  hiftorique  que  dans 
»  fes  parties  prifes  féparément  t 
Voilà  l'exemple  donné  à  tous  les 
Artiftes ,  d'où  on  conclut  qye  l'ob- 
jet des  Arts  ,  n'eft  pas  le  vrai  tel 
qu'il  eft  ;  mais  le  vrai  tel  qu'il  peut 
être»  le  beau  vrai  »  qui  n'eft  que 
poflïble  &  qu'on  préfente  comme 
s'il  exiftoit  ;  ce  qui  n'empêche  point 
que  le  vrai  &  le  réel  ne  puiflc  être 
l'objet  des  Arts ,  pourvu  qu'il  foit 
aufli  beau  &  auffi  régulier,  que  ce 
que  le  Génie  auroit  formé  unique* 
ment  pour  plaire. 

Pour  s'élever  ainfî  au-defliis  de 
la  nature  &  en  redj-eflfèr  en  quel- 
que forte  les  plans ,  le  Génie  doit 
s'élever  en  quelque  forte  au-deflus 
de  lui-même.  »  Il  y  a  pour  lui ,  die 
91  l'Auteur ,  des  momens  heureux  s 
«  lorfqu'enflammé  d'un  feu  divin  , 
99  il  fe  représente  toute  la  nature,  8C 
99  qu'il  répand  fur  tous  les  objets, 
9»  ces  traits  touchans  &  fublimes 
w  qui  nous  raviflent.  «  Cette  fitu&-. 


1  î  9$  Journal  des  Sçavam , 
tioa  de  lame  fe  nomme  enthou- 
fiafme  ;  terme  que  tout  le  monde 
entend  aiïez,  &  que  prefciue  per- 
fonne  ne  définit.  L'enrhouiîafme  ne 
confifte  qu'en  deux  chofes  :  n  une 
«  vive  fepréfentatîon  de  l'objet 
»  dans  l'efprït  9  &  une  émotion  du 
»ï  coeur  proportionnée  à  cet  objet, 
C'eft  dans  cette  émotion  s  m  que 
91  rArtifte  s'oublie  a  que  fon  ame 
n  pafle  dans  les  objets  qu'il  crée  • 
»  qu'il  efl  tour  à  tour  Cinna ,  Augtt- 
nftt  j  Phèdre  ;  c'eft  dans  ces  tranf- 
î»  ports  qu'Homère  voit  les  chars 
*>  ik  les  courtiers  des  Dieux  :  que 
j*  Virgile  entend  les  cris  affreux  de 
**  Phlegias  dans  les  ombres  infer- 
»  nales ,  &c*  Voilà  la  fureur  poeti- 
»>  que  :  voilà  le  Dieu. , . .  qui  fait 
»*  les  vrais  peintres  t  les  rauficiens 
>t  &  les  poètes,  ** 

Après  avoir  prouvé  que  les  Arts 
ne  confident  que  dans  l'imitation» 
&  que  l'objet  de  cette  imitation 
efl:  la  belle  nature  repréfentée  dans 
renthuufiafme  i  l'Auteur  expofe  la 
manière   dont  cette  imitation  & 


fait  :  ce  qui  donne  la  difïerene6 
particulière  des  Arts  >  dont  l'objet 
commun  eft  limitation  de  la  belle 
nature. 

h  La  peinture  imite  parles  cou* 
tt  leurs ,  la  fculpturepar  les  reliefs» 
m  la  danfe  par  les  mouvemens  & 
»i  par  les  attitudes  du  corps.  La 
»i  mufique  imite  parles  fons  înar- 
t>  ticules ,  &  la  poclie  enfin  par  le 
m  difcours,  «  Voilà  les  caradéres 
des  principaux  Arts»  de  forte  qu'on 
définira  la  peinture»  lafculpcure, 
la  danfe  ,  une  imitation  de  la  belle 
nature  exprimée  par  les  couleurs  * 
par  le  rW/V/*par  les  attitudes  \  &  la 
mufique  &  la  poiifie  %  l'imitation  de 
la  belle  nature  exprimée  par  les  forts 
inarticulé*  ,  ou  par  Us  paroles  me* 
fure'ef*  Ces  définitions  font  fïm- 
pies  ;  elles  font  conformes  à  la  na- 
ture du  génie  qui  produit  les  Arts, 
elles  ne  le  font  pas  moins  aux  loi* 
du  goût.  Ceft  ce  qui  eft  prouvé 
dans  la  féconde  partie. 

Voici  comme  TA  uteur  commen- 
ce, m  Si  tout  eft  lié  dans  la  nature* 


**  j  9  8  Journal  des  Sçavans  ; 
js  parce  que  tout  y  eJr  dans  l'ordre  \ 
s»  tout  doit  l'être  de  même  dans  les 
s>  arts ,  parce  qu'ils  font  imitateurs 
»  de  la  nature,,..  Ainlï,  s'il  eft  vrai 
*>  que  le  Génie  produit  les  ouvra- 
3i  ges  de  l'art  par  l'imitation  de  la 
îs  belle  nature  ;  le  Goût ,  qui  juge 
*>  des  productions  du  Génie  ,  ne 
jî  doit  être  fatisfait,  que  quand  la 
»  belle  nature  eft  bien  imitée  j  oh 
m  fent  la  jufteffe  de  cette  confé- 
s>  quence.  « 

Il  eft  un  bon  Goût  :  cette  pro- 
pofition  n'eft  point  un  problème, 
mais  quel  eft-il  ?  Pour  le  trouver 
l'Auteur  compare  le  goût  avec  l'im 
telligence.  L'intelligence  connoîc 
le  vrai,  le  goût  fent  le  bon,  L'in- 
telligence eft  une  facilité  de  con- 
noître  le  vrai  &  le  faux  »  &  de  les 
diftinguer  l'un  de  l'autre.  Le  goût , 
par  conféquent,  eft  une  facilite  de 
fentir  le  bon  ,  le  mauvais ,  le  mé- 
diocre &  de  les  diftinguer  avec  cer- 
titude» Ce  goût  jetant  né  avec  nous* 
doit  avoir  un  objet  naturel;  parce 
que  la  nature  n'ayant  point  fait  le* 
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arts ,  ne  nous  a  point  donné  de  goût 
naturetpour  eux.  Parconféquent, 
fi  notre  goût  naturel  s'exerce  fur 
les  arts-,  il  faut  que  les  arts  ,  n'étant 
point. la  nature  ,  reflèmblent  au 
moins  à  la  nature.  Ce  raifonnement 
eft  développé  allez  au  long  &  mi* 
dans  tout  fon  jour»  &  il  eft  encore 
confirpaé.  par  l'hiftoire  même  du 
Goût;>  qui  ayant  approuvé  dans 
tous  les  temps  ,  &  dans  tous  tes 
lieux»  les  ouvrages  où  la  belle  ria^ 
ture  eft  parfaitement  imitée,  a  fait  ^ 
voir  qu'à  ne  pouvoir  avoir  pour* 
objet  que  la  nature  ou  ce  qui  lui 
reflembJe.  En  conséquence  de  ce 

Erîncipe.j  l'Auteur  propofe  deux 
>ix  fondamentales  du  goût  pour 
les  Arts-  La  première  que  la  belle 
nature fiii  imitée.  La  féconde  tpteU 
k  fiit  bien  imitée. 
.  Les  Arts  doivent  imiter  la  belle 
nature..  Qu'eft»ce  quela  belle  na- 
tarit)Ceft  ceUëtqhi<ai»  le  plu* 
de  rapport  avec  notre  pe'rfe&ionj 
a  °.  Celle  qui  eft  en  foi-même  là 
(lus  parfait^  >;  Le  Goût  eft  la.Hcn& 
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»  de  l'amour  propre,  fait  unique- 
3j  ment  pour  jouir  ;  il  eft  avide 
%>  dé  tout  ce  qui  peut  lui  procurer 
ri  quelque  fentimem  agréable*  Or 
»>  comme  il  n'y  arien  qui  nous  fla- 
*>  te  plus  que  ce  qui  nous  appro- 
»*ehê  de  notre  perfection  ,  ou  qui 
*î  peut  nous  la  faire  efpérer  ;  il  s'en- 
y»  fait,  que  notre  goût  nJefl  jamais 
»  plus  fatisfait  que  quand  on  nous 
»  préfente  des  objets  dans  un  degré 
m  de  perfection  qui  ajoute  à  nos 
>ï  idées  ,  &  femble  nous  promettre 
s>  des  împreJlions  d'un  caractère  ou 
s>  d'un  degré nouveaufqui  cirent  no* 
jt  trecœurdecetteefpéced  engour- 
j?  diflètnens  où  !e  laiflent  les  objets 
n  auxquels  iteft  accoutumé*  «  C'effc 
ce  qu'il  trouve  dans  les  objets  qui 
réunifient  les  deux  qualités  dont  on 
a  parlé  5  la  première ,  qu'ils  ayenc 
beaucoup  de  rapport  avec  nous , 
qu'ils  foientintéreflans,  qu'ils  nous 

?)réfentent  deschofes  qui  nous  faf- 
ënt  fentir  agréablement  notre  exi* 
ft^nce;Iafeconde,  qu'ils  foient  par- 
faits eu  eux-mêmes,  ç'eft-à-dure  ; 
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'ils  foiem  compotes  de  parties 
varices,  qui  exercent  notre  ame  ; 
de  parties  excellentes  ,  qui  1  ele- 
rent ,  &  que  ces  parties  foient  liées 
>ar  l'unité  des  derteins ,  par  la  fym- 
mérrie  &  la  proportion  pour  mé- 
nager fa  foibleflë.  Voilà  ce  qui  eft 
renfermé  dans  la  première  loi,  La 
féconde  eft  que  la  belle  nature  foit 
bien  imitée.  1*  Cette  loi  a  le  même 
ti  fondement  que  la  première»  Les 
m  Arts  imitent  la  belle  nature  pour 
si  nous  charmer  f  en  nous  Élevant 
»>  à  une  fphére  plus  parfaite  que 
**  celle  où  nous  femmes  ;  mais  lî 
»  cette  imitation  eft  imparfaite  Br 
1*  le  plaifir  des  arts  eft  nécefiaire- 
t*  ment  mêlé  de  déplaifir,  J' allais 
*>  jouir  d'un  beau  fonge  ,  un  trait 
*  mal  rendu  m'éveille  fk  me  ravit 
*»  mon  bonheur.  L'imitation  pour 
»être  au  11  parfaite  qu'elle  peut 
»>  l'être,  doit  avoir  deux  qualités; 
flitude  &  la  liberté*  L'une 
;  limitation  &  l'autre  l'a* 
mme,., .  Mais  il  ti  eft  pas  facile 
\  de  concilier  ces  deux  cpuluév** 


T^o i  Journal  des  Sfavtns , 
»  Il  femble  que  cela  ne  foit  réfef- 
%\  vc  qu'à  la  nature  feule  t  elle  pa- 
vtroit  toujours  naïve:  elle  marche 
»>  fans  étude  &  fans  réflexion ,  par- 
*>  ce  qu'elle  eft  libre.  Au  lieu  que 
«  les  arts  liés  à  un  modèle  portent 
wprefque  toujours  les  marques  de 
»  leur  lervitude,  &c-  ** 

1  elles  font  les  régies  générales 
du  goût  pour  les  beaux  Arts  ;  il  y 
en  a  de  particulières  qui  font  tou- 
tes renfermées  dans  ces  deux  ,m:iîs 
c'td  au  goût  à  les  tirer  du  fujet 
même  qu'on  traite  ;  &  fi  l'Artifte  ne 
peut  les  en  tirer ,  il  n'eft  pas  né  pour 
les  chefs-d'ceuvres. 

Après  avoir  établi  ces  principes 
l'Auteur  en  rire  des  conféquences  : 
la  première,  ££ttil  riyA  qu'un  bon 
g&ût  en  général  >  tir  qu'il  peut  y  en 
avoir  plufieurs  tn  particulier* 

La  féconde  :  Que  £  eft  par  la  corn» 
parai/on  quon  doit  juger  des  .Arts  , 
cr  qu'il  y  a  deux  manières  de  cçm- 
parer. 

La  troifïéme  :  fïtsc  le  Goût  jV- 
tcndÀ  tout  i&  mime  for  les  mœurs* 
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La  quatrième  :  Qu'il  eft  impor~ 
tant  de  former  le  goût  de  bonne  heu- 
re ,  &  comment  on  devroit  le  for-* 
mer. 

Ces  quatre  conféquences  font 
développées  dans  quatre  chapitres 
différens ,  dont  il  eft  difficile  do 
donner  un  extrait;  il  faut  les  lire 
dans  l'ouvrage  pour  en  connoîcre 
toute  l'étendue. 

Dans  la  troifiéme  partie  »  le  prin- 
cipe de  l'imitation  eft  vérifie  par 
fôn  application  aux  différens  Arts; 
Cette  partie  eft  divifée  en  trois 
feâions  ;  où  on  prouve  que  les  ré- 
gies de  la  Pocfîe ,  celles  de  la  Pein- 
ture ,  &  celles  de  la  Mufique  &  de 
la  Danfe  font  renfermées  dans  l'i- 
mitation. L'Art  poétique  d'abord 
y  eft  renfermé  ;  c'eft-là  qu'on  trou-: 
ve  les  divifions  de  la  Poëfie ,  donc 
h  première  dépend  de  la  maniera 
deconnoître  les  objets;  la  féconde; 
de  la  nature  même  de  ces  objets. 
Les  hommes  acquièrent  la  conçoit? 
fance  de  ce  qui  eft  hors  d'eux-mê- 
mes par  la  voie  des  yeux  ou  ^«4. 


celle  des  oreilles  ,  parce  qu'ils 
voyent  les  chofes  eux-mêmes  ou 
parce  qu'ils  les  entendent  raconter 
aux  autres  ;  cette  double  manière 
Imitée  par  la  poëfîe  produit  deux 
efpéces ,  dont  l'une  eft  Dramatique 
où  nous  voyons  les  chofes  repré- 
fentées  devant  nos  yeux  >  &  ou 
nous  entendons  les  difcours  direâs 
des  perfonnes  qui  agiflent  ;  l'autre 
Epique ,  où  nous  ne  voyons  ni  n'en- 
tendons rien  par  nous-mêmes  di- 
rectement ,  &  où  tout  nous  eft  ra* 
conté.  La  féconde  divifïon  eft  pri- 
fe  dans  la  nature  même  des  objets. 
Comme  il  y  a  des  Dieux  t  des  Rois» 
de  fimples  Citoyens ,  des  Bergers  » 
des  Animaux,  éc  que  l'art  s'eft  plû 
à  les  imiter  dans  leurs  aftions  vraies 
ou  vraisemblables  \  il  y  a.  aulÏÏ  des 
Opéra ,  des  Tragédies  ,  des  Co- 
médies, des  Paftorales ,  des  Apo- 
logues. Chaque  membre  de  cette 
divifïon  peut  être  encore  foufdi- 
vifë  félon  la  diverfité  des  objets, 
quoique  dans  le  même  genre. 
Joutes  ces  efpéces  ont  des  ié-i 
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_  es  communes ,  tant  pour  le  fonds 
des  choies  que  pour  le  ftyle ,  elles 
en  ont  aurti  de  particulières,  L'Au- 
teur propofe  les  unes  &  les  autres; 
La  première  régie  générale  elt 
Àtjoindïe  (utile  tt  l'agrcable  7  e'eft 
une  conféouence  du  principe  éta- 
bli dans  la  féconde  partie ,  parce 
«jue  les  deux  rapports  d'utilité  Se 
d'agrément  >  nous  intéreflënt  plus 
que  l'un  des  deux,  »>  Les  Poëfies 
t>  d'Homère  St  de  Virgile  ne  fbnc 
»  point  de  vains  Romans,  où  Tef* 
»  prit  s'égare  au  gîé  d'une  folle 
r>  imagination*  On  doit  t  au  con** 
»  traire,  les  regarder  comme  do 
»  grands  corps  de  Doârine,  com- 
me de  ces  Livres  de  nation  ,  qui 
contiennent  t'hiftoire  de  l'Eut  ; 
1'efpiit  du  gouvernement  »  les 
principes  fondamentaux  de  U 
morale,  les  dogmes  de  fa  Reli- 
>»  gvon ,  tous  les  devoirs  de  la  So- 
ciété ,  &  tout  cela  revécu  de  ce 
mie  Vexpreffion  &  l'art  ont  pu 
•1  fournir  de  plus  grand»  de  plus 
»  fiche  |  de  plus  touchant  à  d*s  ^j&* 
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"  nies  prcfque  divins.**,  Ànacreoil  J 
mc|UÏ  étoit  fçavant  dans  l'art  de 
»  plaire,  &  qui  paroît  n'avoir  ja- 
*>  mais  eu  d'autre  but ,  n'ignorait 
M  pas  combien  il  eft  important  de 
n  mêler  l'utile  à  l'agréable.  Les  au> 
m  très  Poètes  jettent  des  rofes  far 
>*  leurs  préceptes  pour  en  cacher 
i»  la  dureté.  Lui,  par  un  rafine- 
»>ment  de  délicate(lss  mettok  des 
i»  leçons  au  milieu  de  fes  rofes.  Il 
A  fçavoit  que  les  plus  belles  ima- 
»»  ges ,  quand  elles  ne  nous  appreti- 
nnentrien-,  ont  une  certaine  fa- 
*  deur  qui  laiffe  après  elle  le  dé- 
t>  goût  h  qu'il  faut  quelque  chofe 
»  de  folide  pour  leur  donner  cetee 
«  force,  cette  pointe  qui  pénétre  ; 
if  &,  enfin  3  que  fi  la  fagefib  a  be- 
**  foin  d'être  égayée  par  un-  peu  de 
i>  faite  ;  la  folie  à  fan  tour  ,  doit 
ii  être  aflaifonnée  d'un  peu  de  fa- 
«  geffe.  « 

La  féconde  régie  générale  effc- 
<ju'il  y  ait  une  action  »  parce  que- 
rien  n'eft  plus  touchant  pour  les 
iiocimes  que  les  actions  s  qui  étant 


tout  à  la  fois  l'ouvrage  de  l'elprit 
de  l'homme ,  de  fa  volonté ,  de  & 
liberté  ♦  de  fes  pallions,  font  com- 
me un  tableau  abrégé  de  la  nature 
humaine. 

Cette  aâion  doit  être  une  t  fin-* 
guliére ,  (impie ,  variée;  c'eft  la  troi- 
fiémc  régie  ,  on  en  a  vu  la  raifon 
dans  la  féconde  partie.  La  quatriè- 
me régie  regarde  les  caraâeres ,  la 
conduite  &  le  nombre  des  Aâeurs. 
Voilà  ce  qui  regarde  la  poëfie  de» 
chofes  qui  confifte  dans  la  création 
&  la  difpofîtion  des  partie».  La  Poë- 
fie du  ftyle  contrent  quatre  parties* 
i°,  Les  penfées.  z°.  Les  roots, 
3°.  Les  tours.  40.  L'harmonie.  Et 
ces  parties  ont  toutes  leurs  régies 
dans  le  principe  de  l'imitation  tel 
qu'on  l'a  prôpofé.  L'Auteur  pafle 
légèrement  fur  les  trois  premières 
parties ,  dont  il  eft  aifc  de  fe  for- 
mer une  idée  jufte  par  la  feule  le- 
éhire  des  bons  Poètes  ;  mais  il  s'ar- 
rête allez  long-temps  fur  la  qua- 
trième ,  qui  eft  l'harmonie.  Il  la  dé- 
finit» &  enfuit e  il  en  diftingue  de 
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trois  fortes  dans  la  poëfie,  i  \  Celle 
du  ftyle ,  qui  doit  s'accorder  avec  le 
fujet,  zQ,  Celles  des  fons  ,  qui  doi- 
vent s'accorder  avec  les  idées,  Car- 
mine  non  l&viâïcenàa  tflfcahra  cre- 
pido.  5  %  Celle  de  la  verfification , 
qu'il  appelle  artificielle  par  oppo- 
fitiori  aux  deux  autres  efpéces 
d'harmonies ,  qui  conviennent  éga- 
lement à  la  pocfie  &  à  la  profe. 
Cette  harmonie  confîfte  dans  le 
choix  de  la  mefure ,  des  pieds ,  dans 
le  mouvement  &  la  mélodie  qui  fe 
trouve  dans  le  Veis,  à  peu-près 
comme  dans  la  mufique  ;  il  en  don- 
ne des  exemples  tires  des  anciens, 
JI  prétend  même  que  cette  harmo- 
nie fe  trouve  auffi  parfaite  dans  la 
vérification  françoifeque  dans  cet 
le  des  anciens ,  parce  qu'il  y  a  touc 
ce  qui  fait  harmonie  dans  les  an- 
ciens ,  le  nombre  des  temps  ,  la  me- 
fure ,  le  mouvement ,  les  brèves  & 
les  longues  t  les  fons  variés  ï  & 
que  c'eft  un  préjugé  d'école  qui 
nous  fait  donner  la  préférence  aux 
Grecs  &  aux  Latins,  L'Auteur  i 


ur  en 
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tftperfuadé ,  cependant  il  ne  pro-. 
pôle  (es  idées  que  comme  des  pro- 
blèmes ,  &  invite  ceux  qui  en  dou- 
tenc,  à  examiner  de  près  une  que- 
stion s  qui  ne  peut  faire  qu'honneur 
à  une  langue  qui  eft  une  des  plus 
belles  langues  du  monde ,  &  que 
nous  devons  chérir,  nousfurtout^ 
puifqu  elle  fait  les  délices  des  au- 
tres peuples. 

Après  les  régies  générales  %  tant 
celles  qui  regardent  la  poefie  des 
choies  que  celles  qui  ont  rapport 
à  la  poefie  du  ftyle,  l'Auteur  entre 
dans  le  détail.  Il  parle  de  l'Epo- 
pée ,  de  la  Tragédie»  de  la  Comé- 
die ,  de  la  Paftorale  %  de  l'Apolo- 
gue ,  de  la  Poëiie  Lyrique  »  &  il 
montre  de  quelle  manière  toutes 
leurs  régies  rentrent  dans  l'imita- 
tion ,  fans  en  excepter  ce  qui  re- 
garde le  merveilleux.  Le  merveil- 
leux dans  l'Epopée  eft  le  fpeâacla 
des  caufes  céleftes  qui  influent  fur 
la  conduite  des  hommes.  Or  le 
Pocte  ne  peut  en  parler  que  par 
imitation.  11  nous   peint  ce  que 


Î4T0  JoKrtial  des  Sçavani9 
nous  croyons  s  &  comme  nous  le 
croyons;  &  d'une  manière  à  nous 
k  faire  croire.  Il  fe  dit  infpirc  par 
un  Génie  t  qui  afliftant  au  confeil 
des  Dieux  5  y  a  vu  les  caufes  fecret- 
tes  des  choies  que  les  hommes  ne 
connoiifent  que  quand  elles  font 
arrivées  :  Mnjk  mihi  caufas  mtmûra* 
Ainfî  voilà  deux  moyens  pour  nous 
faire  croire  le  merveilleux.  Le  pre- 
mier, c'eft  qu'il  nous  préfente  des 
chofes  qui  reffemblenC  à  celïes  que 
nous  croyons,  fans  les  avoir  vues* 
Le  fécond,  c'eft  qu'il  nous  le  dit 
d'un  ton  de  révélation.  Le  ton  d'o- 
racle nous  ébranle ,  &l  la  vraifem* 
blance  des  chofes  nous  convainc, 

L'Auteur  nea'eft  pas  arrêté  long- 
temps fur  les  autres  efpéces  de  poë- 
fies,  parce  que  leurs  régies  font 
toutes  contenues  dans  les  générales 
&  dans  celles  de  l'Epopée,  11  ne 
s'arrête  non  plus  qu'un  mitant  fur 
la  Peinture ,  parce  que  le  principe 
de  l'imitation  s'y  applique  de  foi* 
même,  avec  une  évidence  qui  ne 
laide  lieu  à  aucune  difficulté  me- 


ne  apparente,  11  vient  tout  d'ua 
coup  à  la  Mufîque  &  à  la  Danfe, 
qu'il  ne  confidére  que  par  rapport 
à  fon  objet ,  &  comme  des  expref- 
fions  de  l'ame.  Il  prétend  que  ce* 
deux  arts  font  confacrés  d'une  ma- 
nière fpcciale  aux  fentimens  ,  & 
qu'iis  n'expriment  ,  de  foi ,  que 
des  paiîîons  artificielles  en  imitant 
les  tons  &  les  geftes  qui  expri- 
ment naturellement  des  pallions 
réelles  ;  »  Les  hommes ,  dit-î!  t  ont 
»?  troismoyens  pour  exprimer  leur* 
>>  idées  &  leurs  fentimens  ;  la  paro- 
h  le ,  le  ton  de  la  voix ,  &  le  gefte«. 
»  JJai  nommé  la  parole  la  premié- 
•>  re  ,  parcequ'elle  eften  pofïeflîon 
»>  du  premier  rang ,  &  que  les  hom- 
ii  mes  y  font  ordinairement  le  plus 
3»  d'attention»  Cependant  les  tons 
*i  de  la  voix  &  les  geftes  %  ont  fur 
»  elle  plufieurs  avantages  :  ils  font 
»  d'un  ufage  plus  naturel  :  nous  y 
i»  avons  recours  quand  les  mots 
n  nous  manquent  ;  plus  étendu  ; 
»»  c'eft  un  interprète  univerfel  cjui 
h  oous  fuit  jusqu'aux  extrémités 
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11  du  monde,  qui  nous  rend  intel- 
i>  ligîbles  aux  nations  les  plus  bar* 
n  bares  ,  &  mcme  aux  animaux» 
it  Enfin  ils  font  confie rés  au  fen* 
»»  riment  d'une  manière  fpéciale. 
ti  La  parole  nous  inftruit,nous  con- 
i»  vainc,  c'eîl l'organe  de  la  raifon  : 
nmaît  le  ton  &  le  gefte  font  ceux 
t»du  cœur:  ils  nous  émeuvent, 
h  nous  gagnent,  nous  perfuadenu» 
it  En  un  mot  »  la  parole  eft  un  lan- 
*>  gage  d'imitation  que  les  boni- 
»»  mes  ont  fait  pour  fe  communi- 
»  quer  plus  diftinctemenr  leurs 
>>  idées.  Lesgeftes  Se  les  tons  font 
n  comme  le  dictionnaire  de  la  fim- 
»  p!e  nature  ,  ils  contiennent  une 
m  langue  que  nous  fçavons  tous  en 
H  naiflànt ,  &  dont  nous  nous  fer- 
ti  vous  pour  annoncer  tout  ce  qui 
»*a  rapport  aux  befoins  &  à  la 
ii  confervation  de  notre  être  :  auilï 
i»  eft-elle  vive ,  courte ,  énergique* 
91  Quel  fonds  plus  riche  pour  les 
»  Arts  M  dont  l'objet  eft  de  remuer 
»  lame , qu'un  langage  dont  tou> 
Il  te»  les  expierions  font  plutôt  cel« 
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w  les  de  l'humanité  même  que  c  él- 
is les  des  hommes  ?  «  D' où  I  Auteur 
conclut  i°.  que  la  mufîque  qui 
s'exprime  par  le  ton  de  la  voix» 
&  la  danfe  pat  le  gefte  a  doivent 
exprimer  principalement  les  paf* 
fions.  i°.  Que  fi  les  tons  &  les  ge* 
ftes  ont  une  lignification  dans  la 
réalité  de  la  nature ,  de  même  que 
les  mots  dans  l'ufage  ordinaire  de 
la  fociété  »  ils  doivent  la  conferver 
dans  la  mufîque  &  dans  la  danfe, 
comme  les  mots  la  conservent  dans 
la  verfification  ;  c'eft  ce  qu'il  prouve 
clairement  dans  un  chapitre  ex* 

J*rès.  Ce  principe  prouvé ,  il  s'agit 
bit  de  marquer  les  qualités  de  l'ex- 
prellîon  de  la  mufîque  &  de  celle 
de  la  danfe.  Il  y  en  a  de  naturelles 
qui  font  les  mêmes  que  celles  de  l'é* 
locution  oratoire, l'unité ,  la  varié- 
té ,  la  clarté  »  la  juftefle ,  la  finefle a 
l'aifance  ,  la  nouveauté.  Il  y  en  a 
d'artificielles  qui  font  les  mêmes 
nue  dans  la  verfification  ,  la  me* 
lure,  le  mouvement ,  la  mélodie*1 
l*haimonie ,  Jefquelles  doivent  coiv 
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tribuer ,  &  contribuent  réellement 
par  rimitacion ,  à  augmenter  Tex- 
prelïïon  plutôt  qu'à  l'affaiblir. 

L'ouvrage  eft  terminé  par  un  cha- 
pitre fur  la  manière  d'unir  les  beaux 
Àrts,qul  doivent  régner  tour  à  tour, 
&  do  miner  les  uns  furies  autres  fé- 
lon les  occa fions  »  &  fe  montrer 
dans  des  lieux  décorés  felon  les 
loix  de  l'imitation,  "  Les  Dieux  ha- 
it bitenc  dans  l'Olympe  ,  les  Rois 
>i  dans  des  palais,  le  fimple  Citoyen 
H  dans  fa  maifon ,  le  Berger  eft  aflis 
»?  à  l'ombre  des  bois,  C'eft  à  l'Àr- 
>*  chiteâure  à  former  ce§  lieux  3  & 
$$  à  les  embellir  par  le  recours  de 
i»  la  Peinture  &  de  la  Sculpture, 
«Tout  l'univers  appartient  aux 
«  beaux  Arts,  Ils  peuvent  difpofer 
m  de  toutes  les  richefïes  de  la  na- 
0  ture,  mais  ils  ne  doivent  en  faire 
»  ufage  que  félon  les  loix  de  la 
*>  décence. Toute  demeure  doit  être 
«  l'image  de  celui  qui  l'habite  »  de 
»  fa  dignité ,  de  fa  fortune,  de  fon 
>i  gpût.  C'eft  la  régie  qui  doit  gui- 
ti  der  les  Arts  dans  la  conftrucèiori 

&Jes 


i*&  ] 


Amt  1746.        14T  5 
it  &  les  ornemens  des  lieux*  Ovide 

»  ne  pouvoit  rendre  le  palais  du 
v  Soleil  trop  brillant,  ni  Milton  le 
i> jardin  d'Eden  trop  délicieux; 
n  mais  cette  magnificence  feroit 
>î  condamnable  même  dans  unRoy, 
>>  parce  qu'elle  eft  au-delïus  de  fa 
»>  condition  ifingnl*  qH&jttc  locum 
tentant  fortita  décerner* 

Plufieurs  Auteurs  ont  traité  de 
la  nature  &  du  principe  des  beaux 
Arts,  &  ont  donné  des  régies  ou  des 
remarques  fur  la  manière  d'imiter 
la  belle  nature,  l'oit  dans  la  Poëfie. 
foie  dans  les  autres  Arcs;  mais  au- 
cun d'eux  n'avoit  encore  réduit 
tout  ce  qui  regarde  limitation ,  ea 
un  fyftéme  autfi  (Impie  &  auflî  fui- 
vt  »  &  n'avoit  fi  bien  développé  & 
mis  dans  un  h  beau  jour,  toute  la 
doârine  concernant  les  beaux 
Arts*  Cet  Ouvrage  eft  d'ailleurs 
recommandable  par  le  foin  avec 
lequel  l'Auteur  a  travaillé  fon  ftyle, 
Se  par  la  clarté  avec  laquelle  il  ex- 
plique plufieurs ehofes que  Ion fent 
mieux  quoa  ne  peut  les  rendre» 

Aoun  O  o  o 
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(EMOI  SES  D'ARTIL- 
LERIE recueillis  par  M*  Su- 

RIZEY  DE  SàÏNT-RemY  ,  LitU* 
tenant  an  Grand-  Maître  de  V \Ar~ 
tillerie  de  France  }  troificme  édi- 
tion ,  beaucoup  plus  ample  8c 
plus  complette  que  la  féconde  , 
trois  vol.  z'ff-40,  3  j  8,  pp.  &  5  9* 
Planches  détachées  pour  le  pre- 
mier vol.  400,  pp*  &  1  o  j ,  Plan- 
ches pour  le  fécond.  468.  pp. 
&  43,  Planches  pour  le  troifié- 
me-  À  Paris,  Quay  des  Àugu- 
fiinss  chez  Charles-Antoine  Jom- 
bert*  Libraire  du  Roy  pour  l'Ar- 
tillerie ,  au  coin  de  la  rue  Gille- 
cceur ,  à  f image  Notre-Dame  » 

I74î- 

L 'Estime  générale  que  ces  Mé- 
moires d'Artillerie  fe  font  ac- 
quis ,  fuffit  pour  en  faire  connoî- 
tre  toute  l'importance  &  l'utilité. 
Les  Officiers  les  plus  diftingués 
les  ont  régardés  comme  le  Traité 
le  plus  complet  qu'on  puifle  defirer 
înx  r*jtiUerie» 
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L'Ouvrage  donc  voici  la  troi- 
fiéme édition  ,  a  été  achevé  d'im- 
primer pour  la  première  fois  le  ;o 
Septembre  de  Tannée  i£*?7»  L'ap- 
plaudiflemem  qu'il  a  reçu  non- 
ièulement  en  France ,  mais  encore 
dans  les  pays  étrangers ,  fait  fuffi- 
fa  m  ment  fon  éloge.  Cependant 
comme  l'artillerie  a  éprouvé  diffé- 
rent thangemens  depuis  la  féconda 
édition  de  ces  Mémoires ,  que  d'ail- 
leurs on  a  fait  plufîeurs  obferva- 
tions  &  expériences ,  qui  contri- 
buent à  enrichir  la  matière  dont  il 
s'agit  ici ,  on  a  penfé  qu'en  redon- 
nant cet  Ouvrage  au  public ,  il  fal- 
loir y  ajouter  ce  que  M.  de  Saint* 
Remy  y  auroit  ajouté  lui-même 
s*ii,avûit  travaille  à  cette  troifiéme 
édition.  Toutes  ces  augmentations 
fe  font  trouvées  aflez  considérables 
pour  compofer  un  troifiéme  vo!u« 
me  ;  on  a  laifle  fubfifter  tout  ce  qui 
appartient  aux  anciennes  éditions, 
parce  que  quoique  quelques-unes 
de  ces  régies  ne  foient  plus  d'ufage 
dans  rarullerie  \  elles  font  cepen- 
Ooo  \\ 
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dant  intéreffantes  pourun  corps  qui 
eft  bien  aife  de  connaître  fes  pro- 
grès &  fes  augmentations  ;on  a  eu 
foin  de  redHner  par  des  notes  ou 
par  des  additions,  les  articles  dont 
la  pratique  n'eft  plus  d'ufage. 

Outre  tout  ce  que  nous  yen  on  5 
de  dire  ,  cette  troifiéme  édition  fe 
trouve  augmentée  t°,  d'un  Dif- 
cours  abrégé  fur  l'origine  de  l'Ar- 
tillerie ,  &  fur  fon  état  aâruel.  Ce 
Diftouis  eft  à  la  tête  du  premier 
volume, 

20,  De  l'inftruÛion  dreflee  par 
MM.  Defimches  &  de  Vailiêre , 
pour  le  fervke  des  écoles  d'artil- 
lerie. 

5  °.  D'obfervations  &  de  remar- 
ques fur  les  épreuves  des  pièces, 

4P,  D'un  Mémoire  de  M.  l'Ab> 
bé  Dudier,  fur  la  manière  de  com- 
pter des  boulets  qui  font  en  piles* 

5  °,  Des  effets  de  la  poudre  8c 
de  la  nature  de  fa  compofîuon.  Oa 
y  a  joint  auflî  le  Mémoire  que  M* 
Belidor  a  compofé  fur  le  même  fu» 
jet ,  &  qui  fe  trouve  dans  le  Bom-» 
bârdier  fjaa  jois. 


£0.  On  y  a  ajouté  le  marche  gé- 
néral arrêté  au  ConfeH  du  Roy  en 
Décembre,  1 7  $  6 ,  pour  la  fabrique 
des  poudres. 

70.  L'article  des  mines  fe  trou- 
ve fort  augmenté.  On  Fa  enrichi 
de  la  Diflèrtation  de  M.  de  Vallié* 
re  fur  la  néceflîté  des  contremines  ; 
&  la  manière  de  difpofer  les  four* 
neaux  pour  les  faire  fauter  plu* 
fieurs  fois  dans  le  même  terrein. 

8°.  Les  gardes  magafins  trou- 
veront ici  de  nouvelles  inftruâions 
pour  leur  fervice,&  des  modèles 
des  états  qu'ils  doivent  envoyer 
chaque  année  au  Controleungéné- 
.rald* Artillerie.  Ces  inftruâions  ont 
été  fournies  par  M.  Henriet%  Con- 
trôleur de  l'Artillerie  à  l'Arfenal 
de  Paris.  Il  a  encore  communiqué 
quelques  autres  Mémoires  »  dont 
cette  troifiéme  édition  eft  aug- 
mentée. 

9°.  On  a  encore  joint  à  cette 

nouvelle  édition  quelques  inftru- 

étions  de  M.  Deftouches  ,  pour  la 

(èrvice  des  batteries ,  foit  à  un  fié- 

Oooïvt 
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ge  ,  foit  en  campagne,  avec  dîfFé- 
rens  modèles  de  revues,  copiés  fur 
les  originaux  de  M,  de  Vaïïiire  y 
comme  auffi  les  proportions  des 
Canons  k  la  Saêdoifê  3  qui  font  en 
ufage  en  France  depuis  quelques 
années.  On  a  augmenté  le  Diction- 
naire de  M.  de  S,  Rerny,  de  plu- 
fieurs  mots  &  de  plusieurs  termes 
qui  y  manquoîent. 

i  o*\  Enfin  l'Ouvrage  eft  termi- 
né par  un  Recueil  des  Edîts ,  Dé- 
clarations &  Ordonnances  qui  con- 
cernent l'Artillerie  ;  on  y  trouvera 
par  exemple  la  Déclaration  du 
Roy  du  4  Janvier  1675  ,  pour  le 
rétablifTement  des  privilèges  des 
Officiers  d' Artillerie  3  &  l'Ordon- 
nance du  7  Oftobre  1752  *  qui 
fixe  les  proportions  des  Canons 
&  Mortiers  >  accompagnée  des  Ta- 
bles &  des  Planches  qui  y  font  re- 
latives, C'eft-là  en  quoi  conflits  les 
augmentations  de  cette  nouvelle 
édition. 

Il  faut  rappeller  en  peu  de  mots 
de  quelle  manière  M,  de  5.  Remy 
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avoït  compofé  fon  Ouvrage,  Cet 
Auteur  s'étoit  plus  attaché  à  la  pra- 
tique  &à  la  manœuvre  de  l'Artil- 
lerie qu'à  la  théorie  s  la  raifon  qu'il 
en  rend  ,  c'eft  qu'il  a  trouvé  peu 
d'efprits  capables  de  s'appliquer  à 
cette  théorie ,  qui  demande  Ictu- 
de  de  la  Géométrie  ;  on  peut  mê- 
me ajouter  celle  de  la  Méchanî- 
que  &  de  la  Phyfique.  Il  s'eft  donc 
attaché  à  recueillir  ce  qui  étoit  d'u* 
fage  de  fon  temps,  Qc  à  expliquer 
ce  qui  croît  abfotument  nécelTaire 
à  un  Officier  d'Artillerie, 

Dans  la  première  Partie  il  traite 
des  Officiers  d'Artillerie  en  géné- 
ral a  de  leurs  titres ,  fonéèion*  f  & 
des  états  qui  fe  font  dans  l'Artille- 
rie :  il  parle  encore  des  écoles  de 
l'Àrnllerie. 

Dans  la  féconde  Partie,  il  ex- 
plique ce  qui  regarde  le  Canon, 
avec  fes  proportions  6c  fon  ufage , 
avec  la  manière  de  s'en  fervir.  Il  y 
parle  de  tout  ce  au'on  appelle  bâu- 
chrs  k  feu  t  comme  mortiers ,  pé- 
tards ,  arquebufes  à  croc,  mouf- 
O  o  o  \\\\ 
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quets  j  fufils  ,  bombes ,,  carcaflès  \ 
grenades t  &  les  feux  d'artifices» 

Dans  la  troifiéme ,  il  fait  connoî- 
trelesoutîh  qui  fervent  à  remuer  la 
terre  ;  il  traite  des  moulins  ,  de  la 
fonte  des  pièces,  de  la  préparation 
du  falpêtre  &  de  la  poudre ,  des 
ponis  y  des  mines ,  des  charettes  & 
chariots ,  des  chevaux ,  &  du  relie 
des  autres  uftenfiîes  &  attirails  dé- 
pendans  de  l'Artillerie, 

Dans  la  quatrième  &  dernière 
Partie  ,  il  enfeigne  l'ordre  &  l'ar- 
rangement des  magafins  ,  la  for- 
mation des  équipages  &  des  parcs 
qui  fe  font  à  la  fuite  des  Armées  . 
&  pour  les  Sièges;  la  marche  des 
équipages  ,  avec  leur  difpofition 
dans  un  jour  de  combat;  la  ma- 
nière de  défendre  les  Places  ;  le 
commandement  &  quelle  doit  erre 
la  fubordination  des  Officiers  en- 
versleurs  Chefs,  A  tout  cela  M.  de 
S.  Reray  avoit  joint  un  Diction- 
naire des  termes  qui  font  propres 
à  l'Artillerie.  Voilà  le  précis  de 
l'Ouvrage  de  M.  de  Saint- Remyt 
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Nous  allons  donner  une  idée  de 
h  DifTerurion  de  M  de  Valliére 
fur  l'ufage  des  contremines  ,  qui 
font  le  fujet  du  fepriéme  article  > 
parmi  les  divers  morceaux  qui  ont 
été  ajoutés  à  cette  nouvelleédîtion. 
M.  de  Valliére  ne  s'attache  dans 
ce  Mémoire  qu'à  parler,  &  fort  ea 
abrège  ,  des  avantages  que  Ton 
pourrait  tirer  des  contremines  t  fi 
elles  étaient  faites  avec  art  &  avec 
intelligence  ;  tout  le  monde  fçaic 
en  général,  que  la  contremine  elt 
faite  pour  empêcher  l'alTtégeant 
d'approcher  de  la  Place ,  &  rendre 
inuriles  les  mines  qu'il  voudroic 
contraire.  Mais  le  mal  que  l'enne- 
mi en  reçoit,  dit  M*  de  Valliére» 
n'eft  rien  en  comparaifon  de  celui 

3u*on  pourroit  lui  faire ,  &  des 
iflScultés  qu'on  peut  lui  oppofer. 
•  Celui  qui  fçaura  fe  fervir  des 
»»  Contremines  conftruites  comme 
m  elles  le  doivent  être , pourra  arrë- 
»  ter  le  mineur  ennemi,  letouftèr 
t*  ou  gâter  fon  ouvrage  ;  en  forte 
»  qu'il  ne  fera  pas  poffible  a  d'au- 
Ooo  >i 
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m  très  de  revenir  au  même  endroit, 
»  Il  pourra  auflî ,  s'il  veut  le  lanTer 
9ï  entrer  dans  les  galeries ,  lut  barer 
»i  le  chemin  par  ou  il  fera  venu ,  & 
»  le  prendre  fans  lui  faire  du  mal* 
m  1 1  y  a  des  cas  oii  il  eft  b  o  n  de  le  fur- 
as  prendre  &  de  le  poignarder  dans 
«  ion  trou.  Enfin  l'affiegéqoi  fçau- 
»i  ra  profirer  de  tous  fes  avantages» 
s»  fera  abfolument. maître  du  fort  de 
»  fon  ennemi  5  &  fans  entrer  dans  le 
ït  détail  des  pièges  &  des  rufes  que 
»  le  mineur  ennemi  ne  pourra  pré- 
yr  voir  >  fe  trouvant  dans  l'impoflï- 
s>bilité  d'avancer,  toutes  les  rou- 
ît tes  fous  terre  lui  étant  interdites, 
*»■&  ne  pouvant  faire  de  mines  qui 
»  lui  foient  d'aucune  utilité;  alors 
»  l'affiëgeant  néceilité  de  braver 
"  les  mines  de  la  Place,  &  de  con- 
S3  duire  fon  attaque  félon  l'art  or- 
wdinaire,  fera  d'une  valeur  plus 
ji  opiniâtre  qu'on  ne  peut  l'ima- 
»gmer;fi  fa  confiance  eft  à  l'é- 
»  preuve  de  tous  les  maux  que 
»  1  aflîégc  pourra  lui  faire  ,  non- 
»  feulement  d4ns  fes  approches  » 
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99  mats  eneore  à  fon  logement  du 
»  chemin  couvert ,  &  par-tout  où 
»  il  aura  la  témérité  de  fe  porter.  » 

Dans  ces  derniers  temps  ,  les 

ennemis  fe  font  avifés  d'arriver  au 

chemin  par  des  fapes  couvertes  » 

ou  par  des  galeries  fous  terre  ;  8c 

comme  ils  laiiïent  peu  de  terre  fur 

leurs  têtes ,  ils  la  laiflent  tomber  , 

&  par  là  leurs  logemens  fe  trouvent 

prefque  faits.  Mais  M.  de  Valliére 

nous  dit  que  rien  n'eft  plus  facile 

que  de  les  contraindre  à  prendre 

un  autre  parti.  Peu  de  perfonnes 

fçavent  tirer  tout  l'avantage  dont 

les  contremines  font  fufceptibles  » 

leur  conftrudîon  n'eft  pas  encore 

faite  avec  intelligence  :  de  plus ,  la 

connoiflance  des  avantages  de  la 

contremine  roule  fur  une  mécha- 

nique  aidée  d'nne  certaine  rufegéc- 

métrique  ,*  ce  font  les  termes  de  M. 

de  Valliére.  On  ne  fçauroit  donc 

trop  recommander  aux  militaires 

l'étude  de  la  Géométrie  &  de  la 

Méchanique. 

M.  de  Valliére  nous  aCTvxte  ojbMl 
Ooq.n\ 
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ne  faut  pas  une  dépenfe  fi  confide- 
rable ,  ni  un  temps  bien  long  pour 
contreminer  une  Ville ,  &  la  met- 
tre dans  l'état  de  défenfe*  Ce  fça- 
vant  &  brave  Officier  ne  demande 
que  trois  ou  quatre  mois ,  s'il  ne 
fe  rencontre  point  de  roc  vif  ;  & 
pour  la  dcpenfe,  elle  efl  médiocre 
par  rapport  aux  millions  que  coûte 
la  batke  d'une  Place ,  car  il  ne  de- 
mande que  55000  liv,  pour  deux 
mille  coifes  de  galeries ,  fur  un 
front  d'un  poligone  de  deux  cens 
toifes.  On  peut  bien  s'en  rappor- 
ter à  un  Guerrier  aufli  diftingué  & 
auffi  éclairé  que  M*  de  Vallicre» 
qui  dans  toutes  les  occafions,  foît 
attaques ,  foie  defenfes ,  a  donné  des 
preuves  éclatantes  de  fa  bravoure  3c 
de  fa  capacité, 

Ceft  avec  raifon  que  M,  le  Che- 
valier Folard,  lecommandable  par 
fon  fçavoir  dans  l'art  Militaire,  a 
dit  de  M.  de  Valliere  qu'un  Siège 
ferait  éternel  avec  un  homme  com- 
me Nciaifê  FiïUirre ,  commandant 
d*ns  $tn  pùfte  ut  que  ta  CÛadfll 
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Dans  le  refte  du  Mémoire  t  dont 
nous  parlons,  M*  de  Valliere  dé- 
termine quelle  eft  l'exaâe  figure 
de  l'excavation  d'une  mine  ,&  il 
démontre  que  c'eft  un  paraboloïde. 
Il  donne  en  peu  de  mots  la  métho- 
de de  faire  des  conrremines  ;  la  dif- 
pofkion  efl  tirée  de  quelques  ré- 
gies de  Géométrie  ;  il  faut  conful- 
ter  le  Mémoire  même  pour  en  con- 
cevoir exactement  la  mécanique* 

On  ne  fçauroit  trop  concilier 
la  lecture  de  cet  Ouvrage  fi  utile  à 
tout  homme  qui  fe  destine  à  la  pro- 
feflîon  désarmes»  Les  Mémoires  de 
M.  de  S,  Remy,  Tatraque  &  la  dé- 
fenfe  des  Places  de  M.  le  Maréchal 
de  Vaubati ,  le  Polibe  de  M,  le 
Chevalier  Folard,  &  fes  Commen- 
taires fur  Céfar,  avec  les  Mémoires 
de  M,  de  Feuquieres  ,  font  des  Ou- 
vrages capables  de  former  un  grand 
Officier,  s'il  a  eu  foin  de  préparer 
fon  cfpvic  à  toutes  fes  manœuvres 
par  rérude  de  la  Géométrie  que  M* 
de  Valliere  regarde  avec  raifoncora» 
me  en  étant  la  bafe  fondamentale^ 
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LE    S P ECTAC LE    DE 

la  Nature  y  ou  Entretien/  fur  les 
particularités  de  FHrftùire  natu- 
relle ,  qui  ont  paru  les  plus  pro- 
pres a  rendre  tes  jeunes  gens  cu- 
rieux s  £T  a  leur  fermer  l'efpritm 
Tome  cinquième ,  contenant  ce  qui 
regarde  l'homme  çenfiâire  en  lui- 
même*  À  Paris  y  chez  la  Veuve 
Etienne  Se  Fils  y  rue  S,  Jacques  È 
à  la  Vertu  1746.  Vol,  w-u, 
1$6  pages* 

Monsieur  Pluche  »  apres 
avoir  préfenté  à  fes  Ledeurs 
le  Speflacle  de  ce  monde  vifiblc  & 
de  touc  ce  qu'il  contient  s  finit  fes 
fpécularions  en  fixant  fes  regards 
fur  l'homme  même  j  objet  le  plus 
incéreflant  que  l'on  puiflï  offrir  aux 
hommes  :  c*eft  donc  l'homme  qui 
va  faire  le  fujet  des  quatre  derniers 
Volumes  du  Spedacle  de  la  Natu- 
re ,  dont  nous  allons  rendre  comp- 
te. 

Les  Philofophes  qui  jufques  ici 
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Otit  étudié  l'homme,  ont  fagemene 
tourné  leurs  vues  du  côté  de  Tes 
mœurs; ils  nous  l'ont  peine  avec 
tous  fes  vices,  &  avec  tous  fes  éga- 
remens.  En  cela  ils  lui  ont  rendtv 
un  fervice  important*  Il  eft  nécef-* 
faire  de  lui  montrer  fes  défauts  , 
afin  qu'il  s'en  corrige ,  &  de  lui  fat* 
re  connoître  fa  profonde  mifére* 
afin  qu'il  défire  d'en  forcir. 

Sapientia  prima  eft  p 
Stdtitiâ  caruijfe. 
Cette  matière  a  été  fi  fouvent  traî^ 
tée ,  que  M.  P.  a  cru  devoir  fe  dit 
penfer  de  la  manier  de  nouveau. 
Ainfi  laiflant  là  tout  ce  qui  peut  fie* 
ce  qui  doit  humilier  l'homme  5  ifr 
entreprend  de  lui  faire  voir  fa  véri- 
table grandeur.  »  En  féparant  £ 
»  dit-il ,  l'ouvragé  du  péché  <T a- 
9i  vec  l'ouvrage  du  Créateur  ;  nous 
v  verrons  l'homme  tel  qu'il  eft  for» 
?9  des  mains  de  Dieu  :  ou  fi  nous 
»  n'entreprenons  pas  de  mettredan* 
»  fon  portrait  l'éclat  8c  la  beauté 
»  dont  il  jouiifoit  dans  les  jours  é% 
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Hlofi  innocence  ;  nous  efpérons  du 
«moins  en  détournant  nos  yeux  de 
»  deflus  fes  défauts ,  l'amener  à  faire 
jj  lui-même  la  comparaifon  de  fa 
«  difformité  préfente  avec  les  reftes 
u  précieux  au'if  conferve  de  fa  pre- 
»  miére  origine  >  &  à  s'informer  des 
i>  moyens  que  Dieu  lui  a  préparés 
»  pour  le  rétablir  dans  Tordre  .  *». 
»tîl  fe  trouve  placé  encre  Dieu  6c 
*»  fes  créatures.  Tout  ce  qui  eft  fur 
»>la  terre  obéit  à  l'homme  ;  mais 
>s  l'homme  obéit  à  Dieu*  En  le  conf- 
urituaht  Maître  &  Gouverneifr  de 
«tout,  Dieu  exige  de  lut  l'adora- 
is don  &  la  reconnoiflànce,  C'eft  à 
m  cette  double  qualité  de  G  ou  ver- 
ts neur  8t  d'adorateur ,  que  je  ré- 
»  duirai  tout  ce  qui  fe  peut  dire 
»  de  l'homme. 

»  *  Commençons  par  examiner 
«ce  queft  l'homme  en  lui-même  , 
>i  à  quoi  il  eft  vifiblement  appelle  , 
**  en  quoi  il  excelle  ,  &  de  quels 
»  ouvrages  il  eft  capable, 

*  Su  je t  du  Fi  Tome,  L'homme  confi- 
tfére  en  lui-même. 


*»*  Après  nous  fuivrons  l'homme 
\>  dans  les  différentes  liaifons  où  il 
»>  entre  avec  fes  femblables  pour  le 
>»  voir  concourir  avec  eux  à  mettre 
»  en  valeur  toute  l'étendue  de  (on 
»  Domaine  •.•••••••••■ 

>»  **  Enfin  nous  le  verrons  entrer 
9)  en  correfpondance  &  en  fociécé 
»  avec  Dieu  même*  *« 

M.  P.  a  jugé  à  propos  de  ne  pas 
écrire  ces  quatre  derniers  Volumes 
dans  la  même  forme  qu'il  a  donnés 
aux  quatre  premiers  ;  dans  ceux-ci 
ce  font  des  Dialogues  >  ici  ce  (ont 
des  Difcours  fuivis  adreifés  à  un 
ami ,  &  qui  ne  font  interrompus  ni 
par  des  queftions ,  ni  par  des  objec- 
tions ,  ni  par  des  réflexions.  Il  les 
a  cependant  nommés  entretiens*  Le 
premier  Volume  contient  XV  de 
ces  Entretiens ,  dans  lefquels  l'honw 
me  eft  confidéré  en  qualité  de  Gou- 
verneur &  de  Maître  de  toute  la 

*  Sujet  des  VU  &  VU.  Tomes.  L'hom- 
me en  (ociécc  avec  Ton  fembhble. 

*  *  Sujet  du  Vin-  &  dernier  Tome. 
L'homme  en  fociété  avec  Dieu. 
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nature.  Lorfque  Dieu  eut  créé  le 
monde,  cet  Ouvrage  fi  magnifique 

étoit  encore  imparfait  ,  parce  qui! 
manquoit  d'un  habitant  qui  en  tut 
digne  &  qui  fçût  en  mettre  en  oeu- 
vre les  différentes  parties  t  &  qu'il 
ne  renfermoit  aucun  Etre  qui  pût 
en  glorifier  le  Créateur.  Faifins 
l'homme  *»  notre  image  dr  a  notre 
reffembtancc ,  dit  alors  le  Seigneur , 
fît  £jU€  tts  hommes  dominent  fur  les 
pùiffbns  de  la  Mer  t  fnr  les  aifeanx 
dn  Ciel  9fir  toute  la  Terre  &f,tr  tout 
ce  qui  y  rampe  :  Aiufi  la  Terre  eut 
un  Maître  qui  y  fut  établi  pour  ta 
gouverner  &  en  jouir  comme  Lieu- 
tenant du  Créateur  même. 

M.  F,  prouve  que  cette  vérité  n'a 
pas  été  inconnue  aux  Payens;  Ovi- 
de »  en  fuivant  les  idées  reçues  chez 
toutes  les  Nations  »  ne  s'elt  pas  ex- 
primé fort  différemment  de  Moïfe» 

Sxn&itts  hh  animât  mentifqnt  eapacim  ait  a 
D  serai  adhue ,  $•  ^od  domina*  i  m  citer  m 

pofit  t 
tfattts  home  efi* 
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«i L'homme,  ajoute  M,  R  eft  donc 
w né  pour  gouverner.Celuiqiu porte 
n  lç  Sceptre  »  ôt  celui  qui  manie  unç 
«houlette  font  de  véritables  Gou- 
»  remettre*  Prenons  un  homme  qui 
11  f^donne  pour  te  dernier  de  tous  t 
«  prenons  celui  qui  a  far  le  facrîfi- 
»»  ce  de  (a  liberté  T  &  qui  craignant 
*>  d'être  livre  k  fa  propre  conduite, 
«seft  abandonnné  à  celle  d'au- 
m  trui  :  dira-t  ou  pour  cela  qu'il  z 
^  renonce  à  fa  qualité  de  Gouver- 
t>neur?  N  eut- il  que  legouverne- 
iî  ment  d'une  porte  ,  le  loin  d  une 
»>  uiiline ,  celui  du  linge  ou  des  lé- 
«  eûmes  ;  il  exerce  fa  prévoyance» 
»u  patience  ite  fa  -dextérité  ;  il 
*  gouverne  ;  il  eft  utile  &  eftima- 
*>ble  ;  c'efl  un  homme»  Mais  dès 
«  qu'il  celle  de  gouverner  >  il  dégé- 
»»  nére,  I j  raifon  ite  la  vertu  devien- 
»i  Dent  ftcriles  en  lui.  Il  rentre  alors 
11  dans  le  premier  ctat  de  l'homme  : 
**  il  nfcft  plus  qu'une  maiTe  de  bouc» 
>i  ou  tout  au  plus  une  belle  ftatue, 
ii  une  vaine  idole, 

M.  F.  après  avoir  tvwcvut  ^fe 


l'homme  eft  fait  pour  gouverner  îtf 
monde ,  examine  les  facultés  que 
Dieu  a  mifes  en  lui,  pour  le  rendre 
capable  de  cet  important  emploi. 

Ces  facultés  font  ou  corporelles , 
ou  fpirîtuelles.  Le  corps  humain 
qui  eft  des  deux  parties  de  notre 
être ,  celle  qui  fe  préfente  la  pre-* 
miére,  paroît  avoir  été  fait  exprès 
pour  nous  faire  dominer  fur  toute 
la  nature.  M.  P.  en  confîdére  d'a- 
bord les  proportions  &  l'excel- 
lence. 

"On  peut  connoître,  dit-il ,  la 
n  deftination  &  le  pouvoir  de  Thom- 
>>  me  »  comme  on  connoît  en  partï- 
»culier  la  deftination  de  l'oeil  &  de 
iï  la  jambe.  La  proportion  de  ces 
*>inftrumens  avec  certains  effets, 
«  nous  annonce  l'intention  duCréa* 
»reur  :  la  proportion  de  ce  qui  eft 
ndans  l'homme  avec  tout  ce  qui 
jj  l'environne  »  marque  parfaite- 
i»ment  la  généralité  de  fon  pou- 
rvoir. ■*  M,  P,  fait  examiner  en  dé- 
rail à  fon  Lecteur ,  la  taille  &  la  tête 
de  1  homme ,  fes  trait»  »  le  caraété- 


Te  de  fes  mouvemens  ;  la  propor- 
tion de  fa  taille  avec  tout  ce  qui  a 
rapport  à  lui  ;  fes  jambes  a  fes  bras, 
fes  mains ,  fon  eftomac ,  fa  bouche  » 
fes  lèvres ,  fes  gencives  a  fes  dents  , 
fa  langue ,  fa  voix  >  fa  parole  »  fon 
chant,  &  faifant  fans  celle  la  com- 
paraifon  de  ces  diverfes  facultés 
avec  celles  que  Dieu  a  accordées 
aux  animaux  s  II  démontre  que  Tua 
a  été  fait  pour  être  le  Maître  &  les 
autres  fes  ferviteurs, 

M.  P*  prouve  zQm  cette  même 
vérité  par  l'excellence  des  fens  de 
l'homme  :  il  fait  voir  quelle  eft 
leur  utilité  &  tout  Tufage  qu'on  en 
peut  faire  :  il  montre  conioien  les 
animaux  font  inférieurs  à  rhomme 
à  cet  égard  t  &  il  s'élève  avec  beau- 
coup de  force  contre  lés  Philofo- 
phes  qui  ont  voulu  rendre  la  raifoti 
humaine  trop  indépendante  des 
fens  ;  Voici  à  peu  près  le  précis  Se 
le  réfultat  de  tout  ce  qu'il  dit  fur  cet 
article. 

»>  L'aflbrtimetit  des  fens  &  des 
m  organes  de  l'homme  eft  fi  b  isa 
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»  entendu  ,  que  la  raifon  par  leur 
>»  fecours ,  eft  en  relation  avec  tout 
51  l'Univers;  que  le  paiTé  lui  de- 
»  vient  comme  préfent  ;  &  qu'elle 
s»  peut  exercer  la  prudence  ou  fon 
ninduftrie  fur  tout  ce  que  Dieu  a 
tvmis  dans  fon  féjour.  Ce  qu'elle  a 
»  le  plus  d'intércc  de  fçavoir  ,  ou  ce 
»>  qu'elle  connoîtfuffilammcnc  pour 
»>le  pouvoir  gouverner  »  elle  l'ap- 
m  prend  par  les  fens,  11  n'y  a  pour 
i>  elle  qu'incertitude  &  que  tribula- 
»tion  t  quand  elle  fe  renferme  en 
i>  elle-même.  Elle  fent  qu'elle  n'eft 
»>par  elle-mcme  que  ténèbres  s  & 
»  que  bien-loin  de  méprifer  l'ufage 
j»  de  fes  fens ,  c'eft  fon  état  d'en  faire 
*iufage,c'eft  le  moyen  de  fçavoir 
»  quelque  chofede  juftc.  Elle  ne  fe 
»  fera  donc  ni  une  Fhyfique,  ni  une 
*>Hiftoire,ni  une  Religion  :  mais 
if  elle  les  recevra  d'ailleurs.  Il  eft 
»  vrai  que  c'eft  elle  qui  obferve^ui 
»  juge,  qui  opère,  &  qui  gouverne  ; 
itmais  à  condition  que  les  fens  ne 
>>  ceffent  d'être  les  moniteurs  ôc  les 
î?nùiiifti'es  de  fon  gouvernement* 
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*»  Ils  peuvent  être  le  fajet  des-plain- 
»  ces  d'un  Philofophe  qui  veut  tirer 
»  l'homme  de  fa  fphere.  Mais  un 
t>  efprit  fenfé  qui  connoît  les  droits 
i)  &  les  limites  de  la  raifon  humai- 
»  ne  ,  confeffe  humblement ,  & 
«pourtant  avec  reconnoiflance  , 
»  que  les  fens ,  quoique  bornes  dans 
»)  leurs  rapports ,  font  les  premiers 
t-i  fupports  de  fon  domaine ,  &  mê- 
sune  les  inftrumens  par  lefquels 
*>  Dieu  rappelle  aufalut*« 

M.  P.  prouve  î \  que  l'homme 
a  été  fait  pour  être  le  Maître  de  cç 
Monde*  parce  que  tout  y  concourt 
à  fes  plaiurs,  A  cette  occafion  notre 
religieux  Auteur  traite  de  Iadeftï- 
nation  &de  la  régie  des  plaifîrs  ;  il 
fait  voir  qu'Us  ne  font  ni  la  fin  ni  la 
régie  de  l'homme  ;  tout  ce  qu'il  dit 
fur  ce  fujec  eft  très-moral  &  très- 
chrétien. 

II  conclut  en  4e  Heu  que  l'homme 
eft  né  pour  exercer  fes  facultés  &  fon 
gouvernement  au-dehors,  de  ce  que 
toutes  les  fonctions  animales  fe  font 
thei  lui  fans  qu'il  y  ait  aucune  paru 
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Les  organes  derhommefoumettent 
vifiblement  toute  la  terre  à  fes  re- 
cherches &  à  fon  travail  ;  mais  ces 
organes  obéïflene  au  premier  ordre 
de  favol0nte,&pareonfct]uent  cette 
volonté  commande  fur  la  terre  & 
feTaffujetrit,  Mais  cette  même  vo- 
lonté n'eft  plus  la  mairrenè  de  rien 
quand  il  s^agit  de  régler  Taflion  des 
différentes  parties  cjui  corapofent 
l'intérieur  de  notre  propre  corps; 
l'homme  ne  connoît  pas  les  orga- 
nes de  fon  cerveau  :  comment  en 
connoîtra-t-il  l'a&ïon  ?  Il  ignore 
même  comment  il  digère  ,  &c. 
trouverons-nous  en  ceci, dit  notre 
Auteur  une  imperfe&ion  ?  »  C'eft 
»  plutôt  une  décharge  honorable  & 
•»un  affranchilTement  avantageux  : 
»  Thomme  a  été  par  la  difpenfe  des 
M  foins  humitians,  foit  de  la  dîgef- 
»  tîon  a  foit  des  détails  innombra- 
»  blés  de  tant  d'opérations  internes 
*>qui  l'auroient  accablé  en  atren-J 
ndant  fon  ordre  &  fa  direction  J 
n  Mais  à  quelle  fin  cette  exemptionj 
»  fi  ce  n'eft  pour  mettre  rhommf 
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tien  état  d'agir  perpétuellement  au 
<»  dehors  &  de  fe  livrer  tout  entier 
»»  à  l'exercice  de  fes  talens  ?  « 

M*  P.  fent  bien  que  tous  fes  rai- 
Ibnnemens  ne  feront  point  du  goût 
de  certaines  perfonnes  qui  s'arro- 
gent fièrement  Je  titre  de  Phiiofo- 
phes  ,  mais  comme  ces  prétendus 
Philofophes  ont  leur  manière  de 
raifonner  ,  M-  P*  a  la  fienne  :  auiïï 
les  combat -il  par  tout  ;  &  ce  qui  lui 
perfuade  que  fa  Philofophie  eft  la 
feule  bonne ,  au  moins  pour  le 
fond ,  c  eft  qu'il  !  appuyé  fur  récri- 
ture, &  qu'elle  eft  toujours  d'accord 
aveciaReligion&avec  l'expérience. 

Après  avoir  eonfïdéré  les  facul- 
tés corporelles  de  l'homme ,  M.  P» 
Î>afle  a  l'examen  de  nos  facultés 
pirituelles  y  toujours  pour  nous  dé- 
montrer que  Dieu  nous  a  mis  fur  la 
terre  pour  en  être  les  Gouverneurs 
&  les  Maîtres ,  &  pour  nous  faire 
femir  de  q  uelle  manière  &  par  quels 
moyens  nous  exerçons  cet  empire* 

*»  Un  Roy ,  dit  notre  ingénieux 

Awm  Ppp 


Ï440  Jwnintl  des  Servant , 
»i  Auteur  >  n'eft  vraiment  tel  ,  Se 
%>n  eft  Roy  que  de  nom ,  s1  il  n'a  le 
«  pouvoir  &  la  force  de  fe  faire 
**  obéir  ;  l'intelligence  &  le  confeil 
«pour  juger  de  tout  ce  qu'il  doit 
y  mettre  en  ordre  ;  &  le  libre  choix 
»ide  prendre  les  moyens  les  plus 
*>  propres  pour  y  réuflîr.  L'efprit 
»  de  L'homme  ,  pour  exercer  ion 
»  domaine  s  doit  donc  avoir  une 
»  aft  ivkc  puiflante,  qui  lui  foumetta 
?»  ce  qui  eft  dans  fon  département; 
»unc  intelligence  fumfame  pour 
»  connaître  les  objets  de  fes  opéra- 
»  rions  ;  enfin  le  libre  choix  des 
»  moyens  qui  lui  conviennent  le 
r»  mieux  t  pour  tirer  profit  de  cha- 
*i  que  choie.  Si  je  fais  voir  que  tout 
wcela  fe  trouve  dans  l'homme  m 
n &  ne  fe  trouve  qu'en  lui ,  j'aurai 

*  achevé  de  faire  lenrir  qu'il  eft  i  i~ 
>?  mage  de  Dieu  fur  la  terre ,  &  def- 

*  tinc  à  y  mettre  tout  en  valeur  par 
»  un  légitime  emploi  ;  puifque  fi 
m  Dieu  eft  le  Seigneur  de  toutes 
m  chofes  >  c'eft  par  &  toute-puiuan- 
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»rc«  quî  a  tout  créé  ;  par  fa  fagefle 
w  infinie  qui  connaît  tout  ;  &  par  fk 
«  fupréine  liberté  qui  choifit  ce  qui 
»  eft  bon  &  ce  qui  lui  convient  le 

*  mieux.  *  • 

»  Nous  ne  dirons  point  quel'honi- 
r>  me  exerce  comme  Dieu  la  tout-e* 
»  pui  (lance,  ce  feroic  un  biafphcme: 
»>  l'homme  n'eft  point  créateur ,  II  ne 
91  peut  qu'arranger  ce  qui  eftfait; 
*i  mais  s'il  eft  dans  nos  Langues  un 
»#mot  capable  d'exprimer  nette* 
»»  menf  la  faculté  qu'a  l'homme  da 
m  produire  toutes  fortes  de  nou- 
•»  veaucés  fur  la  terre ,  &  d'entrete- 
»  nir  le  bien  qu'il  y  a  mis  précédem- 
**  ment ,  ce  mot  fera  le  tableau  de  la 
«puiffance  de  l'homme  &  l'abrégé 
n  de  fa  gloire  ,  puifqu'il  fera  l'ex- 
n  preffion  de  ce  qui  h  raproche  le 
»  plus  du  Créateur.  Le  travail  efl; 
»le  terme  que  nous  cherchons* 
m  L'homme  travaille  fur  tout  ce 
>»que  la  terre  contient.  Le  trav  ' 
•*  a'eft  qug  l&xeràce  de  cer* 
«vite  G  féconde  ,  p-- 


144 1  jMHwAdes  SçAvans'i 

»  forme  une  fuite  de  penfées  utiles ." 
«  ou  par  laquelle  il  produit  B  entre- 
»  tient  &  perfedionne  divers  ou- 
»  vrages  extérieurs.  Le  travail  eft 
«donc  le  premier  fondement  de  la 
«vraye  grandeur  de  l'Homme  , 
«comme  la  toute-pulfTance  eft  le 
»  principe  des  oeuvres  de  Dieu  & 
r*  de  fa  gloire.  ** 

M,  P.  confidcre  enfuite  TinteHU 
gence  de  l'homme  ;  il  eflaye  dVn 
marquer  Vécendue,  d'en  détermi- 
ner les  bornes  ,  &  de  faire  femir  la 
folie  des  Philofophes  de  tous  les 
temps  B  mais  fur-tout  de  ceux  du 
dernier  fiée  le  ,  qui  en  préfumant 
trop  du  pouvoir  de  leur  intelli- 
gence» font  tombés  dans  mille  éga- 
rement ;  il  n'épargne  aucun  de  ces 
Philofophes  ;  Defcartes  ,  Malle* 
branche,  Neuton,  LocKe,  &c*  font 
ceux  qu'il  attaque  avec  le  plus  d'ar- 
deur ,  parce  que  ce  font  ceux  qui  fa- 
font  fait  le  plus  de  Seétateurs,Ecou^ 
tons-le  un  moment  parler  Jui-*né-t 
me. 


«  L'homme  gouverne  &  arrange 
»>  des  chofes  faites  ;  il  peut  en  obfer- 
i>  ver  le  nombre ,  les  mefures  »  lac- 
h  tion  ,  le  mérite  &  les  propriétés. 
15  Parties  combinaifons  ou  par  dos 
j»  difpofiîions  nouvelles  ,  il  peuc 
si  mettre  des  efprirs  &  des  corps  ea 
i»  aftion.  Il  peut ,  pour  ainfi  dire  t 
u  créer  une  nouveauté  ,  mais  la  ni- 
jiture  &  l'excellence  de  tout  ce 
*ï  qu  il  employé  »  ctoit  préexîftan- 
»?  te.  Il  lui  eft  aile  de  détruire  Ton 
»  propre  Ouvrage  ;  il  peut  mettre 
*>  en  pièces  le  vafe  ou  la  penduîe 
ï>  qui  eft  fortie  de  Tes  mains ,  mais 
t»  il  n'en  fera  pas  rentrer  les  pièces 
j»  dans  le  néant.  L'argile  &le  cui- 
tt  vre  demeurent  immortels  ;  il  ne 
»  peut  ni  détruire ,  ni  créer  les  pre- 
>ï  miers  êtres  ;  &  les  memes  bornes 
**que  Dieu  a  données  au  pouvoir 
»  de  l'homme ,  il  les  a  conféquem'- 

w  ment  preferites  à  fa  feience 

»  Les  objets  de  la  première  création 
»  font  faitss&  c'eft  parce  que  rhom- 
»i  me  n'eft  point  chargé  de  les  faire 
Ppp  iij 
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M  que  Dieu  les  lui  a  rendu  inconce- 
y>vables  ;  mais  les  divers  ufages 
>*  auxquels  l'homme  peut  mettre 
1*  les  cliofes  créées ,  font  le  véritable 
*>  objet  de  la  produâion  humaine 
**&  de  la  feience  humaine,  u 

Àînfi  fuivant  M,  P*  nous  ne  con- 
noiflbnrpoint  la  nature  des  chofes  » 
nous  ne  connoiflons  ni  l'eflence  de 
ïiorre  ame,  rit  le  principe  de  fes  fa- 
cultés :  toute  notre  capacité  fe  ré- 
duit à  dîfpofcr  &  arranger  les  corps 
pour  nos  befoins,  &  à  exercer  le» 
facultés  de  notre  ame'fur  les  diffé- 
rens  objets  qui  nous  intérefient  ; 
mais  nous  ignorons  de  quelle  ma- 
nière ces  facultés  opèrent  &  ont 
Jeur  libre  exercice,  &  il  nous  eft 
inutile ,  il  eft  même  dangereux  de 
vouloir  tenter  de  le  connoïtre* 

M.  P.  parle  enfuite  de  l'imagina- 
tion &  de  la  mémoire  qui  font  com- 
me les  deux  fermantes  de  l'intelli- 
gence. Il  relève  beaucoup  les  avan- 
tages que  nous  retirons  de  l'imagi- 
nation i  m  mais  fe  dit-il  à  lui-même» 
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m  ne  faudroir-il  pas  conformément 
*»  aux  fouhaits  de  LocKela  bannir 
»»loln  de  nous  ?  Ne  ferait- il  pas 
*  mieux  d'énoncer  philofophiqtie- 
»♦  ment  toute  vérité  :  on  gagnerait 
*i  beaucoup  à  définir  chaque  chofa 
»»  par  le  genre  &  par  la  différence 
»)  qui  la  conftituent,  puis  à  procé- 
der ultérieurement  par  fyllogîf- 
»>  me  &  par  enty  même.  Cela  feroîc 
»ï  froid  ,  mais  l'ennui  feroit  ampïe- 
y>  ment  réparé  par  une  grande  net- 
*>teté,&  n'eftce  pas  là  Tunique 
*»  moyen  de  fortifier  la  raifon  ? 

n  Ceux  qui  ont  introduit  la  cou- 
«  tume  de  parler  de  la  forte ,  n'ont 
>»pas  aflez  connu  la  portée  ni  le* 
*»befoins  de  l'homme.  A  combien 
»»  de  jeunes  gens  le  jargon  fcolafti- 
»»que  n'a*t*il  pas  fait  perdre  cou- 
urage  ?  Une  méthode  qui  porte 
«  avec  elle  la  triftefle  &  les  dégoûts  , 
m  n'eft  propre  qu'à  faire  maudire 
y*  les  Ecoles  &  déferter  les  ÀudUoi- 
iv  res.  Il  y  a  dans  le  monde  une  ef-* 
tvpéçe  de  gens  qui  ne  parlem»que 
V  p  p  iuî 
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>*de  donner  de  l'étendue  à  la  raï- 
»fon  &  d'augmenter  les  forces  de 
15  i'tfpnc  humain.  On  croiroic  à  en* 
»  rendre  ces  belles  annonces,  que 
«  ce  font  des  efprits  d'une  meilleure 
»  trempe  que  ceux  du  commun  ,  & 
isque  leur  entendement  eft  Çien, 
i»plus  robufte  que  le  nôtre.  Leur 
»  art  conufte  à  fe  renfermer  dans 
»i  des  idées  féches  &  dénuées  de 
î>  tout  ornement  fenilble  >  à  fe  pat 
»  fer  des  fecours  de  la  mémoire  & 
19  de  l'érudition  ;  à  dédaigner  Télo* 
9>  quence  des  images  fk  les  moindres 
*j  prêtent  de  l'imagination,  comme 
»i  fi  la  faine  raifon  étoit  incompau- 
si  ble  a\ec  le  bon  goût . , . ,  Ce  n'effc 
a»  point  dans  ces  abftraftions  que  (e 
>*  trouve  la  fanté  &  la  bonne  confti- 
»»  tution  de  notre  intelligence.Ceux 
»»quicroyeni  fe  ta  procurer  par  ce 
«moyen ,  plus  nourrie  &  p!us  vi- 
»»  goureufe  ;  l'exténuent  &  Tappau- 
ïîvriflenc  infiniment  ,  puisqu'ils  la 
w  dépouillent  de>fupports  avec  lef- 
ti  cjueh  Dieu  a  voulu  qu  elle  mar- 
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»  chit. .  ; ; . .  Ça  été  la  méprifé  de 
y  bien  des  Sçavans  dans  tous  te? 
v?(ïécles,de  défunir  dans  l'homme 
w  ce  que  Dieu,  y  a  mis  dans  la  plus 
v  étroite  liaifonr ,  &  de  vouloir  per- 
v  fedionner  une  faculté  uniquement 
»la  féparant. des*  autres  ,  dont  la 
>»  compagnie  eft  fon  aide  &  fa  per- 
t*  feâion.  « 

Cependant  M.  P. reconnoît  que 
l'imagination  ^fes  dangers  ;  elle  eft 
faite  pour  fervir  &  pour  obéir  à  la 
raifon  ;  c'eft  un  défordre  quand  elle 
veut  conduire  &  gouverner  fa  mai- 
trèfle, 

M.  P*  parle  de  la  mémoire  auflï 
âvantageufement  qu'il  a  parlé  de 
l'imagination  :  c*e«  ce  qui  fait  lç 
fujet  du  dixième  Entretien, 


«^ 
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I  S  TO  IRE  DES  AN- 
CIENS Empire  de  FAfitjup 
ejttd  la  mon  de  Cymr1  précédée  de 
r  H  Jfairc  dn  tfiûnâc  depuis  la  créa* 
tîon  JHpjtth  la  difperfion  des  Peu* 
pies  j  ftrv  nt  dlnrroduEîwn,  Par 
M*  Fli/MYOEN  j  Chanoine  gra- 
dué\  &  Doyen  de  t* EgiiÇe  Cathé- 
draled'Ypret,  in-  8°.  42  5  pp.  À. 
Ypres  ,  chez  P.  J*  de  fotvs 
*745- 

ACo  k  sidérf  R  le  nombre 
prodigieux  d'Ouvrages  fur  la 
Chronologie  des  anciens  Empires, 
dont  les  Bibliothèques  font  fur- 
ehargées  ,  qui  pourrait  croire  % 
ou  qu'il  refteroit  encore  quel- 
que obfcuritc  fur  des  matières  qui 
ont  été  tant  de  fois  difeutees ,  ou 
que  s'il  yen  refte  encore,  on  puifle 
fe  flater  de  pouvoir  enfin  la  diflt- 
per? 

Ces  confîderarïons  n'ont  point 
effrayé  M,  le  Doyen  de  la  Caihé- 
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drale  d'Ypres  ;  non-feulement  il  a 
cru  pouvoir  répandre  un  nouveau 
jour  fur  le  cahos  de  Ihiftoire  des 
anciens  Empires  de  lAfie  jufqu'à  la 
mort  de  Cyrus  ;  mais  il  a  même  en- 
trepris de  réduire  comme  dans  un 
(èul  corps  j  tout  ce  qui  nous  en  r&- 
fte  dans  les  Ecrivains ,  tant  facréi 
que  profanes   ;  perfuadé   que  lei 
Hiftoires  de  ces  Monarchies  étorent 
trop  étroitement  liées  entre^elles  „ 
pour  qu'il  fût  poffible  de  les  trai- 
ter féparément »  fans  y  jecter  de  11 
confufion ,  ou  fans  tomber  dans  det 
répétitions  continuelles  il  s'eft  Pro* 
pofé  d'arranger  tellement  les  faits, 
qu'Us  paruffènt  pour  ainfi  dire, 
naître  les  uns  des  autres ,  &  ne  for- 
mer tous  enfemble  qu'une    fuite 
d'Hiftoire  non  interrompue. 

Comme  celle  des  anciens  Em- 
pires de  l'Àfie  remonte  jufqu'à  1* 
difperfion  des  peuples,  il  a  cru  de- 
voir commencer  par  l'Hiftoire  du; 
Monde  depuis  la  création  jufqua 
secte  époque,  &  que  l'une  poux-* 
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roic  fervir  d'introduction  à  l'autre/ 
n  Je  me  fuis  s  dit-il ,  propofé  d'y 
»»  fuivre,  quoique  de  bien  loin,  les 
*>  traces  du  fçavaac  ëc  élégant  Au- 
»  teur  de  i'hiihtre  Ah  l}€Hp>e  de 
*>  Dira.  Si  je  lai  imité  cependant, 
v  c  eft  fans  paroître  Je  copier  ,  ni 
»  fans  adopter  non  plus  tous  fes 
11  fenrimens ,  fçachant  que  fur  ces 
>>  queftious  indécifes ,  il  eft  libre  h 
j*  chacun  d'abonder  en  Ion  fens,** 
Du  refte  il  avertit,  que  loin  d'en 
lifer  comme  quelques  Sçavans  qui 
méprifent  abfolumenc  l'autorité  de 
Oéfias  t  il  n'a  fait  aucune  difficul- 
té de  remplir  les  vuijes  oui  fe  trou- 
vent dans  l'hiftoire  d'Hérodote  t 
par  les  faits  que  ce  premier  Au- 
teur nousatranfmis.  Ayant  travail- 
lé tous  deux  fur  des  Mémoires  dif- 
férent, il  croit  rrès-nacurel  que  cer- 
tains événemens  foient  parvenus  à 
la  connoiflance  de  Ctéfîas  »  tandis 
qu'Hérodote  n'en  aura  pa*  été  in- 
;flruiti  &  qu'au  contraire^  celui-ci 
•ait  recueilli  quelques  faits  ,  qui  r%- 


jto&t  174^.  14  ?î 
font  écliapé  aux  recherches  du 
premier;  mais  dans  les  occafïon* 
où  ils  fe  trouvent  en  contradiction, 
&  où  il  lui  a  été  impoftïble  de  les 
concilier  ,  ilseft  attaché  à  celui  des 
deux  dont  le  récit  lui  a  paru  le  plus 
conforme  à  l'Ecrirure ,  ou  du  moins 
le  plus  vraifemblable.  Leplusfou- 
vent  cependant,  pour  ne  pas  don^- 
oer  tout  à  l'un  &  rien  à  l'autre ,  il 
a  tâché,  pour  <kius  fervir  de  fon 
expreflion,  de  les  contenter  tous 
deux  »  en  prenant  quelque  chofe  de 
chacun  deux, 

.  A  l'exemple  de  tous  les  Sçavans 
qui  ont  couru  la  même  carrière, 
quand  les  monumens  hiftoriques 
lui  ont  manqué,  il  n'a  pas  fait  dif- 
ficulté pour  fuppléer  a  leur  défaut  , 
de  recourir  aux  conjectures  ;  il 
veut ,  quoique  fouvent  il  n'en  dife 
rien  .qu'on  regarde  comme  telles, 
tout  ce  qu'on  ne  trouvera  pas  ga- 
ranti au  bas  de  la  page  par  le  té-* 
jnoignage  de  quelque  Ancien. 
Sou  but  étant  de  mettre  fon  LtT 
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vre  à  la  portée  de  tout  le  mondes 
il  en  a  retranché  autant  qu'il  lui  a 
été  pofllble  ,  tout  ce  qui  pouvoit 
avoir  l'air  de  Diflertatkm  ;  mais 
il  nous  en  promet  une  fuite  qui 
feront  en  latin,  &  dans  lefquelle* 
il  tâchera  de  fatisfaire  le  goût  de 
ceux  qui  fe  plaifent  à  dilcuter  à 
fond  ce  que  l'Hiftoire  &  la  Chro- 
nologie ancienne  ont  de  plus  em- 
brouillé &  de  plus  épineux.  Il  fera 
voir,  fur-tout  dans  une  de  ces  Dif- 
fertations ,  les  raifons  qui  l'ont  en- 
gagé à  fuivre  dans  cet  Ouvrage  la 
Chronologie  des  Septante,  préfé- 
rablement  à  toutes  les  autres. 

Venons  maintenant  à  FOuvrage 
même.  Dans  la-  première  partie , 
quleftdiviféeen  crois  Livres > l'Au- 
teur >  comme  nous  en  avons  déjà 
averti,  nous  donne  fommairement 
THiftoire  de  la  Création  jufqu'à  la 
difperlîon  des  Peuples,  Quoiqu'il 
y  ait  évité  par-rout  d'entrer  dans  le 
fond  des  difficultés  qui  partagent 
les  plus  fçavans  Commentateurs  de 


ÎEcriture  Sainte ,  il  ne  lauTe  pa* 
cependant  de  les  faire  ordinaire- 
ment fentir  ,  &  d'apporter  en  peu 
de  mots  les  raiforts ,  qui  le  déter- 
minent en  faveur  du  fentimenc  qu'il 
fuir, 

Ceft  ainlî,  que  dans  le  Livre 
premier  ,  où  il  eft  queftion  de  la 
Situation  du  Paradis  terreftre  ,  er» 
embrafiant  le  fenrimenr  de  ceux 
qui  le  placent  dans  l'Arménie, ver» 
les  fources  du  Tygre  &  de  l'Eu- 
phrate  >  il  fatisfait  aux  principales 
objections  qu'on  allègue  contre 
cette  opinion»  La  principale  roule 
fur  ce  qu'on  ne  peut  accorder  le 
froid  continuel  de  ce  climat,  avec 
le  printemps  perpétuel  qui  regnûic 
dans  le  Paradis  terreftre.  »  M.  Plu- 
nmyoen  répond  que  ce  froid  ne 
*»  pouvoit  avoir  lieu  avant  la  chute 
m  du  premier  homme ,  parce  qne 
r>  la  caufe  qui  le  produit  ne  fubft- 
y*  ftoit  pas  encore.  Ce  qui  entre- 
m  tient  ,  dit-il  s  le  froid  dans  ce 
*  pays ,  ce  font  ces  montagnes  cou- 
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y*  jours  couvertes  de  neige  &  de 
h  glace  \  c'ell  la  nature  de  (on  rer- 
»>  roir  imprégné  de  iel  ;.  or  fi  rhom- 
n  me-  n'eut  point  péché  »  U  y  au* 
«  roit  eu  une  température  d'air 
n  étemelle  ;  il  n'y  aurait  eu  par 
>*  conféquenc  ni  neiges  ni  glaces* 
*i  Ce  n'efl  auflï ,  que  depuis ,  que 
i»  li  terre  a  été  miuiite  par  le  Créa- 
i»  tetir ,  qu  elle  eft  devenue  ftérile  » 
»  ou  (ujette  à  des  qualités  mau- 
h  vaifes. 

Sur  ce  qu'il  efl  dit  dans  l'Ecri- 
ture, qu  Adacn  &:  Eve  immédiate- 
ment après  le  péché  ,  entendirent 
la  voix  de  Die  fi  qui  fè  promenait 
d&uh  Pmédi*t  M,  Flumyoen  croit 

Sue  cette  voix  de  Dieu  écoic  vraî- 
tmblablement  un  tonnerre,  avanc- 
coureur  de  la  préfence  de  Dieu , 
qui  fe  fit  entendre,...  Or  il  prétend 
tique  ce  n'étoit  pas  fimplement  un 
**  Ange  ,  qui  tenoit  la  place  d» 
m  Dieu ,  mais  D  ieu  lui-même  ;  c  eft- 
»  à-dire,  le  Fils  unique  dû  Dieu, 
pou  la  féconds Perfonnc  dekSte 
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1  Trinité ,  qui  félon  Texprefllon  de 
t  l'Auteur  s  pour  préluder  en  ouel- 
»  que  forteàfon  incarnation  tutti- 
î»  re ,  fe  rendoit  fouvent  vifible  aux 
*»  Patriarches  fous  la  forme  exté- 
1»  rîetfred'un  corps  humain  ;quoi- 
»que  pour  former  ce  corps  d'air 
»i  tk  le  faire  mouvoir  ,  il  le  fervît 
i»  du  minïftérede  fes  Anges  ;  &  vé- 
»  rîtablement ,  ajoute-t-il ,  celui-là 
»  même  qui  apparoir  ici  aux  pre- 
>»  miers  hommes,  Moyfe  le  nom- 
»  me  Dieu ,  en  Hébreu  EUhim ,  y 
»j  ajoutant  Je  nom  incommunicable 
«de  Dieu  ,  qui  eft  f-houah  t  ou 
»»y^tmotque  les  Hébreux  ont 
si  coutume  d  exprimer  par  celui 
»»  d'Adonai ,  qui  ngnifie  Seigneur,  « 
U  avertit  dans  une  note  que  Dio- 
dore  fe  fert  du  mot  Jao  pour  ex- 
primer la  Divinité, 

Ceft-là  un  de  ces  endroits,  oi\ 
quoique  M.  le  Doyen  d'Ypres  aie 
eu  pour  but  d'imiter  la  maniera 
dont  le -Père  Berruyer ,  dans  fort 
Hiftoire  du  Peuple  de  Dieu,  s'eft 
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fîropofé  de  lier  entr'eux  le*  faits  de 
'Ecriture  ,  pour  en  faire  un  corps 
d'Hîftoîre  fuivi;  il  s'eft  écarté  non- 
feuleraenr.  des  explications  que  le 
Sçavant  Jéfuite  donne  en  paffant 
aux  endroits  de  l'Ecriture  q*  ont 
quelque  difficulté  ;  mais  même  de 
la  méthode  de  cet  Auteur,  qui  eft 
de  réfoudre  ces  difficultés  >  fans  ja- 
mais foutenir  le  perfonnage  de 
Commentateur, 

On  trouvera  encore  plus  de  dif- 
férence dans  le  flyle  de  ces  deux 
Auteurs  ,  quoique  le  ftyle  de  M, 
de  Plumyoen  toit  communément 
aflez  pur  &  allez  coulant  ;  cepen* 
dant  dans  les  endroits  ou  il  veut 
être  fublime,  comme,  par  exem- 
ple ,  dans  la  defcription  du  Déluge , 
il  fe  livre  à  un  enthoufîafme  fore 
éloigné  de  la  fublime  &majeftueu- 
fe  (Implicite  des  Livres  faints* 

Il  a  cru  dans  ce  qui  regarde  l'o- 
rigine de  l'idolâtrie ,  devoir  s'éloi- 
gner de  S,  Thomas ,  qui  enfeigne 
que  dans  le  premier  âge,  i1  eft-" 
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dire  .depuis  Adam  jufqu'à  Noé, 
il  n'y  eut  point  d'Idolâtrie  dans  le 
mondes  parce  que  ,  fuivant  ce  S, 
Docteur  ,  la  "mémoire  encore  ré* 
cenre  de  la  Création  dut  confer* 
ver  long-temps  dans  l'efpnt  des 
hommes  la  connoîflance  d'un  feul 
Dieu,  M.  Plumyoen  eft  perfuad^ 
au  contraire  qu'elle  s'afFoiolit  dans 
lapoftérité  de  Caïna  au  point, 
<juTil  lui  paroît  vraifembîable,  qu'ils 
ont  été  les  premiers  Idolâtres, 

Parmi  les  divinités  nouvelles  que 
ït  formèrent  les  enfans  des  hom> 
mes  ,  »  hazarderai-je,  dit  le  Tra~ 
»i  dufteur,  de  compter  Tubaîeaira 
h&  Nocma  ,  qu'on  aura  adorés 
»  enfuke  fous  le  nom  de  Yulcain 
i>  Ôt  de  Venus  ?  Venus ,  on  la  dit 
*>  fœur  &  femme  de  Vulcain  :  Noè- 
sj  ma  érott  fccur  de  Tubalcain  ,  Se 
»  pourquoi  n'en  auroît-elJe  pu 
t»  auffi  être  la  femme  >  Ces  noce» 
*t  inceftueufes  ne  doivent  pas  éton* 
»  ner ,  dans  une  race  auiîî  corromv 
»  pue  que  celle  des  C a  mîtes.  Oc 
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j*  ne  pourroic-on  pas  croire  que  lés 
»  enfans  de  Tubalcain  &  de  Noi> 
>i  ma  auront»  après  la  marc  de  leurs 
*>  parens,  inftitué  des  fctes  en  leur 
w\  honneur  ,  lesquelles  dégénéré- 
11  renc  bientôt  en  culte  îdolâtri- 
3>gue?  Que  pour  rendre  ces  af- 
ufemblées  plus  fréquentées,  on  y 
•>  mêla  des  danfes  qui  fe  fa  liaient 
v  au  ton  des  inftrumens  de  muli- 
5î  que,  que  Jubal ,  frère  de  Tubal- 
»  cain ,  avait  inventés  ? 

Nous  renvoyons  à  l'Ouvrage 
-mcme ,  ceux  qui  auront  U  curiolî- 
té  de  voir  comment  l'Auteur ,  fui* 
yant  toujours  certe  conjecture,  fe 
perfuade  que  ces  fêtes  profanes  fu- 
renc  recueil  ,  contre  lequel  échoua 
toute  la  vertu  des  enfans  de  Seth  i 
&  nous  laiflons  aux  Lecteurs  à  ju- 
ger de  la  folidité  &  de  Turilité  de 
ces  fortes  de  conjectures.  On  en 
trouvera  encore  à  la  fin  du  troifié» 
me  &  dernier  livre  del'Hifroire  de 
la  Création  du  Monde ,  où  il  traite 
de  U  difperûûn  des  enfans  de  Nue. 
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L'Auteur  y  montre  d'autant  plus 
d'érudition  ,  qu'il  lui  étoit  libre 
dans  cette  occaiïon  de  s  abandon- 
ner à  fes  opinions  particulières  ; 
cette  matière  ayant  toujours  été 
regardée  comme  un  vafte  champ, 
où  lesSçarans&  les  Intrepréresde 
l'Ecriture  avoient  la  liberté  de  s'é- 
tendre eu  de  fe  reflerrer »  fuivant 
leur  goût  &  leurs  lumières. 

Il  nous  refte  maintenant  à  don- 
ner une  idée  de  la  manière  ,  dont 
M,  le  Doyen  d'Ypres  a  traité  l'Hi- 
ftoire  des  Empires  du  Monde  jus- 
qu'à Cyms  j  il  a  partagé  ce  long 
intervalle  de  temps  en  douze  Li- 
vres ;  qui  font  très-courts  ;  comme 
le  plan  qu'il  s'eft  propofé,  &  plus 
encore  le  défaut  d'anciens  monu- 
ment, ne  lui  permettoit  pas  de 
rendre  fes  dé  rails  fort  circonftan- 
cïés ,  &  que  d'un  autre  côté  la  17m- 
ple  expolîtion  d'un  grand  nombre 
d'événemens  extraordinaires»  &  ac- 
cumulés les  uns  fur  les  autres  ;  pou- 
joit  fatiguer  le  Lefteur  ,  M.  Plu* 
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moyen  a  eu  l'attention  d'étendre 
un  peu  tous  les  endroits»qui  étoîent 
fufceptibles  d'embelli  hymens  ;  il  n'a 
pas  même  fait  difficulté,  toutes  le  s 
ibis  que  l'occafioo  s'en  cft  pré- 
fentée,  de  s'abandonner  au  feu  dq 
fon  imagination  ,  pour  mettre  plus 
de  liaifon  dans  les  différentes  par- 
ties de  fon  Ouvrage. 

Mais  ce  qui  le  fera  lire  avec  le 
plus  de  plaifir  &  d'utilité  é  c'eft  le 
foin  qu'il  a  eu  de  raflèmbler  le* 
principales  difficultés  hiftorîques  &£ 
chronologiques »  qui  fe  préfentent 
à  chaque  pas  dans  cette  matière , 
&  de  propofer  preique  toujours 
(es  vues  pour  réfoudre  ces  difficul- 
tés ;  mais  néanmoins  fans  inter- 
rompre le  fil  de  fa  narration  ,  par 
tin  étalage  d'érudition  qui  n  eut 
point  été  goûté  par  le  commun  des 
Ledeurs  ,  pour  lefquels  feuls  IL 
femble  avoir  travaille. 

Il  ne  laiflè  pas  cependant  dans 
le  corps  de  fon  Ouvrage  ,  8c  fur- 
tout  dans  Tes  notes  ♦  de  réfuter  quel- 
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quêtais  même  allez  au  long  ,  ditfé- 
rens  Auteurs  modernes ,  doat  lei 
fentîmens  lui  onc  paru  contraires  à 
la  vérité  de  l'Hiftoire  ou  de  la  Re- 
ligion. Ainfi  dans  l'endroit  ou  il 
rapporte  (  Liv.  i.)  m  que  Mêlera- 
•>  fedec  préfenta  à  Abraham  &  à  fes 
»  gens  du  pain  &  du  vin  „  après  ert 
»  avoir  offert  en  facrihce  quelque 
portion  à  l'Auteur  fouverab  de 
tous  les  êtres ,  fymbole ,  dit- il , 
si  d'un  facrirîce  beaucoup  plus  au* 
n  gufte ,  que  devoit  offrir  un  jour 
»  fous  les  efpcces  du  pain  &  du  vinÉ 
le  Fils  de  Dieu  fait  homme  ,  de 
Ton  facré  Corps  &  de  Ton  Sang 
précieux.  «  M.  Plumyoen,  mon- 
e  contre  tes  Auteurs  de  l'Hiftoire 
niverfeUe ,  traduite  de  l'Anglois^ 
qu'ils  vont  &  contre  le  texte  me-» 
me  de  la  Bible ,  &  contre  le  fentU 
icnt  commun  des  Pères  de  l'Egli* 
,  en  traitant  d  erreur  pteufe  l'a-* 
pinion  de  quelques  Théologiens  ; 
nqui,difent-ils,  ont  cru  trouver 
dans  ce  Pain  &  ce  Vin,  un  fyra* 
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?»  bole  du  Sacrement  de  l'Eucha- 
y  riflie*  « 

Il  avertît  encore  dans  une  note , 
(Liv.  z.)  qu'il  a  fubftitué  le  mot 
de  Chameaux  à  celui  d'EIéphans 
dam  le  récit,  qu'il  fait  d'après  Qé- 
fias  d'une  célèbre  bataille  ,  qu'A- 
tofla ,  fille  de  Belochus  &  Reine 
d'Aflyrie  »  gagna  contre  le  Roy  des 
Indes,  Cet  Hiftorien  prétendoit 
qu'Atofla  n'ayant  point  d  elephans 
à  oppofer  à  ceux  de  ce  Prince ,  qui 
faifoient  la  principale  force  de  ion 
armée ,  s'étoit  flacee  d'y  fuppléer 
en  faifant  remplir  de  foin  les  peaux 
de  trois  cens  mille  bœufs  noirs,  Se 
en  les  ajuflant  fur  des  chameaux  » 
de  manière  à  les  faire  prendre  pour 
des  elephans.  Mai*  notre  Auteur 
trouve  ce  récit  d'autant  moins  vrai- 
femblable  ,  que  de  (impies  cha- 
meaux pouvoient  faire  tout  l'effet 
qu'Atofla  ait  pu  fe  promettre  de 
Ces  elephans  fuppofes.  Il  avertit 
encore  que  dans  tout  ce  qu  il  a  pris 
de  Diodure  de  Sicile  dans  le  cours 

de 
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de  cet  Ouvrage  È  il  a  fuivi  pref- 
qu'en  coût  la  traduÛion  de  M* 
J'Abbé  Terraflbn. 

Il  faut  voir  dans  l'Ouvrage  mê- 
me ,  comment  l'Auteur  a  traité 
(  Lîv.  6.  )  tout  ce  qui  regarde  le 
jemps  &  la  manière  dont  arriva  la 
célèbre  déroute  deSennacherib, 

11  montre  ,  pour  rue  fervir  de 
fes  termes ,  >*  que  les  Prêtres  Egy- 
ti  ptiens  ont  ici  trompé  le  bon  Hé- 
?i  rodote  t  qui  dit  avoir  appris 
9i  d'eux  ce  qu'il  rapporte  à  ce  fti- 
»  jet;  &  qu'en  dcgutfanren  diver- 
ti Tes  manières  la  défaite  mïracu- 
«  leufe  de  Sennacherib  en  Judée , 
*i  arrivée  peu  de  temps  après  une 
,»  autre  expédition  de  ce  même 
»  Prince  en  Egypte»  d'où  il  fut  con- 
>>  traint  de  prendre  la  fuite ,  ils  ont 
>j  tâché  de  faire  tourner  cet  evene- 
»*  ment  à  la  gloire  de  leur  Roy  Pré* 
»i  tre  (  Sethon  )  &  de  leur  nation 
>j  même ,  dont  ils  vantoient  pardef- 
>>  fus  toutes  les  autres  la  piété  en- 
si  vers  les  dieux.  <* 

Août*  Çj\!\ 
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Nous  voudrions  pouvoir  nou$ 
arrêter  fur  ce  que  l'Auteur  die  (Lîv, 
7.  )  tant  pour  conftater  la  pofition 
de  Béthulie,  que  pour  prouver  que 
Judith  >  bien-loin  d'avoir  foixantê 
ou  foirante -cinq  ans  ,  comme  lé 
OP.  Calmet  la  cru  ,  lorfqu'HoIo- 
pherne  fut  la  viflime  de  les  char* 
mes ,  elle  n'en  avoit  tout  au  plus 
-que  trente- fept  ;  &  fur-tout  pour 
Ttiontrer  contre  GroriuSj&plufieurS 
autres  Proteftans ,  que  cette  hiftoi- 
Te  eft  véritable  &  non  une  fifliôti 
•parabolique  ,  inventée  pour  1  in- 
-ftruâion  &  pour  ta  confolation  dû 
■peuple  Juif  dans  fes  adverfités* 
Comme  le  fonds  de  cette  hiftoire 
n'eft  pas  moins  édifiant  qu'agréa- 
ble t  l'Auteur ,  fuivant  fa  coutume , 
l'a  racontée  avec  beaucoup  décen* 
due ,  &  n'a  rien  néglige  pour  II 
préfenter  d'une  manière  intéreflàn- 
te.  Nous  n'oublierons  pas  non  plus, 
nu  il  prouve  (  Lîv,  8,)  contre  M* 
Prideaux ,  dont  il  combat  les  fen*- 
timens  en  pi ufieurs  autres  endroits, 
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que  c'efl:  fans  aucun  fondement  M 
que  ce  Sçavant  foutient  qu'on  n'a 
aucune  preuve  que  l'Hiftoire  de 
Suftnne  ,  &  les  autres  additions 
faites  au  Livre  de  Daniel ,  ayent 
jamais  été  écrites  en  Hébreu  ou 
en  Chaldaïque. 

Nous  rendrons»  en  fimlTant,  Il 
juftice  à  M.  le  Doyen  d'Ypre  de 
dire,  qu'en  traitant  les  matières  les 
plus  obfcures  de  THiftoire  Ancien- 
ne, il  paroît  avoir  facrifié  la  gloi- 
re de  faire  un  faftueux  étalage  d  e- 
■rudition , à  l'inftruâion  &  à  lamu- 
iement  defes  Lecteurs.  Enfin  il  n'a 
Tien  négligé  pour  le  rendre  digne 
de  paraître  fous  les  aufpices  du 
'Roy,  L'Epttre  Dédicatoire  mérite 
d'autant  plus  d'être  lue,  qu'on  y 
.verra  les  nouveaux  peuples  ,  que 
les  Armes  viâorieufes  de  fa  Maje- 
ûé  lui  onc  acquis ,  s'accorder  avec 
le  refte  de  fes  anciens  fujets  t  pour 
célébrer  les  vertus  d'un  Prince 
-beaucoup  plus  flaté  du  titre  de  Roy 
pacifique,  que  de  cejui  de  Roy 
Conquérant,  Qqqij 
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DE  REMEDIO  RUSTICANO 
Variolas  per  Balneum  primo 
aqcae  dulcis  t  poft  vero  feri  la- 
Ôis  féliciter  curandi  >  in  Co- 
miratu  Arvenli,  Hungaris  tape- 
rions ,  cum  optimo  fuccefiu  ad- 
hibito,  Commentario,  Accedunt 
I.  Relario  de  Variolis  annorum 
1740 ,  41  ,  41 ,  durante  gra£ 
fationcpeftilencis  verge  in  Hun- 
garia  epidemice  graflamibus  ; 
II»  Obier vationes  de  ufu  laâis 
dulcis  internoin  variolis  proprïâ 
experimentiâ  notaca- ,  autore  D. 
Danieie  Fucheho  ,  Hungar 
ro,  &c. 

C'est-à-dire»  Biffirtaticn  Jur 
la  méthode  avamageufe  des  Pay- 
fans  pour  traiter  la  petite  Vérole  w 
d'abord  par  l*u[age  du  bain  d'eau- 
douce  ?  puis  de  celui  de  petit  lait  t 
employé  avec  le  pins  grand  Jucci s 
dam  le  Comté  £Arva  dans  la 
Haute  Hongrie  y  on  trouve  enjui~ 
te  l%  l'Hiftoire  des  petites  FérQz 
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'  les  Epidémiques  9  qui  ont  régné 


dans  les  * 


&< 


^  années  1740 
pendant  la  Pefte  de  Hongrie m  J/l 
Des  Obfervations  far  Vujagc  inté- 
rieur du  lait  frais  dans  la  petite 
Vérole  ;  ces  trois  Traités  compofés 
far  M*  Dahiel  Fischer,  tfw- 
grois ,  Premier  Médecin  de  Âf* 
des  Comtes  de  Cfakjy  de  Kereptf- 
Zegh  3  Evéqucde  f^aradzn ,  Phy~ 
ficten  ordinaire  du  Comté  de  Cw- 
pnfs  y  &  de  la  'utile  de  Kefînarct^î 
de  £  Académie  des  curieux  de  la} 
Nature.  A  Erford,  aux  dépens 
de  Jean  -  Frédéric  Weber  >  vol. 
/*-4°*  de  1 18,  ppt  fans  compter 
l'Epitre  Dédicatoire  à  l'Evéque 
de  Varadin  ,  la  Préface,  &  I3 
Table  des  Matières ,  qui  en  con- 
tiennent 12.  Cet  Ouvrage  fe 
trouve  à  Paris  chez  Guillaume 
Cavelier  %  rue  Saint  Jacques  , 
au  Lys  d*Or. 

L'Auteur  commence  la  Préfa- 
ce par  fe  plaindre  de  la  ncgli- 
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gence  avec  laquelle  les  Médecins 
çnt  écrit  fur  la  petite  Vérole ,  cet- 
te maladie  redoutée  de  prefque 
tous  les  hommes  »  &  notamment 
du  beau  fexe ,  qui  eft  fouyent  épi* 
démique,&  prefque  tous  les  ans 
{jporadic|ueGO,  Le*  Grecs  n'en  ont 
(Ut  que  fort  peu  de  cliofes,  &  juf- 
qu  à  Sydenham  on  n'a  prefque  fait 
que  copier  les  Arabes,  qui  ont  al- 
lez bien  écrit  fur  cette  maladie. 
Pepuis  Sydenham  t  Freind  ,  Har- 
ris  ,  Lifler  ,  Bellini  t  ont  écbirci 
cette  matière;  on  ne  fçait  pour- 
tant point  encore  (î  la  diarrhée  eft 
avantage ufe,  funefte,  ou  indifféren- 
te dans  cette  maladie.  On  n'eftpas 
Îllus  d'accord  fur  fes  caufes  occa- 
ïonnelles %  les  uns  voulant  que  ce 
foit  la  difpofition  de  l'air ,  d'au- 
tres celle  des  fruits ,  ce  qui  ne  peut 
convenir  aux  périrez  Véroles  épidé* 
iniques  qui  fe  déclarent  dans  te»  an* 

(a)  Ccïï  -irtfi  qu'on    nomme  les  tn*- 
tâtJie1-  rjiït    n'attaquent  que  peu  de  pe** 

tonnes*  U  fou. 
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nées  les  plus  faînes ,  &  ou  les  fruits 
ont  acquis  la  plus  parfaite  matu- 
rité. 

Il  eft  pourtant  vrai  que  prefque 
tout  le  monde  regarde  la  petite 
Vérole  comme  conugieufe  ;  mais 
il  y  a  encore  de  l'erreur  dans  cet- 
te idée ,  les  petites  Véroles  fpora- 
diques  ne  I  étant  qu'à  peine  ,  dans 
le  temps  que  les  epidémiques  ont 
tous  les  caractères  de  contagion. 
Mais  où  réfide  le  ferment  conta- 
gieux qui  produit  ces  dernières  ?  11 
çn  eft  de  ce  ferment  t  comme  du 
ferment  peftilentiel  ;  il  faut  at- 
tendre que  l'expérience  nous  ej\ 
inftrulfe» 

M,  Fifcher  combat  erifuite  Iq 
fentiment  de  Lifter  B  qui  stmbuQ 
la  première  origine  de  la  petite  V^t 
ïuleaupoifon  que  quelque  bete  a 
fait  entier  dans  le  corps  d'un  honw 
me  ,  en  le  piquant,  ou  le  mordant» 
au  fane  menftruel  -t  au  chyle  de  la 
mère,  a  quelque  ferment  inné  ;  Ôi 
il  fait  voir  que  l'incertitude  au  fu* 

Qqqiiij" 
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jet  de  la  caufe  prochaîne  de  cette 
maladie  a  caufé  des  difputes  plus 
ïnrérefTantes  r  comme  de  fçavoîr  fi 
elle  eft  réellement  une  maladie ,  ou 
fi  c'eft  une  crife.  L'Auteur  décide 
fore  judicieufement  cette  queftion» 
en  difant  que  la  petite  Vérole  eft 
une  maladie  ,  &  l 'éruption  des  pu- 
ftules  une  crife ,  comme  dans  la  pe- 
fie  la  fièvre  eft  maladie  »  &  les  bu- 
bons font  critiques, 

La  cure  de  la  petite  Vérole  ne 
partage  point  les  Médecins ,  (î  Ton 
en  juge  par  les  indications  qu'ils 
ont  fuivies.  Les  anciens  n'avoienc 
d'autre  objet  que  de  faire  forcir  par 
la  peau  les  caufes  matérielles  de  la' 
maladie ,  qu'ils  regardoient  com- 
me un  ferment  ennemi  de  la  bon- 
ne difpofition  des  liqueurs  ;  des 
modernes ,  au  nombre  defquels  on 
fera  étonné  de  voir  le  grand  lioer- 
haave  »  dont  Hahn  a  foutenu  les 
fentimens  avec  vivacité  >  fe  font 
imaginés  que  tout  l'art  confîftoit  à 
empêcher  l'éruption  des  puftules» 


t-on  jamais  cru  qu'un  fedta- 
lufïî  zélé  d'Hippocrate  que 

laave ,  auroit  oublié  l'un  des 
prs  principes  du  père  de  la 
line ,  qu'ri  faut  diriger  les  ef- 
ta  nature  du  côté  que  fin 
\rt  la  porte  f  II  faut ,  ajoure 
,  que  les  malades  qu'on 
la  forte  ayent  le  même 
celui  des  peftiferés  qu'oa 
roit  guérir  en. empêchant 
des  bubons, 

les  Médecins  ne  s'accor- 
i  fur  les  remèdes  qu'il  faut 
Jen  ufage  dans  la  petite  Vê- 
les uns  veulent  faire  tranfpî- 
cjui  l'accompagne  en  ém- 
it des  médicamens  chauds  ï 
les  veulent  qu'on  diminue  par 
Jacuarïons  la  matière  morbi- 
d'autres  enfin  ,  que   l'on 
;lJerïeTvefcence  fébrile.  L'Àu- 
I renvoyé  à  fon  Ouvrage  fur  le 
Iqu'il  fe  propofe  dans  le  traU 
mt  ,  &  i!  préfère  fa  méthode 
■aae  infaillible  à  celle  des  au- 
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très ,  qui  n'eft  pas  toujours  fumfe 

d'heureux  fucccs. 

Le  remède  qu'il  préfère  ne  rire 
pourtant  point  fon  mérite  de  ceux 
dont  il  le  rient,  ni  du  faite  de* 
préparations.  Il  vient  des  Payfans 
qui  habitent  les  montagnes  de  Sze- 

fied  y  c'eft  un  bain  d'eau ,  auquel 
ucccde  un  bain  de  périt  lait.  Ce 
remède  tout  fïmple  ,  ufité  dans  ta 
Médecine  dès  les  premiers  temps, 
*ft  pourtant  ce  fpecifique  fi  dcuré 
par  Docrhaave  ,  puifqu'ii  matte  de 
Donne  heure  l'inflammation  Si 
I'embrafemenT  fébriles  ,  &  pré- 
vient la  gangrenne  3c  la  putréfa- 
ction ,  qui  caufent  la  mort  dans  la 
petite  Vérole. 

Il  importe  fort  peu  au  Leâeur  de 
fçavoir  à  qui  M.  Fifcher  entendit 
parler  en  premier  lieu  du  remède 
qu'il  annonce*  Voici  la  manière 
dont  les  Montagnards  en  ufent. 

Dès  qu'une  chaleur  contre  naii> 
re  annonce  la  petite  Vérole  ,  fup~ 
pofé  toutefois  quelle  foit  épidetnU 
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IQ$  on  met  l'enfant  malade  dan* 
un  bain  d  eau  (Impie ,  modérément 
chaude  ;  on  l'y  laiflê  une  demi- 
heure  ;  on  l'enveloppe  enfuiçe  de 
couvertures  chauffées  f  de  on  le 
porte  dans  fon  lie  3  le  foir  on  re*- 
commence  t  &  l'on  continue  cette 
pratique  non  -  feulement  jufq  u'à 
l'éruption  des  puftules.  quife  fain 
ordinairement  après  le  fécond  bain, 
mais  jufqu'au  temps  de  la  matu- 
ration ,  qui  arrive  ordinairement  le 
troisième  jour  après  l'éruption. 
Alors  toute  U  différence  qu'on  met 
dans  le  traitement ,  c'eft  qu'au  lieu 
d'employer  de  l'eau  fimple  pour 
]e  bain  t  on  fe  fert  de  petit  lait ,  ou, 
à  fon  défaut ,  de  lait  frais  coupé  de 
partie  égale  d'eau  commune.  Par 
ce  régime  la  fuppuration  fe  fait 
très-promptement  t  de  forte  que 
les  puftules  tombent  le  quatrième 
jour ,  fans  laitier  de  cicatrices ,  fans 
qu'il  fe  forme  aucun  dépôt  dans 
les  parties  mufculeufes  *  fans  qu'on 
foit  expufe  à  aucun  des  accidens 
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^ui  rendent  la  petite  Vérole  fi  re* 
doutable,  &fans  qu'on  foit  jamais 
obligé  d'avoir  recours  à  l'ufage  des 
remèdes  internes.  Il  n'arrive  mê- 
me aucun  catarrhe  fufîbcant  à  la 
chute  des  puftules. 

M.  Fifcher,  convaincu  par  (es 
propres  yeux  du  fuccès  de  cette 
méthode  t  n*eut  garde  de  laifTer 
échapper  l'occafion  de  la  mettre 
en  pratique.  Il  confeilla  donc  à 
ceux  qui  vouloient  être  guéris  à 
peu  de  frais  l'ufage  du  bain  mo- 
dérément chaud  ,  &  pour  alimens 
le  bouillon  de  viande ,  les  œufs 
frais ,  le  poulet ,  les  pigeons ,  de  le» 
autres  volailles ,  les  écrevifles  ;  pour 
boiflbn  ordinaire  une  înfufion  de 
thé,  de  fleurs  de  fureau ,  la  décoc- 
tion de  lentilles.prifes  modérément 
chaudes,  11  recommandait  enfuite 
les  précautions  fui  vantes.  i°.  De 
ne  rien  changer  dans  ce  régime. 
a°.  De  ne  prendre  jamais  rien  d'é* 
chauffant,  j°.  De  le  garantir  exa- 
âement  du  froid,  fur-tout  au  for* 
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tir  du  bain  ,  ou  pendant  qu'on  le 
prenoît*  4Q,  De  prendre  leau  de 
manière  qu'elle  ne  fût  ni  froide  ni 
chaude.  5  °t  De  ne  point  trop  nour- 
rir les  malades.  6°,  De  donner 
fou  vent  >  pendant  l'éruption  &  la 
fuppuratton ,  du  lait  qu'on  aurait 
fait  bouillir  avec  un  peu  de  fircre» 
&  de  continuer  l'ufâge  de  cet  ali- 
ment jufqu'au  defleichement  des 
puftules  ,  après  lequel  viendroient 
les  œufs  frais.  7e,  De  prendre  tant 

3ue  la  fièvre  durerait ,  des  remé- 
es  tempérans,  pour  en  matter  la 
violence. 

Quanta  Tufage  du  baïn3  il  te 
prolonge  jufqu  a  une  heure  &  de- 
miet  &  le  fait  prendre  deux  fois 
par  jour,  une  fois  le  matin  au  ré- 
veil f  &  vers  les  quatre  heures  après 
midi.  11  y  fait  mettre  le  malade 
dès  qu'il  s'apperçok  de  la  fièvre; 
l'éruption  fe  fait  quelquefois  après 
Je  premier  ;  il  cft  rare  qu'elle  at- 
tende le  quatrième.  Les  puftules 
paroiflëm  à  la  fois  prefque  par* 
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roue  le  corps ,  groffiflent  tout  de 

fuite  ,  acqucrent  leur  grofleur  *  SC 

s'ouvrent  le  cinq,  le  fix  ,  ou  le  fepr. 

rarement  plus  tard.  Alors  il  ern* 

Îkloye  le  bain  de  petit  kit ,  ou  de 
ait  nouveau  coupé  de  deux  tiers 
d'eau  »  &  fait  continuer  ce  bain 
avec  les  mêmes  précautions  que  le 
premier,  jufqu'au  parfait  deflei? 
chement  des  pullules ,  qui  arrive 
le  neuf,  le  dix,  ou  le  on2e4  rare- 
ment plus  tard*  11  a  foin  de  faire 
Couvrir  &  envelopper  de  linges 
mouillés  la  partie  du  corps  qui  ell 
nors  de  l'eau  ,  &  de  faire  fouvenf 
bumeâer  ces  linges  >  6t  baflîner 
le  vifage  prefque  continuellement, 
mais  doucement ,  avec  une  éponge 
imbibée  d  eau ,  ou  de  petit  lak 
chaud. 

Il  fait  boire  dans  le  bain  les 
premiers  jours  une  infulion  de 
peurs  de  fureau  modérément  chau- 
de avec  un  peu  de  fucre.  Dans  le 
temps  de  l'éruption  il  fait  faire  eet- 
Jc  mfuiiou  dan$  le  lait.  Quand  les 
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puftules  s*élévent  »  il  donne  le  laïc 
pur,  ou  coupe  de  quelque  infufïarç 
diapnoïque  ,  quelquefois  un  léger 
cafte  au  lait, 

M.  Fifcher  fait  enfuite  Iamém$ 
remarque  que  les  Montagnards  ; 
ceil  qu'il  ne  meurt  aucun  des  rnala^ 
des  traités  par  cette  méthode  avec 

(précaution ,  &  qu'ils  ne  font  expo-* 
es  à  aucun  des  accidenSjqui,  lork 
qu'on  fuit  celle  des  plus  habileç 
Praticiens  ,  font  accompagnés  dç 
douleurs,  &  fouventles  avant-cou* 
reurs  de  ta  mort.  Le  feul  inconvé-. 
nient  qu'il  ait  remarqué  dans  la 
fienne,  ceft  que  la  chemife  du  ma- 
lade s'attache  à  la  peau  lorfque  les 
pullules  s'ouvrent  4  &  qu'elle  nç 
s'en  fépare  qu'avec  douleur.  Mais  i| 
y  a  parc,  en  faifant  mettre  les  mala- 
des dans  le  bain  avec  leur  diemife, 
jufqu  a  ce  qu'elle  fût  aflez  détrejïw 
pée  pour  quitter  la  peau  fans  vio- 
lence, Au  refte,  qu eft-ce  qu'un  ia- 
convénient  de  cette  nature  en  çonrt» 
paraifon  des  rifques  infinis  cjue  c$qc 
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rent  les  malades  traités  fuîvant  les 

méthodes  ordinaires  ? 

L'Auteur  employé  le  relie  de  fa 
dilTmarian.  à  examiner  l'effet  du 
bain,  du  petit  tait,  du  lait  coupe  , 
&  11  l'on  doit  faire  ufage  des  éva- 
cuans.  Nous  dirons  un  mot  fur  cha- 
cun de  ces  articles. 

II  remarque  en  premier  lieu  que 
le  bain  tiède  divife  les  liqueurs  » 
amollit  la  peau ,  &  y  attire  les  li- 
queurs corrompues ,  trois  effets  ex- 
trêmement avantageux  dans  le  cas 
de  la  perice  Vérole, 

Il  fait  voir  en  fuite  que  lufage  du 
lait  eft  extrêmement  recommandé 
par  les  plus  habiles  Praticiens  dan* 
une  infinité  de  maladies ,  fuMout 
celles  ou  il  eft  queftion  d'adoucir 
les  humeurs  trop  acres ,  ou  de  re- 
lâcher  les  fibres  trop  tendues ,  & 

3u'il  y  a  des  cîrconftantes  où  le  bain 
e  petit  lait,  ou  de  lait  coupé  ,fait 
des  miracles ,  comme  dans  le  ma- 
rafme  ou  l'amaigriflement ,  quand 
"1  faut  donner  de  la  force  à  un  en- 


T 
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fane  venu  avant  terme  s  &  en  con- 
féquence  fort  délicat,  Oti  Je  met 
dans  le  bain  de  lait  coupé  deux  i 
trois ,  &  mémequane  fois  par  jour t 
ce  qui  rétablit  prompte  ment  fes 
forces. 

Il  remarque  en  troifïéme  lieu  que 
le  bain  en  général  aide  la  tranfpira- 
tion,  &  contribue  au  rérabliflement 
&  à  la  conservation  de  la  fanté ,  en 
favorifant  cerre  évacuation  ,  & 
adopte  te  fentiment  de  Hahn  ,  qui 
dit  que  le  bain  froid  même  produit 
cet  effet,  mais  cependant  en  distin- 
guant les  temps  ;  car ,  fuivant  M, 
Fifcher ,  ce  n  eft  qu'après  qu'on  efl 
forti  du  bain ,  &  non  pendant  qu'on 
y  eft  j  au  lieu  que  le  bain  chaud  ai- 
de la  transpiration  en  toutes  cir- 
constances. 

Il  vient  4Ç.  au  bain  de  lait  &  de 
petit  lait  chaud ,  &  prouve  que  la 
qualité  balfamique  Se  onftueufe  de 
ces  liqueurs  fait  qu'elles  font  moins 
chaudes  que  l'eau  pure.  Cependant 
Une  paroit  pas  faire  beaucoup  de 
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cas  du  petit  kit  qui  ne  fe  réparant 
des  autres  principes  du  lait  que  par 
une  coagulation  que  les  acides  feuls 
produifent ,  dégénère  de  la  qualité 
balfamîque  du  lait  entier  ;  ce  qui 
lui  fait  donner  la  préférence  au  lait 
frais  coupe  de  trois  parties  d'eau  , 
mélange  qui  rend  le  lair  auflî  léger 
que  le  petit  lait  %  fans  rien  détruire 
de  fes  vertus, 

11  fait  voir  5  ° .  que  le  bain  de  lait 
coupé  fatisfait  à  toutes  les  indica- 
tions, qui  font  dans  la  petite  Vérole 
de  calmer  la  fièvre ,  &  de  ramollif 
la  peau ,  ce  qui  fait  que  les  puftulei 
forcent  avec  égalité  de  toute  la  fur* 
face  du  corps*  Cependant  il  n'ex- 
clut pas  lufage  des  acides  qui  cal- 
aient la  fièvre  ,  ni  des  infufions 
diapnoïques  qui  déterminent  vers  la 
peau  la  matière  morbîfique  »  &  en- 
tre celies-ci  ïl  eftime  beaucoup  cell* 
de  fleurs  de  fureau. 

M.  Fifcher  prouve  S*,  que  1» 
bain  qu'il  confeilte  prévient  tous  les 
£criden£  de  la  petite  Vérole  ,  ea 
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foiuenant  l'éruption  ,  U  fuppura- 
lion  ,  &  empêchant  le  reflux  de  la 
matière  exanthematique  dans    le 

fcng.  ,  

II  répond  7°.  à  l'objection  tiré© 

du  poids  de  l'eau  ,  laquelle  étant 
8  j  0  fois  plus  pefanre  que  l'air  »  de- 
vruir,  ce  lernble,  nuire  à  la  tranfpi- 
tation,  &  dit  que  comme  la  matière 
de  cette  évacuation  eft  elle-même 
aqucufe ,  rien  n  empêche  qu'elle  ne 
fe  faffe  jour  au  travers  des  particu- 
les de  l'eau  $  &  cire  entr'autres  Pra- 
ticiens M.  delà  Mettne,qui  dans 

ion  Traité  uc  la  périra  Vérole  vanta 
d'après  fes  propres  expériences  Vu** 
(âge  du  bain  pour  faciliter  l'érup- 
tion de  la  tranfpiration ,  &  de  U 
petite  Vérole, 

Quant  à  la  faignée,  il  fait  voir 
que  les  Médecins  ne  font  point  d"ac* 
£ord  fur  fon  ufige  dans  cette  mala-* 
die , &  fon  avis  eft  qu'il  n'y a  pas  à 
balancer  à  1  employer  dans  leslujert 
pléthoriques ,  même  quand  on  le* 
doit  traiter  par  1  ufage  du  bain  * 
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pour  prévenir  les  mauvais  effets  dé 
la  rarefaâion  du  fang.  Maiscommd 
les  enfans  ne  font  gueresles  fautes 
de  régime  qui  occasionnent  la  plé- 
thore chez  les  adultes.il  croit  qu'el- 
le n'eft  point  efîentielle  en  traitant: 
lapetiteVérole  des  enfans* 

Les  vomitifs  ne  paroiflent  point 
à  notre  Auteur  devoir  être  em- 
ployés indiftinâement.  Ils  font 
avantageux  ,  pourvu  qu'on  em- 
ployé les  plus  doux, au  commen- 
cement de  l'attaque,  pour  débar- 
xafTer  les  premières  voies  des  impu- 
retés crues  &  bîlieufes  qui  peu- 
vent s'y  trouver;  mats  ils  lui  pa- 
roifTent  déplacés  dans  Tufage  du 
bain,  parce  que  Témétique  donne 
aux  liqueurs  une  détermination  op- 
poféeacelle  que  donne  le  bain*  Il 
cft  aifé  de  concevoir  que  le  mémo 
raifonnement  doit  s'appliquer  aux 

Eurgatifs  t  qui  peuvent  être  fort 
ons  avant  l'éruption  pour  dégager 
les  premières  voies  ,  mais  qui  fe- 
loienc  tres-nuiiibies  \  quand  la  ma- 


Aôîu  174^*  148$ 
tiére  morbifique  eft  déterminée  , 
ou  dépofée  à  la  peau. 

Nous  remarquerons  en  finifîanc 
que  M.  Bruhier  Dofteur  en  Méde- 
cine (  fit  imprimer  en  1 7  $  1  dans  le 
Journal  Hiftorique  fur  les  matières 
du  temps  ,  appelle  communément 
Journal  de  Verdun  s  une  dilTerra- 
tion  pour  prouver  l'utilité  du  bain 
dans  la  petite  Vérole.  Il  1  établit 
fur  cette  réflexion  que  l'éruption 
fe  fait  à  proportion  de  la  foupleile 
de  la  peau,  lors  toutesfois  qu'il  y 
a  aflez  de  fièvre  pour  y  porter  la 
matière  morbifîque.  L'idée  que  la 
Itmple  théorie  des  effets  du  bain  lui 
a  fait  naître  fe  trouve  avantageufe- 
ment  confirmée  par  les  fuccès  de 
ce  remède  en  Hongrie, 

Le  fécond  morceau  du  Volume 

3ue  nous  annonçons  eft  l'hiftoire 
es  petites  Véroles  épidemiques 
pendant  les  années  1740»  41  Se 
42  ,  où  la  perte  Ferait  auffi  en 
Hongrie,  Elles  avoLent  un  caractè- 
re de  malignité  qu'elles  n'ont  point 
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ordinairement,  &  même  des  accï- 
dens  peftilentïels,  comme  éruptions 
J)étécniales  *  ,  &  puflules  charbon- 
neufes,  M.  Fifcher  s'ètoit  trop  bien 
trouvé  de  l'ufage  du  bain  pour  ne 
le  point  confeiller.  Mais  il  ne  trou- 
va pas  de  la  docilité  dans  Tous  lei 
efprirs  ;  &  il  ne  jugea  point  à  pro- 
pos de  l 'employer  pour  coût  le  mon*- 
-de.  11  aiiroit  été  à  fouhaicer  qu'il 
nous  eût  dit  la  raifon  qui  l'a  dé  ter* 
'miné  à  excepter  ces  malades.  An 
fefte  ,  il  y  a  lieu  de  conjedurer 
<\tiï\  n'en  croit  pas  l'ufage  égale- 
ment avantageux  quand  on  Jie 
4'ernploye  pas  avant  l'éruption.  Il 
■paroît  pourtant  que  fon  effet  dé- 
croît toujours  être   le  même  au 

fond.  Quoiqu'il  en  foit  j  malgré  la 

■ 

*  Comme  il  «e  nous  eft  pas  pofTiblfe 
de  nous  éiendre ,  nous  dirons  fin  pic- 
jncnc  que  les  éruptions  pétéchiales  (ont 
lies  racnes  qui  rcfkmb  enr  a  des  modu- 
les de  puce  >  te  qui  s'clévent  fur  la  peau 
dans  les  maladies  malignes  Se  peftileu- 
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malignité  des  petites  Véroles ,  leur 
cours  fut  très-benin  lorfqu'on  les 
traita  fuivant  la  méthode  ci-deffus 
décrite.  Il  n'en  fut  pas  de  même 

Iloffqtie  M,  Fifcher,  pour  fe  confor- 
mer aux  préjugés  de  fes  malades  » 
voulut  employer  une  autre  métho* 
de.  Ils  furent  attaqués  d  aecidens 
fâcheux ,  &  très-fâcneux ,  &  ce  n'eft 
qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'on 
put  rétablir  leur  fanté.  On  trouve 
dans  fon  Ouvrage  rénumération  de 
ces  accidens  ,  &  la  manière  donc 
l'Auteur  y  remédia  ;  mais  il  ne  nous 
èft  pas  polfible  de  nous  étendre 
allez  fur  ces  remarques  pour  épar- 
gner à  nos  Leâeurs  la  peine  dé 
confulter  l'Ouvrage  même.  Paflbné 
ionc  à  fes  obfervatîons  fur  l'ufage 
intérieur  du  lait  frais  dans  la  petite 
Vérole. 

Elles  renferment  fort  peu  de  cho- 
fes  qui  ayent  directement  trait  à 
cette  matière;  prefque  tout  fe  ré- 
duit à  des  principes ,  dont  Tufage 
du  lût  dans  la  petite  Yéjrote  cft  ht 
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çanféquence*  Le  lait ,  dit  M»  Fif- 
cher  t  eft  un  chyle  mêlé  au  fang ,  & 
qui  s'en  fépare  dans  les  mammelles  î 
c'eft  un  des  meilleurs  alimens  dont 
on  puitTe  ufert  &  un  remède  re- 
commandé par  Hippocrate  &  fes 
Succeiïèurs  ,  comme  capable  de 
guérir  radicalement  les  maladies 
les  plus  rebelles  à  la  Médecine,  & 
s'il  ne  fait  pas  toujours  les  bons  ef- 
fets qu'on  en  attend,  c'eft  la  faute, 
ïion  du  remède,  mais  de  la  vie  vo- 
iuptueufe  qui  a  remplacé  la  (o~ 
brtetc  de  nos  pères.  Il  eft  vrai  qu'il 
a  eu  de  grands  adverfaires  t  par 
exemple  le  célèbre  StafaI ,  &  fon 
difciple  zélé  Jean  Kanoldus^qui 
ont  prétendu  le  dépouiller  de  tou- 
tes fes  vertus  médicinales  ;  mais 
comme  le  feul  changement  d'air  ne 
guérît  point  la  phuufie ,  il  faut  en 
attribuer  la  gloire  au  lait»  D'ail- 
leurs de  quel  poids  font  quelques 
autorités  contre  celles  des  plus  cé- 
lèbres Praticiens  de  tous  les  Pays? 
JXoutce  que  Ton  peur  déduire  rai- 
fonnablement 
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fbnnablement  de  l'aphonfme  0*4  t 
de  laVc  Seâion  d'Hippocrate,  c'eft 
qu'on  n'en  peut  faire  ufage  indif- 
tinâement  dans  toutes  les  circonf- 
tances  des  fièvres  >  ni  même  dans 
toutes  Us  maladies  de  ce  nom.  Or 
la  petite  Vérole  n'eft  fûrement  pas 
du  nombre  de  celles  où  le  lait  eft 
nuifïble.  Rhafes  en  recommande 
Tufage  dans  cette  maladie  ,  &  fa 
doârinea  été  long-temps  fuivïe  ; 
il  y  a  lieu  de  croire  qu'on  n'a  chan- 
ge fa  méthode  que  depuis  que  l'idée 
d'un  ferment  malin  qu'on  ne  pou- 
volt  faire  fortir  trop  tôt  a  engagé 
les  Praticiens  à  traiter  la  petite  Vc- 
xole  avec  des  remèdes  chauds.  Mâts 
comment  n'y  eil-on  pas  revenu . 
puifqu'on  l'eft  de  cette  chimère  r 
Aum  Hahn  s'en  étonnet il ,  fur- 
tout  après  lobfervation qu'il  a  faî- 
te >  que  ce  Jàxl  aliment  médicamen- 
teux fuffit  f&uvertt  pour  rétablir  la 
farce  des  malades  de  tu  petite  Vérole* 
Et  pourquoi  prétendroît-on  t  ajou- 
te-t'iU  que  le  lait  y  fût  contraire, 
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pendant  qui!  eft  fi  efficace  pour 
macter  la  fièvre  heftique  ,  la  plus 
rebelle  de  coûtes  ? 

M.  Fifcher  appuyé  ce  raîfonne- 
ment  de  robfervation  que  les  en- 
fans  à  la  nu  mm  elle  ont  une  pe- 
tite Vérole  plus  bénigne  que  ceux 
qui  font  fevrés  >  &  à  Tu  fage -qu'on 
fait  communément  des  émulfions 

Jui  ne  font  qu'un  lait  artificiel.  En- 
n  il  obferve  qu'il  a  guéri  par  Tu* 
fage  du  lait  un  anthrax  rebelle  aux 
remèdes  les  plus  efficaces ,  &  qu'il 
a  procuré  promprement  la  fépara* 
tion  de  Telcarre,  dont  on  ne  pou- 
voie  venir  à  bout  ;  qu'il  eft  ordinai- 
re au  lait  d'élever  les  puftuîes  ap- 
5)laties ,  fôït  qu'on  employé  le  laîc 
euI,ou  coupé  d'une  infufion  de 
fleurs  de  fureau,  ou  d'une  légère 
déedétion  decaffé,obfervant  pour- 
tant d'y  mettre  du  fucre  pourl'em- 
pécher  de  cailler  ;  enfin  que  lufage 
continuel  du  lait  fait  ouvrir  les  puf- 
tuîes charbonneufes  qui  accompa- 
gnent quelquefois  la  petite  Vétole, 
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pendant  que  l'ouverture  de  ceux 
gui  font  morts  de  cette  maladie 
(ans  en  avoir  fait  ufage ,  a  fait  voie 
pluCeurs  fois  que  l'inflammation 
gangreneufeavok  pénétré  JLuqu'aux 
os  r  parce  que  les  puftules  s'é* 
toient  defleienées  au  lieu  de  s'ou- 
vrir ,  &  de  biffer  écouler  le  pus 
qu'elles  renferme  ient. 

M,  Fifcher  commence  à  donner 
le  laie, pur  ou  coupé ,  comme  on 
l'a  die,  brique  l'éruption  des  puf- 
tules eft  achevée  >&  que  la  fièvre 
eft  calmée  t  &  il  aJïure  qu'en  le 
donnant  à  pluiieurs  reprîtes  dans 
un  jour, le  lendemain  les  puftules 
vuides  ou  aftaiffees  font  remplies, 
&  élevées  ;  il  l'allure ,  difons  nous  » 
d'après  des  expériences  fi  fré- 
quences, qu'il  ne  fait  aucun  doute 
que  le  fuccès  n'en  foit  le  même  tou- 
tes les  fois  qu'on  lemployera  :  il 
en  interrompt  lufage  lorfque  la 
ftlpp  u  ration  eft  bien  établie. 

Voilà  une  idée  exaâe  de  l'Ou- 
vrage de  M,  Fifcher,  Elle  eft  fans 
Rrrij 
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doute  très-propre  à  exciter  à  le 
lire  en  entier*  Il  y  a  tout  lieu  de 
croire  que  fa  méthode  aurait  les 
mêmes  fuccès  dans  nos  contrées , 
&  il  feroic  bien  avantageux  à  la 
fociété  qu'on  eût  trouvé  dans  une 
pratique  aulli  (impie  un  fpécifique 
contre  cette  maladie  dégoûtante 
&  meurtrière  ;  pourquoi  n*eft-il 
pas  aulli  aifé  d'en  trouver  contre 
les  préjugés  ? 

E  P  X  EU  V  E  DES  C  A- 
RACTERES  de  ta  Fon- 
derie de  Nicolas  G  AN  DO.  A 
Paris  ,  Cloître  Saint  Julien-Ie- 
Pauvre  ,  près  la  rue  Galande  , 
1745 ,  de  l'Imprimerie  de  Jac- 
ques Guerin,  vol.  /ff-46.  de  75 
feuillets, 

VO 1  c  1  le  troificme  Ouvrage 
de  ce  genre,  dont. nous  ren- 
dons compte  au  Public*  On  a  ni 
dans  noue  Journal  d'Qftobre^^z. 
'extrait  des  médites  de  c*r*{ttres  dn 


fieurS  tmôn-PierreFoitrmtrlc  jeune  f 
&  dans  celui  de  Novembre  1745 
celui  des  Epreuves  des  caraScres  de 
la  Fonderie  de  Claude  Mo\et* 

La  réputation  du  fieur  Gando  ^ 
foutenue  depuis  long-temps  dans 
rimprimerie  Françoife  >  peut-être 
même  Etrangère,  n'avoir,  pas  be- 
foin  d'être  étayée  par  le  travail 
dont  nous  rendons  compte,  Les 
belles  Editions  qui  ont  été  faites 
avec  les  caractères  fortis  de  fes 
mains ,  fuffifoient  pour  faire  l'éloge 
da  fa  Fonderie.  Il  a  fans  doute  vou- 
lu faire  honneur  à  la  Nation  ,  en 
prouvant  pour  û  part  qu'elle  a  des 
xichefïes  fàffifantes  pour  ne  point 
porter  envie  à  ce  que  les  Etrangers 
ont  de  mieux,  Nous  allons  faire 
voir  par  le  détail  des  carafléres  qui 
fe  trouvent  dans  fa  Fonderie.qu'elle 
eft  très- bien  affame.  Si  tout  n'y 
a  pas  le  même  degré  de  perfec- 
tion, nous  fçavons  de  bonne  part 
qu'il  ne  néglige  rien  pour  le  lui 
donner. 

Rît  \i\ 
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On  rrouve  à  la  téce  de  (es  Epreu- 
ves le  gros  canon  ordinaire  romain 
&  italique  ;  le  gros  canon  maigre 
ordinaire  aflbrti  de  fon  italique  ; 
le  petit  canon  romain  &  italique  ; 
le  parangon  gros  œil  romain  &  ira* 
lîque  ;  (  nous  obferverons  pour 
éviter  la  répétition  continuelle  de 
ces  mots  romain  &  italique ,  qu'il 
en  eft  de  même  de  tous  les  caractè- 
res dont  nous  ferons  rémunéra-» 
tien,  à  moins  que  nous  ne  faflSons 
une  remarque  contraire  ,  )  le  pa- 
rangon ;  le  petit  parangon  ;  le  gros 
romain  gros  œil,  { celui-ci  n'a  point 
d'italique,  )  deux  gros  romain  or- 
dinaire4»; le  S.  Auçuftin  gros  ceil, 
œil  moyen,  &*petît  œil  ,  ce  der- 
nier fans  italique  ;  le  cicero  gros 
œil ,  œil  ordinaire  approché  ,  œil 
ordinaire  italique;  deux  cicero  or- 
dinaires, fans  italique  ;  la  philofo- 
phie  ;  deux  petits  romain  gros  œil  ; 
le  petit  romain  ordinaire;  la  gail- 
larde; le  petit  texte  gros  œil,  8c 
ordinaire  ;  la  mignone  j  la  aompa* 
reille  gros  œil  &  ordinaire* 
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Ceux  qui  eonnoiflent  la  pro- 
greflîon  des  caraâéresfe  feront  apr 
perçus  fans  doute  qu'il  y  en  a  ici 
une  fuite  fuivant  la  dégradation 
ufitée  dans  toutes  les  Imprimeries, 
Ces  caraftéres  en  général  nous  ont 
paru  bien  en  ligne ,  ce  qui  neft  pas 
un  périt  mérite  ;  &  ceux  qui  nous 
ont  flaré  davantage»  foitque  réel- 
lement  ils  foient  mieux  gravés ,  oa 
qu'ils  ayent  été  mieux  tirés,  font 
le  S.  Auguftin  petit  ceîl  *  le  ctcero 
gros  ceilja  philofophie  ,  le  petic 
romain  gros  ceii  ,  la  gaillarde ,  le 
petit  texte  ordinaire,  &  la  nompa* 
reille. 

On  trouve  après  ce  caraérére 
des  lettres  de  deux  poiftts  de  petit 
canon,  de  grand  &  petit  paran- 
gon ,  de  gros  romain  s  de  S.  Au- 
guftin  ,  de  ckero  >  de  petit  ro- 
main, de  petit  texte» de  nompa- 
reille »  &  l'Ouvrage  eft  terminé  par 
des  eflais  de  Vignettes  fur  dix  corps 
de  caraÔéres  ,  qui  comprennent  , 
dit  le  ficur  Gando,  ou,  pour  mieux 
Rrriiij 
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dire,  qui  fervent  d'échantillons  des 
différentes  combinaifons  des  vi- 
gnettes de  fa  Fonderie,  Car  pour 
peu  qu  on  connoiflè  l'Imprimerie  * 
on  fçait  quç  les  vignettes  compejëes 
font  faites  de  pièces  de  rapport , 
prifes  fouvent  de  différera  corps  de 
caractères ,  dont  raflortïment  gra- 
cieux dépend  du  goût  du  Compo- 
steur, &  de  la  connoiflance  na- 
turelle ou  acqiufe  qu'il  a  du  def- 
fein*  C'eft  ce  que  prouve  évidem- 
ment la  tomparaifon  des  vignettes 
compofées  du  fieur  Gando ,  &  de 
celles  qu'on  trouve  dans  l'ordi- 
naire des  éditions,  Autant  les  unes 
font  élégantes  ,  autant  les  autres 
font  péfatftes  &  maulîades;  ce  qui 
cft  fur-tout  vrai  de  celles  que  nous 
voyons  dans  les  Ouvrages  d'Alle- 
magne. On  voit  enfin  par  lespaflè- 
partout  en  forme  de  lettres  gri- 
les ,  les  culs-de-lampe  »  &  mieux 
encore  par  te  portait  &un  Temple  , 
<jui  termine  l'Ouvrage  t  qu'il  n'y  a 
point  de  deffein  qu'on  ne  puiife 
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fe*écuter  dune  manière  fansfaî- 
fante  quand  on  fçait  meure  çn 
ceuvre  les  vignettes  fimples  qui  fe 
trouyent  dans  une  Fonderie  riche 
comme  celle  du  ïïeur  Gando. 

ESSAI  SUR  LES  CAU- 
SES  de  l'Elettriatt.  Par  Mm 

ValtoN,  Commijfiirt ordinai- 
re de  l' Artillerie ,  çjfr  Maure  de* 
Mathématiques  du  Roy  aux  Eco- 
Us  Militaires  de  ce  C&rps, 

ON  ne  démontre  point  les  pro- 
pofirions  fuîvantes  s  parce 
qu'on  fuppofe  qu'efles  font  connues 
de  tous  les  Phylkiens. 

Proposition  I. 

i.  Toute adiona  une  réa&ioiî 
qui  lui  eft  égale. 

Proposition  IL 

ï»  Le*mouvement  k  communi- 
que à  toutes  les  parties  environ- 
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nances  ,  &  fe  continue  à  l'infini 
(ans  obftaclc, 


Proposition  III, 

5*  Tout  reflbrt  a  un  état  de  re- 

Îios ,  &  pour  locer  de  cet  état  il 
aut  des  forces  ;  ces  forces  ne  peu- 
vent agir  qu'en  deux  manières ,  ou 
en  tirant  «èireâement  l'une  vers 
l'autre ,  alors  le  reflbrt  s'appelle  de 
compreflîon,  ou  en  tirant  dans  un 
fens  oppofé,&  il  s'appelle  reflbrtde 
dilatation. 

Proposition  IV. 

4»  L'air  eft  le  reflbrt  le  plus  par- 
fait; il  a  un  état  de  repos  ou  d'é- 
quilibre avec  lui-même-,  il  a  un 
reflbrt  de  compreflîon  j  donc  il  en 
a  un  de  dilatation ,  «.  j  • 

C  QROLLÀIHE   I, 

5«  Le  froid  condenfe  l'air,  ren- 
fort de  compreflîon  ;  la  chaleur  4e 
dilate,  reflbrt  de  dilatation. 
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Corollaire  IL 


6*  On  condenfe  l'air  ckns  un 
ballon,  reflbrt  de  compreffion  ;  on 
le  dilate  dans  la  machine  pneuma- 
tique, reflbrt  de  dilatation. 

Proposition  V, 


7.  Tout  mouvement  produit  la 
.chaleur,  la  chaleur  n'eft  point  iaos 
feu,  ni  le  feu  fans  lumière  ;  il  n'y  a 


Corollaire  I, 


8*  Lorfque  l'on -frotte  deux  mar- 

Ibres  par  leurs  furfaces  polies,  oa 
les  échauffe  ;  cette  chaleur  dilate 
l'air  d  encre-deux,*,  5  ,  le  met  dans 
un  reflbrt  plus  ou  moins  grand  ;  (i 
on  tire  ces  marbres  par  des  direc- 
tions perpendiculaires  à  leurs»fur- 
I faces  polies,  il  faut  pour  les  fepa- 
xer,  dilater  l'air  plus  qu'il  ne  l'a 
•été  par  le  frottement  ;  de-là  cette 
plus  ou  moins  grande  difficulté*  de 
les  féparer  t  qui  peut  être  mcme 
infinie.  ftrr  *\ 
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CORO  LLÀIRE  II. 

9.  Lorfque  l'on  a  pofe  le  réci- 
pient fur  U  machine  pneumatique» 
talr  y  eft  dans  fon  état  naturel ,  8c 
«n  équilibre  avec  celui  qui  l'envi- 
ronne ;  auflî-tôt  qu'on  a  donné 
quelques  coups  de  pifton ,  on  lui 
oteen  le  dilatant  fa  communica- 
tion avec  l'air  extérieur  ;  il  n'eft 
donc  plus  en  équilibre  avec  lui ,  & 
continuant  de  pomper  on  le  dilate 
de  plus  en  plus  »  mais  jamais  plus 
que  ta  force  qu'on  y  »  employée 4 
n,  1  »  qui  eft  finie» 

Corollaire  III, 

10,  La  poudre  à  canon  dilate 
l'air  par  la  chaleur  ,  de  même  la 
poudre  fulminante  tn.y  tôc  autres* 

Corollaire  IV, 

11.  C'eft  la  dilatation  de  la 
poudre  à  canon  en  forçant  3  qui 
met  l'air  extérieur  en  relTort  de 

tonipreilîon  \  ce  reflort  caufe  le 


recul  s  &  en  fe 


Jlo&t  i74<f.         ï49? 


caufe  la 


en  le  rompant  came 
détonation.    On  en  peut  dire  au- 
tant de  la  poudre  fulminante,  &c» 

Corollaire  V* 

12,  Le  frottement  d'un  aiïlleu 
dans  une  roue  non  graiflee,  ni  htï- 
meftée,  caufe  de  la  chaleur,  qui  en- 
fuite  produit  du  feu,  nm  n ,  d'autant 
plus  vif  que  le  mouvement  eft  plus 
grand. 

Proposition  VI, 

i }.  Tout  mouvement  de  deux 
corps  durs  l'un  contre  l'autre,  n'eft 
pas  feulement  particulier  à  leurs 
mafTes,  mais  il  en  caufe  àchacunes 
de  leurs  parties»  &  les  met  en  ref- 
fcrr,      • 

Le  mouvement  du  battant  d'une 
cloche  contre  la  cloche,  de  l'archet 
d'un  violon  contre  la  corde  qu'il 
touche  „  &c,  en  caufe  aux  parties 
de  ]^cloche5&  du  violon  :  or  ces 
parties  ayant  un  mouvement  ou 
feémiffement ,  mettent  l'air  exté- 
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rieur  en  refibrt  de  condenfatton 
d'un  coté  &  de  dilatation  de  l'au- 
tre ,  d  autant  plus  violent  que  ce 
mouvement  fera  plus  vif  ,  ce  qui 
rend  le  corps  fonore ,  outre  que  fi 
on  en  approche  la  main ,  il  eft  fi 
fenfible  qu'il  peut  caufer  de  la  dou- 
leur. 

Proposition  VII. 

1 4.  Le  vuide  abfolu  d'air  eft  la 

lumière* 

Principe  d'expiritnce» 

r.Un  cylindre  de  verre  de  qua- 
tre ou  cinq  lignes  de  diamètre  s  & 
long  de  huit  à  neuf  pouces ,  bien 
vuide  d'air  ,  foie  avec  la  machine 

Eneumatique  >  ou  au  fetP,  8c  fcellé 
erméeiquemenc,  étant  frotte,  don- 
ne de  La  lumière  ;  il  en  eft  de  même 
du  phofphore  avec  le  mercure  dans 
Je  vuide. 

ic.  La  chaux  vive  étant  imprei- 
gnée  d'un  peu  d'eau  ,  fi  on  jette 
quelques  grains  de  poudre  à  ca- 
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*iioti  dans  les  fentes  qu'elle  forme 
en  fe  fondant  ,  ils  s'enflamment 
auffi  tôt,  parce  que  l'air  en  ayant 
été  extrêmement  dilaté  par  la  cha- 
Jèur  diï  fourneau,  &  formé  dans  la 
.pierre  une  efpéce  devuide  s  comibe 
•art.  i  »  qui.au  premier  mouvement 
des  fels ,  occafionnés  par  l'eau  » 
a  produit  le  feu. 

5°.  Tous  les  phofphores  bnW 
lans  font  faits  par  le  moyen  du 
feu  ,  qui  en  dilate  l'air  au  plus 
qu'il  eft  poffible,  ne  fe  confervant 
les  uns  que  dans  des  phioles  bien 
bouchées ,  &  les  autres  que  dans 
l'eau ,  pour  qu'ils  n'ayent  point  de 
.communication  avec  l'air. Car  aufli- 
-tôt  que*l'air  les  pénétre,  ils  s'en- 
flamment .plus  ou  moins  vite  j  il  en 
eft  de  même  de  la  pierre  de  Boulo* 
gne  >&  des  autres. 

Corollaire  I. 

x  5.  Donc  on  doit  conclure  que 
le  vuide  d'air  eft  rempli  par  la  ni- 
aaiére ,  ou  que  la  lumière  eft  un  êtjfc 
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qui  remplie  cous  les  imerftices  de 

l'air* 

Corollaire  II, 

i<f.  Ceft  donc  l'air  qui  empê- 
che que  la  lumière  ne  fok  fenfible  t 
J'entends  cette  lumière  du  premier 
jour,  différente  de  celle  duejuatric- 
metGf»efè>chap.  i  ,  comme  l'ex- 
périence le  confirme ,  n.  1 4 ,  *n .  1 . 

j4ppliC4ti&n  de  ces  principss  à  /*£- 
leftricité. 

r  7,  Le  cylindre  ou  gïobe  de  ver- 
re, mis  en  mouvement  au  moyen 
d'un  archet ,  ou  mieux  d'une  roue 
de  coutelier,  &  la  main  gantée  po~ 
fée  defTus  ,  échauffe  le  verre ,  met 
fes  parties  en  mouvement,  &  d'au- 
tant plus  qui!  y  en  a  plus  dans  le 
cylindre  ;  ces  frémiflemens.  du  verre 
choquant  contre  un  ou  plusieurs 
cylindres  de  tôle,  ou  de  fer  blanc, 
ibudés  fur  une  plaque  de  me  me  ma- 
tière ,  expofés  de  manière  qu'ils  ne 
foien:cloignés  de  celui  du  verre  que 


d'une  demi  ligne  T  mettent  leurâ 
parties  dans  un  égal  mouvement  » 
C#.  z.)c*eft  ce  mouvement  (n.\  3  ) 
que  Ion  appelle  Electricité,  Si  on  y 
joint  une  chaîne  s  une  barre  de  fer 
ronde  d'environ  huit  à  neuf  lignes 
de  diamètre  3  elle  s'éledrife  auflt, 
tant  longue  qu'elle  puifle  être ,  (  ». 
z,  )  Tout  ceci  n'a  aucune  difficul- 
té à  erre  connu ,  n'étant  que  la  con- 
tinuité du  mouvement. 

//  fj  forme  du  ftum 

1 8,  l.egrand  mouvement  du  cy- 
lindre oifglobe  échauffé,  contient 
du  feu  %  (  n.  \  i .)  rEleftrkité  de  ce 
verre  échauffe,  choquant  infini- 
ment contre  les  cylindres  de  tôle , 
qui  n'en  font  éloignés  au  plus 
que  d'une  demi  ligne,  repoufleut 
violemment  l'air  d'entre  deax  ^  ils 
y  produifent  donc  un  vuide,&  par- 
conséquent  un  feu  continuel ,  C  ff* 
14,  an.  1,  )  ceft  ce  qui  arrive; 
mais  ce  feu  ne  paraît  point  fur  les 
corps  éleârifés ,  parce  que  l'air  eor- 
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vironnant  y  caufe  une  réaétïon  ; 
(».  ï  .  )qui  choque  alternativement 
ce  corps  avec  la  même  force,  (n* 
5 .  &  4.  )  mats  fi  on  interpofe  à  une 
demi  ligne  près  du  corps  quelque 
corps  dur  ,  tel  que  le  doîgt ,  un 
écu>  une  épée,  &c,  alors  l'air  n'ayant 
plus  dans  cette  partie  de  communia- 
cation  avec  l'Electricité,  il  s'y  for- 
me le  même  vmde,&  parconféquent 
une  lumière  perpétuelle» 

19*  DeJà  il  fuit  ce  petit  pico- 
tement que  reffent  la  perfonne  qui 
touche  avec  le  doîgt  à  une  demi 
ligne  du  corps  élettrifé  ?(  r?t  l  j,  ) 
ou  la.perfonne  cleftrilce,  en  quel- 
que partie  du  corps  que  l'on  la  tou- 
che de  même. 

20,  Ds-là  il  fait  clairement  que 
fi  une  perfonne  clecfrîfce,  tient  en- 
tre fes  dents  un  écu ,  fans  que  les  lé- 
vres  le  touchent ,  l'aâion  de  TE- 
letffcridté  caufe  à  celui  qui  touche  p 
comme  on  vient  de  dire,  un  pico- 
tement fenfible,  &  la  réaftion  fur 
lécu  en  caufe  aux  dents  de  1  elecr 
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trifé  un  plus  grand  fur  fes  dents  qui 
leur  caufe  un  ébranlement  infup- 
portable. 

21,  De  même  fi  on  met  fur  la 
plaque  de  tôle,  cylindre  de  fer, 
ou  de  tôle  éle<5trifes  ,  une  pincée 
de  poudre  ou  de  tabac ,  elle  s'y 
tient  comme  collée;maisfi  on  en  ap- 
proche le  doigt ,  ou  un  autre  corp* 
dur,  alors  toutes  les  particules  de 
poudre  font  repouflees  au  loin} 
mais  fi  on  laifle  tomber  cette  pouf- 
fiére  doucement ,  &  en  petite  quan*> 
tiré,  on  voir  que  ces  particules  font 
toutes  repouflees  par  l'Electricité , 
lorfqu'elles  approchent  à  environ* 
un  tiers  &  demi  ligne  du  corps  élec- 
trifé» 

1 1 .  De-là  il  eft  clair  que  tous 
les  phénomènes  de  Tfclecïricîté,  que 
je  n'ai  pas  cru  devoir  rapporter  ici  i 
peuvent  être  prouvés  de  la  même 
manière. 


NOUVELLES  LITTERAIRES. 


ITALIE. 

de  Rome. 

LE  fixiéme  Volume  de  la  nou- 
velle édition  des  Ouvrages  de 
S.  Ephrern  eft  actuellement  fous  la 
PrefiTe  ;  pour  rappeller  le  fouvenir 
du  travail  des  Editeurs  ,  nous  allon 
remettre  ici  Le  titre  de  cette  Edi- 
tion :  Samii  Ephratm  Syri  opers 
cmnia  tju4  extant  Grèce ,  Sjrttcè  , 
{£•  Latine ,  in  fex  iomoi  diflribut* 
ad  AfxmtfcriptQs  Coâices  Patica- 
Hùs  t  alivfyuc  cajîigfita  ,  mnlûf 
auBa  ,  interprétations  ,  pr&fatwni 
bus  ,  notis  »  VHrittnitbtts  lectvmiè 
îllnfirapiU  Syrùtcwn  ttxtum  resen- 
Jk  it  Pet  ru  î  B  efiedift  hs  Socie  tath 
J*fi>  Grxcum  curavit  Simon  Aflfè- 
inanus,  ike.Romae  ex  Typographia 
Vaticana ,  în-folt 

On  a  donné  dans  le  cours  de 
Tannée  dernière  une  nouvelle  Edi- 
tion des  Ouvrages  de  M,  J 
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Marie  Laneifi ,  Doâeur  en  Méde- 
cine  ;  c  eft  la  feule  qui  embraile 
tout  ce  oui  eft  forti  de  la  plume 
de  ce  célèbre  Médecin.  On  y  a  fait 
entrer  plufieurs  Diffeitations  qui 
navoient  pas  encore  été  impri- 
mées ;  Se  on  a  fait  plufieurs  cor- 
rections „  &  des  augmentations 
conOdérables  à  quelques-uns  des 
Traités  qui  avaient  déjà  paru  ;  & 
ces  correftïons  &  ces  augmenta- 
tions ont  été  faîtes  d'après  les  Ma- 
lufcrits  originaux  de  l'Auteur ,  par 
,  Antoine  Leprotti  È  Médecin  du 
^ape  Benoît  XIV,  Voici  le  titre  de 
cette  nouvelle  Edition  :  Jommu 
Jtàari&  Lancifii ,  opéra  qtt£  bahlenns 
rodierum  crmiia  t  VHfte  frimum  in 
VHmcelltfla*  Scilicet  î  Dcjubïta- 
neis  monïbm  3  Edit,  auâa*  De  nom 
tivîs  àeque  adventitiis  Romani  cœli 
yuati  tari  bu  j.  Difftrtatio  Hijîoriça  de 
îovilU  ftftt*  Dijfertationum  va- 
iartm  Sylfoge  t  quarum  plures 
nunc  primum  édita:,  De  mort*  cor- 
dis  {?  arum rjfmatibtts ,  opus  pof- 


î  jo8  Journal  des  'Sç4Vanst 
tumum  in  duos  Jibros  divifum  ^ 
Editio  Romani  fecunda  ,  quara 
plurimis  afieiïïonibus  au  (Sa.  Cum 
fig.  opéra  &  ftudio  Antonii  Le- 
protti,  Romae  1745  »  ia-40  »  $ 
Volumes. 

Le  P.  Orfi  t  Religieux  Domini- 
cain t  a  traduit  en  Italien  l'abrégé 
-des  Vies  des  premiers  difdples  de 
S*  Dominique  du  P.  Tourona  Re- 
ligieux du  même  Ordre.  Il  a  tra- 
duit auflï  le  premier  Volume  de 
THiftoire  des  Hommes  Illuftres  de 
cet  Ordre.  On  trouve  ici  chez  les 
Frères  Pagliarini  ces  deux  Traduc- 
tions, ainii  que  les  Ouvrages  pré- 
cedens. 

de  Florence. 

Le  t  ter  a  critita  fèpra  un  Aîiinaf* 
«eritto  in  cera ,  infirenze^  nella  Siam- 
perîa  air  infegna  d'Apollo ,  1 746"  > 
iff-40,  Z^pag*  L'Auteur  de  cette 
iettre  efr  M.  Antoine Cocchi.Do* 
âeur  &  Profefleur  en  Médecine. 
Elle  roule  fur  un  Manu fc rie  an- 
cien, écrit  en  Latin ,  en  petits  ci- 


raftéres  avec  beaucoup  d  abré- 
viations ,  fur  des  tablettes  de  bois 
enduites  de  cire»  Ce  Manufcrit  eft 
le  Régiftre  de  la  dépenfe  d'un  voya* 
ge  que  Philippe  IV,  Roy  de  France 
fit  en  Flandre  en  x  3  o  1  ,  depuis  la 
fête  de  S,  Marc  ,  jufqu'à  celle  de 
S.  Simon  &  S.  Jude.  On  a  mis  à  la 
fin  de  cette  Lettre  une  planche  im- 
primée s  qui  repréfente  la  grandeur 
naturelle  des  tablettes  ,  &  le  genre 
d'écriture  du  Manufcrit. 

-dngeli  Maria  Bandinii  in  ami* 
quam  tabulant  thurntam ,  facra  qu&* 
dam  Dt  Nm  Jejk  Chrifii  mjfteria 
tfiïaglypho  opère  exhibentem  oèfcr~ 
WBiontSt  Florentiae  5  1 746  ,  à&Ç* 
Cet  Ouvrage  comprend  deux  par- 
ties ;k  première  ,&  dont  il  n'eft 
point  parlé  dam  le  titre  y  contient 
les  obfervations  hiftoriques  de  M. 
Bandini  ,Tur  un  fragment  d'un  Siè- 
ge s  ou  Trône  d'ivoire  ,  que  l'on 
conferve  à  Ravenne ,  Ôc  que  cet  Ati* 
xeur  croit  avoir  fervi  à  l'Exarque 
de  cette  Ville ,  &  il  tonjeâure  que 


1 1 1  o    Journal  des  Sçâvans , 
cette  antique  ne  peur  être  plus  ré- 
cente que  l'ufurparion  de  la  Ville 
&  du  Territoire  de  Ravenne ,  faite 
par  Aftolfe  Roy  des  Lombards, 

On  trouve  dans  la  féconde  partie 
les  Remarques  de  M.  Bandini  fur 
la  table  d'ivoire  ,  donc  il  eft  parlé 
dans  le  citre  ;  &  il  prétend  faire  voir 
principalement  par  Jes  vafes  qui  y 
font  fculptés^que  cette  table  d'i- 
voire repréfente  le  miracle  que  Je- 
fus-Chrirt  opéra  aux  Noces  de 
Cana  en  Galilée, 

de  Venise. 

On  trouve  en  cette  Ville  t  chez 
Pierre  BafTaglia  ,  U  Jean  Taber- 
jiino  Libraires,  le  premier  Volume 
d'un  Ouvrage  dans  lequel  on  a  deC- 
fein  de  raflèmbler  toutes  les  Difler- 
tations  critiques ,  &  autres  pièces 
qui  ont  été  écrites  contre  l'Hiftoire 
Eccléfiaftique  de  M.  Fteury.  Ce 
Recueil  formera  trois  Volumes  , 
dont  le  premier  qui  paroît,  a  pour 
titre  i  Olrjirzsatiûnj  Thtôhgi^uts , 
fiifî&fiqxes  »  CritifHfi  «  *  .  fur  V  Hij- 

teire 
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tôirc  EcclifîajHcjuc  ds  M*  t'AiU 
Flemy*  avec  des  DifTertatîons ,  des 
Analyfes  des  Pères,  &  autres  pic- 
ces  détachées ,  (  imprimées  fous  le 
no  m  de  Bruxelles,)  1746  ,  in-%** 

5  o  8  pagn 

On  imprime  ici  les  Œuvres  Pof- 
thumes  du  célèbre  P.  Serry  y  Reli- 
gieux de  TOrdre  de  S*  Domini- 
que y  Dofteur  eu  Théologie  ;  mais 
on  avertit  d'ailleurs  en  même  temps 
qu'à  la  vérité  on  imprime  ces  Œu- 
vres d'après  les  Manu  faits  origi- 
naux de  l'Auteur  4  mais  que  les 
Editeurs  en  retranchent  ce  qui  n'eft 
pas  de  leur  goût  ;  &  tju*Us  y  fubfti- 
tuent  çà  &  là  ce  qu'ils  jugent  à  pro- 
pos. On  ajoute  que  le  P.  Serry  a 
diâé  publiquement  fes  Traités, 

6  qu'ainiï  tous  ceux  qui  ont  pris 
fes  leçons ,  ôc  fes  ditftées ,  feront  en 
état  de  convaincre  d'impofture  & 
de  fuppofïtion  les  Editeurs  des  (Eu- 
vres  Pofthumes  de  ce  (çayant  Reli- 
gieux. 

DE   LUCQUES. 

Méditations  Fhitafophiquti  >  va 


j  r  i  Journal  des  Sfavans  , 
Ejfth  de  raifmnemtnt  pottrfirvif  s 
prouver  les  vérités  de  La  Religion  » 
avec  un  Difcours  fur  la  manière  dû 
raifinncr  }  &  des  obfirvations  de 
Fhyfique.  Par  M.  J.  D.  S.  L.  À 
Lucques  »  chez  Salveur  %  &  Jean 
Dominique  Marefcand,  174^,  Uh 
\t\  lo%  pa%.  Nous  ajouterons  à 
ce  titre  général ,  le  titre  de  chacu- 
ne des  Méditations  qui  compofent 
ce  Volume  >  pour  faire  connoîcre  , 
autant  qu'on  le  peut  dans  une  note 
littéraire ,  le  plan  &  le  mérite  dû 
l'Ouvrage.  »>  Difcours  préliminaire 
>i  fur  la  manière  de  bien  penfer.  I. 
»*  Méditation  fur  la  connoiflànce  de 
»>  foi- même.  IL  Méditation  fur  l'a- 
»>vantage  de  connaître  fa  partie 
>7  fpirïruelle.  III.  Méditation  fur 
»  Dieu,  IV.  Méditation  fur  la  na- 
ît cure.  V.  Méditation  fur  Ihom- 
19  me.  VI.  Méditation  fur  la  natu- 
ï>  re  corrompue.  VIL  Méditation 
11  fur  le  monde.  VIII.  Méditation 
»  fur  la  Religion.  IX,  Méditation 
n  fur  la  diverfité  des  Religions  k  Se 
#1  particulièrement  fur  U  Loi  na- 


Mttrdle,&  la  Loi  écrite.  X.  M6-f 
n'ditation'fur  le  Chriftiahifme.  <c  " 
L'Auteur  ajoute  des  obfervations  ' 
de  Phyfique  fur  quelques  endroit!" 
de  fes  Méditation*,  -:  fct 

Ce  même  Ouvrage  fë  trouvé* 
auflî  à  Florence,  chez  Buchardjj 
Libraire;  "  '  "*- 

SUEDE.  ■     -i 

b's  Sto  c  fc*>  t If.  ; 

Nyftrôéin  ,Impriifteui^LibraireP 
de  cette  Ville ,  a  publié  depuis  peta> 
là  Traduâion  latine  du  corps  de- 
loix  propres  à  la  Suéde.  Cette* 
Traduâion  a  pour  titre  :  Codex' 
Ugum  fuecicarumreceptus  &  *ppro±* 
tmtus  în  Comitîis  Stockholmitnfibw- 
anrii  ijiqr'yèX'jtitcko  firmone  im* 
latinutn  verjus  *  Chrifliano  Koëhig  • 
JVeflmannU  &  Mtgnî  Cuprimontii ; 
Judice  Prôvinciali.  Stockhdkttfc :i"«'' 

I74<J,ïw-4°*  *- 

.  'POLOGNE. 

DE-    V/A'ft  tO  YIB. 

•  lus publicHmPphni*.  Vàrfovîas, 

(*74j  ,  w-jH.  x  Vol;  Cet  injpor^ 


t  s  1 4  JiiHrn^  d*s  Sçàvans  , 
tant  Ouvrage  étoit  devenu  très* 
rarô,&  fe-vendoît  fort  cher-  On 
peut  l'avoir  à  prtierK  pour  deux 
ducaf  s. 

Cette  nouvelle  édition  fe  trouve 
aiillï  à  Daimicx. 

On  a  publié  aufli  en  cette  Ville 
la  Traduction  d'un  Ouvrage  cu- 
rieux compofé  en  Polpoois ,  par  îe 
Comte  Rey  de  Naglowiec  Paîatin 
de  Lubliru  Lç  titre  de -cette  Tra- 
duâion  eft  :  Do&rina  PdUtii  Ittgt* 
Ltbèrî&s  ,  fin  Colloquium  familière 
mmicormn  de  ftatn  s  Ubertatïbus ,  jtt~ 
ribus  Regrti  ac  Rcîptthlka  Polono- 
rum ,  ubi  maUvcU  txtrptncorum  eb- 
trtSatornm  objefliottes  fvl$di  &  ^* 
dite  refutaîmér*  Ltberopolî  ,  aput_ 
Candidum  Veri-Scribum,  1746 , 
«-8°.  Le  nom  du  Traducteur  eft 
JEneas  Philo  de  Cantîa  Mafcarinus 
i-Uiacus,  Civîs  Cennius. 

ALLEMAGNE. 
De    Lfpsick. 

L'éleftrické  des  Corps  eft    un 
fujet  qui  attire  aujourd  hui  d'une 


Avkt  174^.  M1?f 
'manière  particulière  l'attention  & 
les  recherches  des  Phyficiens.  On 
■fait  de  Toute*  parts,  dea  expé- 
riences pour  acquérir  encore  de 
plus  grandes  connoiflances  des 
effets  &;  des  propriétés  d'un  Phé- 
nomène fi  curieux  &  il  intéref- 
fant.  On  commence  depuis  quel~ 
tjues  années  à  écrire  fur  cette  ma* 
tiére  ;  &on  a  publié,  eh  Allemagne 
particulièrement,  plu(ieursDifcours 
eu  DifTerttftions/fic  d'autres  Pièces 
de  ce  genre,  dans  lefquelles  non- 
feulcmçitt  oi>  rapporte  les  propri 
tes  deTEiedriché,  mais  on  efTaye 
^encore  d'en  expliquer  la  caufe, 
Voici  les  titres  de  quelques-uns  de 
ces  Ouvrages,  qui  ont  vu  le  jour, 
.&  qui  font  venus  à  notre  connoif- 
fance  :  Chnfiixnî  Augnfii  tikafenii 

-Upfiesff. }  »ovi  prpfeFtktin  hiJhrM 
EUtirkkatis ,  pofï  dbitnm-  auBorh 
pr£m*txro  fjtto  txtinEït  $  ex  MamA  ' 
cripio  ejus  ediîi*  PrxMiffh  efi  comL 
wttntatwnçkU  de  vit  a  &  forîpth 
SCfvv\ 


es 
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I  j  i4  Journal  des  Sçavans  f 
Zr  ri  t  de  folïdiori  doB ri/34  opiimt 
nyrhu  Liphse,apud  Theôdorum 
jSchwaa,  Bibl.  1 74 j.  jtf-40.  pag. 
JÏ4,  en  tour, 

Fautltatis  Mcdh&  in  Academia 
Lhfîcnfi  P.  T>  Procmcçïl&riHS  D. 
JSafyuel  Theodirm  Qvelmaltz.  Phy- 
JialtPrûf,  piikt*.  &rditiar.Qrd*  Mcû 
J^j(j]&f\-j&uT/ii/.{a  hhittgttruli* ,  Al, 
J  ■.".  Outil,  iVtilthcrï  Ltipfunfu  Jtfjf 
nkï  P*wegyr;m£]Ut  rncdkam  £>♦ 
J//,  Jxl*  an,  i  j^  indidt  p  &  ho 
mhiçm  ,ttdlrnu?,s  expcxdit,  Lipfia 
apud  B.  C.  iireitkof,  jw-40  ,  pag 
16. 

,  T  Icd'nxtioms  \  <>rjrratt{*xitA 

?<£#*  **•  crfj*,&  EbittmïtMis  , 
x#»i  £■«)»  drJf#ipifo/ic  à»*rvm  Hava- 
Xftm    A  ,   édita   à    Jo« 

Kenr.  \Vinklero.  Grscx  &  Latin* 

;.  lV>fefT..  Lipiïeouv  Liplîœ 
.J74+.  />'-&°.  pa#.  2.08.  très  ta- 
bu:?e  ligurarlim.  Cet  Ouvrage  a 
jeu-  donne  ici  en  Allemand ,  &  na 
point  encore  par^i  en  Latin  ni  en 
^Vançoist  Mi  Nv  iakier  traite  faa 
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fujec  d*abord  en  Hiftorien  &  en- 
fuite  en  Phyfîcien, 

De  \VlTTEMBERG, 
Tentam'tna  Eielîrica  in  Academite 
Regiis  Lûndinenfi  &  Parifina  pri- 
wnum  habita ,  omni  flndia  repetit  a  , 
q#£  novis  ati^uot  acceffionibus  iacu- 
pletavit  Oeorg,  Matthias  Eôfe  Phyjl 
Prof.  Qrd*  in  Ac/tdemia  Wittember- 
gtnjj,  \£'itcembergae  ,  apud  Jo. 
Joach.  Ahltéldium.  1744,^-4°. 
pag.  ptf. 

Recherches  jkr  la  caujè  &  fur  la 
vcrirahle    théorie    de   l'Electricité  t 

Îubiiéts  par  Georges  Matthias  Bcfe9 
'rofefiTeur  en  Phyfique,  \7itrem- 
bergue*  De  l'Imprimerie  de  Jean 
Fred.  Slomac,  1  7^5. /«-40.  p,  56» 
De  Berlin, 
Dijftrtati&n  Jkr  la  c*itêfe  de  i'  CT- 
letlricsté  des  Corps  &  des  Phémmê^ 
fit:  qui  en  dépendent  î  fujet  propofé 
par  l'Académie  Royale  des  Scien»- 
ces  de  Berlin ,  pour  le  prix  cjui 
devoit  être  diftribué  le  $  j  May 
1745  ,  dans  TAffemblée  générale 
Sffui\ 
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de  cette  Académie.  A  Berlin  ,cheï 

A.Haude,  «1-4?.  pag,  48. 

D'Eftf  ÛRD, 

Ph&ïw?nen&  t  Icilricitatisexpojîta 
ab  Andréa  Gordon ,  Ordinem janElî 
Benediliî  RadJbonA  #d  fcotos  Prc~ 
fejfo  »  in  jicademin  Erfordienfi  Phi* 
bfiphia  Profefore  publko*  Erfor- 
ditf,  impenfîs  Jo,  Henr,  NonniL 
1744.  /W-8°É  pag.  g8 ,  avec  deux 
Flanches,  contenant  chacune  plu- 
sieurs Figures. 

Ce  même  Ouvrage  a  été  réim- 
primé l'année  fuivante  ,  dans  la 
même  Ville  fous  ce  titre:  -Andrew 
Cordon  j  Frofejfùtis  Phiiojophid  Er~ 
ferdienfîx  tenta  rnen  expi  icatianis 
EUSricitMtii *  1745*  f"ff-S9.  Ce 
Traité  eft  partagé  en  cinq  Chapi- 
tres. Dans  le  premier  on  donne  la 
définition  de  l'Eleflricicé;  dans  le 
fécond  on  traite  des  expériences 
de  l'EIeâiicitc,  &  des  machines 
qui  font  nécefTaire&  à  cet  etiet  ; 
dans  le  troificme  on  rapporte  les 
expériences  qui  lemblenr  ûiic  voir 
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que  fEfe&rïcfté  communiquée  a  la 
force  d'attirer  &  de  repoufler;  on 
parle  dîiis  le  quatrième  de  la  lu- 
mière &  du  feu  eleftriques  j  & 
dans  le  dernier  on  eflàye  de  rendre 
ration  des  Phénomènes  de  l'Elec- 
tricité, 

De   H  a  l  e, 

Johannis  GottUl  Krugeri  Philc- 
Jophiœ  &  Àiedicin£  DoBoris  &  Pro- 
fefftrîs  in  Academia  Fricdericiana 
Progra  m  ma  ad  audit 0  res  in  quo 
medîtationes  fias  de  EUBriàtate 
communient  3  infimttïqueiis  leUiûms 
ftiat  ïndteit.  Editio  nova  annota- 
tinnibus  aufta,  cum  caboîis  dua- 
bus  figurarum.  Hâte*  1745  1  i& 
%Q.  p.  î6. 

ANGLETERRE. 
De   Lok  dues. 

On  vient  de  publier  en  cette 
Ville,  l'Abrégé  des  Effitis  &  des 
Ohftrvathns  de  Médecine ,  de  l& 
Société  Royale  d*  Edimbourg  $  eonv 
poféen  Anglois  par  M.  J.  Le^is, 
Bachelier  en  Médecine ,  &  Mrai- 

SCCn 


ï  5  z  a  Journal  des  Scavans  ; 
bre  de  la  Société  Royale  de  Lôîî-3 
dres,en  deux  VoL  A--8g,  L'Au- 
teur a  pris  un  foin  particulier  de 
faire  pa(Ter  dans  fon  Abrégé  ?  tout 
ce  qu'il  y  avoir  d'important  dans 
les  Mémoires  mêmes  ,  &  s  corn- 
me  il  en  avertie  lui-même  ,  de 
n'abréger  que  les  mots  9  &  non  les 
matières  qui  s'y  trouvoient.  Il  a 
rangé  ces  matières  dans  huit  clafles, 
La  première,  contient  les  Obferva- 
tions  Météorologiques  ;  la  féconde, 
rAnalyfe  des  eaux  Minérales;  la 
troifiéme  s  la  matière  Médicinale  & 
la  Pharmacie  ;  la  quatrième  ,  1\EU 
conomie  animale;  la  cinquième, 
l'Anatomie  &  la  Chirurgie  j  la 
fîxiéme  ,  les  Eflais  fur  diverfes  ma- 
ladies ;  la  feptiéme  [  les  Hiftoires  de 
divers  cas  nnguliers  de  pratiques  f 
Jes  découvertes,  &  les  progrès  faits 
en  Médecine, 

On  a  réimprimé  ici  le  cours  de 
Phyiïque  expérimentale  de  M. 
Défailli iers.  Cette  nouvelle  Edi- 
tion eft  en  deux  Vol,  w-40. 


Août  174&        1 5  aïi 
FRANCE. 
De  Besançon, 

Injïrtûthn  fur  la  dévotion  a  Is 
Jkinxe  Vierge  x  félon  Pcfprit  de  l'E* 
glifè  &  des  Saints  Pères*  Par  un  Ec- 
cléfiaftique  du  Diocèfe  de  Befan- 
çon  ,  dédiée  aux  Confrères  de  No- 
tre Dame  du  Mont.  On  a  ajouté  à 
la  fin  les  Prières  qui  regardent  l'e- 
xercice journalier  du  Chrétien.  Â 
Befançon >  chez  J.  Cl.  liogillor  » 
Imprimeur-Libraire,  1 7<ft>.  iu-iz< 
De  Bordeaux. 
Conférences  de  toutes  tes  Ques- 
tions traitées  par  Ai,   de   Fcrrtm  , 
Cenfeiller  du  Roy  au  Parlement  de 
tj&ycime  ,  dans  fon  Commentaire  fur 
U  Coutume  de  Bordeaux ,  par  ordre 
Alphabétique ,  avec  le  Commentaire 
de  M.  Btrnard  Automne  ,  Avocat 
audit  Fariement  fur  la  même  Cok~ 
tume ,  &  avec  la  Jurif prudence  du 
même  Parlementa  y  qui  a  été  fijeée 
par  les  Arrêts,  intervenu  s  depuis 
■  deux  Commentaires.  Cet  Ouvrage 
contient  en  outre  plufieurs  obfex- 

Sf(N\ 


ï  <[  1  z  Jctimaî  des  Semant , 
varions  nouvelles  fur  dïverfes  ques- 
tions importantes  &  difficiles,  6C 
un  Abrégé  Alphabétique  de  tous 
ïes  textes  de  la  Coutume  de  Bor- 
•deaux.  Par  feu  M  Pierre  Dupm, 
Avocat  au  Parlement  de  Bordeaux, 
Chez  Jean-Baprïfte  Lacorné  t  Im* 
primeur- Libraire,  rue  S.  James, 
1746.  itf-4*\ 

De    Paris, 

François  Savoye  Libraire,  rue 
5*  Jacques  près  la  fontaine  S  Séve- 
lin,  vient  de  mettre  au  jour  une 
nouvelle  Introduction  a  la  Géogra- 
phie ,  avec  un  Traite  de  la  fphêre  » 
1746,7V?-!  2.  1  Vol.  On  trouve 
au  commencement  du  premier  une 
Préface  ,  avec  réloge  de  M,  de 
Lifle* 

La  Veuve  Ronde:  &  Labottiere, 
Libraires,  rue  S.  Jacques  au  Cam- 
pas &  au  Soleil  d'or,  ont  publie  un 
Livre,  dans  lequel  on  a  raffemblé 
&  range  les  Sentences  &  les  Maxi- 
mes des  Livres  Sapientiaux ,  en  dif- 
férente) Clafles  ,  félon  Tordre  des 


ïîljets  auxquels  ces  Sentences  &  ces 
Maximes  le  rapportent»  il  eft  in- 
titulé :  Concorde  dès  Livres  de  la  Sa-» 
g*jf*\o*  la  Morale  du  5.  Efprit  > 
.i*74<?,*V?-4°.  On  en  a  donné  eii 
même  temps  deux  éditions  ;  Tune 
iw-8*.  en  Latin  &  en  François  ; 
l'autre  dont  on  vient  de  voirie  titre» 
en  François  feulement. 

On  a  publié  le  fécond  Volume 
du  Dictionnaire  Vniverfel  de  Méde- 
cine %  de  Chirurgie  ,  de  Chymiey  d* 
Botanique  ,  <£  Anatomie  ,  de  Phar- 
macie ,  d'Hiftoire  naturelle,  &c.  tra* 
duit  de  l'Anglois  de  M.  James  » 

5ar  Meilleurs  Diderot ,  Eidous ,  & 
Vuflfaint,  revu,  corrigé, &  augf- 
-  mente  par; M.  Julien  Buubn,  Doô- 
teur-Régent  de  la  Faculté  de  Mé- 
decine de  Paris  ;  chez  Briaflba» 
David  l'aîné,  &  Durand,  Librai- 
res ,  rueS.  Jacques,  1746»  in-fol. 
heures  fpirùuelles   de    MeJJke 
Jacques  Bénigne  Bojfuet ,  Eyeqnc 
de  Me  aux  y  à  une  défis  pinitente&i. 
.  chçz  Defaint  &  Saillant  »  Libraires, 
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rue  S,  Jean  de  Béarnais ,  1  746* i 

im»i  1, 

Gifley  ,  tniprimeur  -  Libraire  » 
rue  de  la  vieille  Bouderie,  à  l'Ar- 
bre de  JefTé ,  &  Bordelet  >  Librai- 
re ,  rue  S.  Jacques  y  à  S,  Jacques  Se 
à  S,  Ignace  ,  ont  publié  deux  Ou- 
vrages de  piété  qui  font  eftimés.  Le 
premier  eft  intitulé  ;  Retraite  fpi- 
rituelle  pour  tei  personnes  Religteu- 
fes  ,  par  le  P,  Claude  Jude  de  U 
Compagnie  de  Jefus ,  ï  745  ,  tn- 
il.  Cet  Ouvrage  avoit  été  com- 
pofé  pour  le  Noviciat  des  Jefuites; 
l'Editeur  l'ayant  trouvé  foUde^Sc 
utile-encore  à  un  plus  grand  nom- 
bre de  perfonnes  %  a  jugé  à  propos 
de  le  donner ,  en  y  retranchant  feu- 
lement ce  qui  croit  particulier  à 
ceux  pour  qui  il  avoit  été  fait.  On  y 
trouvoit  des  InftrucUons  pour  une 
retraite  de  dix  jours,  l'Editeur  les 
a  réduites  à  une  de  huit,  qui  eft  le 
temps  ordinaire  que  l'on  confacre 
ace  pieux  exercice. 

Le  fécond  1  Retraite  fpiritueîle 


pour  tous  les  Etats  à  Pufage  des 
perfonnes  du  Monde  &  des  perfon* 
jnçs  Religieufes ,  par  le  R.  P.  Jeanr 
Baptifte  de  Belingan  de  la  Com- 
pagnie de  Jefus,  1746  »  s"»-iz* 
Ce  Volume  eftunOuvrage  pofthu- 
me  ;  c'eft  une  fuite  de  deux  autres 
Volumes  que  l'Auteur  lui-même 
avoit  donnés  ;  il  y  traite  des  Vertu* 
de  Jefus-Chrift  ,  &  les  préfente 
pour  modèles  à  fes  Leâeurs.  Ce 
Volume  qui  vient  de  paraître ,  étoit 
confervé  Manufcrit  dans  quelques 
Communautés  Religieufes  qui  s'en 
fervoient  pour  leurs  Retraites  :  on  a 
jugé  à  propos  de  le  rendre  (  ainfi 
que  le  précédent  )  plus  commun 
par  le  moyen  de  l'imprefiïon. 

Le  feptiéme  Tome  de  XHifirim 
du  Théâtre  François  depuis  fin  orir 
gine  jufqua  prifint ,  parott  depuis 
peu  chez  P.  G.  le  Mercier ,  &  Sail- 
lant, 174^  in-i%.  ^ 

Cottin  Libraire ,  rue  du  Mont 
S.  Hilaire  >  donne  avis  qu'il  eft  dans 
Jedeflein  de  vendre  fon  fonds  dÇ 
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Fonderie  de  caradéres  d'Imprimé* 
rie.  Ce  fonds  confïfte  en  poinçons 
&  matrices  de  tous  les  corps  ordi- 
naires &  extraordinaires  t  même  de 
Gothiques  ,  Hébreux  &  Saxons  ; 
de  lettres  de  deux  points  ,  vignet- 
tes j  &c.  le  tout  gravé  par  d'an- 
ciens &  habiles  Maîtres  ,  Gara- 
mond,  Granjon*  Gauret,  Haurin, 
Matil,&  Keblin,  Ce  même  fonds 
eft  encore  aflbrti  des  moules,  & 
iifte  ni  il  us  propres  rk  nécefliires  à 
cet  Art. 

Le  même  Libraire  a  pareille- 
ment un  ample  Magazin  de  fontes 
bien  afïortîes  >  toutes  neuves  ô£ 
prêtes  a  vendre*  Il  communiquera 
chez  lui  un  état  plus  détaillé  de 
tout  ce  fonds, 

Il  paroît  en  cette  Ville  depuis 
eu  une  nouvelle  édition  des  Fd- 
des  choifies  mifis  en  Vers  par  M* 
de  U  Fontaine  j  avec  un  nouveau 
Commentaire  par  M*  Cofle ,  mem- 
bre de  la  Société  Royale  de  Lon- 
dres ,  1  y^tf ,  in  i  a  *  a  Vol,  Cette 
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édition  eft  ornée  de  figurer  en  tait 
le .  douce  ;  elle  a  été  donnée  prin- 
cipalement d'après  celle  de  17431 
la  plus  exade  &  la  plus  correde  do 
toutes  celles  qui  avoient  paru.  Il 
femble  que  le  Public  peut  mettre 
fa  confiance  en  Tune  &  l'autre  de 
ces  deux  éditions,  qui  font  d'ail- 
leurs très- bien  imprimées  ;  &  le 
moyen  le  plus  propre  pour  con* 
ferver  cet  Ouvrage  dans  toute  fa 
pureté ,  feroit  comme  Fobferve  le 
nouvel  Editeur  ,  d'y  joindre  un 
Errata  fait  avec  foin,  auquel  on 
eut  recours  dans  toutes  les-  réim- 
preffions  qui  s'en  feraient  défor- 
mais. 

Voici  deux  nouveaux  Ouvrai 
ges  que  Nyon  &  Barois ,  Librai- 
res, Quay  des  Auguftins,  viennent 
de  mettre  au  jour  :  le  premier  eft 
un  Dictionnaire  abrégé  de  Peinu 
ture  &  d' Architecture  %  oit  l'on, 
trouvera  les  principaux  termes  d* 
ces  deux  Arts ,  avec  leur  explica* 
tim  \  la  vit  abrégée  des  grand»,. 
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Peintres  &  des  ArchhcSes  Cité* 
bres  %  &  une  defiriptim  fuecinte  des 
pins  beaux  Ouvrages  de  Peinture  s 
d' Architttlure  &  de  Sculpture  ,  foit 
antiques  t  foit  modernes ,  1 746 ,  in~ 
11,2  Vol. 

Le  fécond  cft  une  Méthode  cm- 
tenant  en  abrégé  tous  les  principes 
de  ta  tangue  Italienne  j  des  Dialo- 
gues familiers  ;  un  Recueil  de  noms 
c£*  de  verbes  tdr  un  petit  Traité  de 
la  Poefte  j  par  M.  Bercera ,  i  j^€  » 
ïtf-ti,  L'Auteur  croît  que  fans 
rien  diminuer  du  l'eftime  qu'il  a 
pour  ceux  qui  ont  publié  avant 
lui  des  Grammaires  Italiennes  y  il 
pouvait  aufli  produire  la  fierme  ; 
il  fe  flate  même  qu'il  rendra  1  e- 
tudede  cette  Langue  encore  plus 
aifée  par  l'ordre  &  la  clarté  de  fa 
méthode ,  qu'il  en  facilitera  la  pro* 
mmciarioti  &  qu'il  mertra  les  Ter- 
mes de  Grammaire  à  la  portée  de 
ceux  mêmes  qui  n'ont  jamais  ap- 
pris de  Langue  par  régie.  On  pour* 
fa  dans  U  fuite  en  rendre  un  comp- 


■ 


«le  plus  détaillé  dans  ce  Journal. 

Traita  du  Navire  ,  de  fa  conf- 
JruHion  &  défis  mouvemens  ,■  par 
.  M.  Drtuguer  de  l' Académie  Royale 

des  Sciences ,  ci-devant  Hydrogrâ- 
,phe  du  Royau  PortdeCroific,  & 
vau  Havre-de-Grace  ,  chez  Jom- 

bert,  Libraire ,  Quay  des  AuguC- 

c«ios*  i»74*-» in  f*  *vec  % 
r    Eutropii  Brtviarixm  Hijloria  Ro- 
man* :  aocedunt  feletla  leQiones  di- 
luàdando.auttori  appofita.  Lutethe 
Fariiorum,  apud  Fr.  Gabr.  Meri- 
.got,  1746*  i»-i  2.  Outre  la  Pré- 
face de  l'Editeur  »  &  les  témoigna- 
ges de   plufieurs   Sçavans    qu'an 
trouve  raflçmblés  ici,  cette  édi- 
:tion  eft    encore-  recommandabte 
,par.ua  grand  nombre  de  vignettes 
.gravées  par  la  Foffe.  ; 

-  .J%ftit*tions  Agronomiques  ,  m$ 
.  -Leçons  Elémentaires  d' dftronomiey^ 
fotirjfryir  etintrèdufticn  à  la.  Pby- 
\fiqut  cçlefte  ,  &à  la  Scknçt  dés 
^longitudes  j  avec  de  nouvelles  tables 
4'E$Hafion  corrigées  *  &' partie*^ 
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liiretntnt  les  tables  dit  Soleil  y  de  té 
Ltwe  &  des  Satellites  j  précédées 
d'un  EfTai  fur  l'Hiftoire  de  l'At 
tronomie  moderne  t  chez  Hippo- 
lyre Louis  Guerin  t  ôc  Jacques 
Guerïn,  Libraires  >  rue  S*  Jacques 
à  Saint  Thomas  d'Aquin,  1746; 

Antoine  Bordelet ,  Libraire  rue 
S»  Jacques,  a  public  depuis  peu 
un  Ouvrage  intitulé  ;  Extrait  du 
Livre  de  la  parfaite  rtavigatiûrt  f 
v&r  la  latitude  r-  la  lanvkirde  , 
djus  lequel  l'on  découvre  le  règle- 
ment de  la  direction ,  décîinaifon , 
&  inclinaifon  de  la  Bodlolk ,  la 
conftrudion  &  l'ufage  de  i'équi- 
libre  &  du  cadran  de  navigation  ; 
la  manière  de  compofer ,  calculer 
Se  employer  les  râbles  de  la  longu 
tude,  de  l'afcenfion  droite*  ëc  dé- 
cîinaifon perpétuelles  du  Soleil  ; 
les  râbles  de  la  longitude  &  lati- 
tude ,  &  afcenïîon  droite ,  &  décîi- 
naifon des  étoiles  principales  du 
£rmamcnt  ;  l'heure  où  prie  an 
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méridien  chaque  étoile  le  premier 
jour  du  mois  >  &  la  régie  pour  fçi^ 
voir  l'heure  dans  tous  les  jours  du 
moisj  par  M.  J.  B,  Maadillo,  Gé- 
nois y  &  Capitaine  de  Vaifleau  , 
174^,  ^-8°.  L'Auteur  de  cec 
Abrégé  foutient  que  fi  Ion  pra- 
tique exaâement  les  régies  qu'il 
prefcric ,  on  parviendra  à  navîger 
avec  le  degré  de  perfedion,  que 
l'on  n'avoir  pu  que  défïrer  jufqua 
préfent.  Il  promet  de  donner  dans 
peu  un  Ouvrage  beaucoup  plus 
étendu  ,  intitulé  ;  La  parfaite  na- 
vigation par  les  latitudes  à*  les  lon- 
gitudes %  dans  lequel  on  puifera  une 
connoiffance  encore  plus  parfaite 
des  règles  qu'il  enfeigne  pour  la 
navigation. 

Mémoire  Jur  U  manière  de  dé- 
terminer exactement  la  révolution 
des  PUnettes  fur  leurs  axes  ;  par 
M,  Fortier  a  chez  Babuty  Libraire , 
rue  S.  Jacques  à  S*  Chiifoftûme  » 

Gab.  Fr,  Quiilau  t  Imprimeur- 
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Libraire  de  ce  Journal ,  Quillau 
fils  8c  Lamelle  ,  Libraires ,  ont  pu- 
blié tout  nouvellement  un  abrégé 
des  Elémens  d'Eudide,  fous  le  ti- 
tre fuivant  i  Géométrie  Elémentaire 
d'£nctîde1  avec  des  Juppfemens  de 
Gff&métrie ,  &  tu/âge  de  chaque  pro- 
portion pour  toutes  les  parties  des 
Mathématiques  §  accompagnée  d'une 
méthode  générale  de  confiruire  les 
tables  des  Sinus  tangentes  &  fe~ 
Cent  es.  Ouvrage  on  l'on  trouve  les 
principes  généraux  de  toutes  les 
Sciences  ,  &  des  Afécbawtjuej  , 
traité  avec  ordre  &  démontré  d'une 
façon  claire  fjr  difiintle ,  a  pouvoir 
foi-même  s'en  donner  une  prompte  & 
fëcile  intelligence  \  par  M.  Galli- 
mard, 174S  ,  in-foL  Les  mêmes- 
Libraires  débitent  les  figures  de  la 
Génmétric  Elémentaire  %  dans  une 
feuille  féparée  cjui  ne  contient  <jue 
huit  pages  in-%*. 

Caii  Vetteis  Paterculi  Hiftorié 
Roman*  iibrî  duo,  accurant,  Steph* 
And,  Philippe,  Lmetiae  Pajrifiorum 


fumptibus  Mich.  Sreph.  David.*. 
Typis  C.  F.  Simon ,  1 746" ,  «r- 1 2. 
Cette  nouvelle  édition  qui  eft  d'une 
grande  beauté  pour  l'impreffion  , 
eft  encore  ornée  de  vignettes  >  oa* 
y  trouve  la  Vie  de  Veileius  Pater* 
culus ,  les  Jugemens  que  divers  Sça- 
vans  ont  portés  de  cet  ancien  Au-4 
teur ,  une  table  Géographique  K 
un  Catalogue  des  Editions  qu'on 
en  a  données* 

Gifley,  Imprimeur -Libraire; 
rue  de  la  vieille  Bouderie  ,  vient 
de  mettre  en  vente  une  DiJJirtam 
tien  Jur  la  mortalité  des  B  eft  taux  ,' 
dans  laquelle  on  traite  la  queftiort 
de  fçàvoir  11  quelqu'un  peut  être 
garant  &  refponfable  de  la  perto 
arrivée  par  les  cas  fortuits  ,  tella 
que  celle  des  Beftiaux  occafion* 
née  par  la  contagion  &  la  morta* 
lité  générale ,  1 746.  in  -12.  La 
prix  de  cette  Brochure  eft  de* 
quinze  fols.  On  rendra  compte* 
de  cet  Ouvrage  dans-  un  des  Jour* 
«aux  fuivans. 
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MSSA1  SUR  LES  MON- 
NOIES,  ou  Rêfiexonfitr  le 
rapport  gmrc  L'argent  &tcs  atti- 
rées* Pagt  1 88,  Volume  /#-4°» 
A  Paris,  chezJcax-Bapriflr  Gei- 
gnard yCrdt  Bure  l'aîné  ;  à  Lyon 
chez  Henri  de  Claujïret 

UNE  queflîon  qui  a  long-temps 
embarrafle  les  Sçavan*  &  qui 
les  occupe  encore»  eft  celle  ^v  * 
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pour  objet  le  rapport  des  Mon* 
noies  anciennes  avec  celles  qui  font 
en  u&ge  aujourd'hui.  La  valeur  nu- 
méraire n'efl  pas  la  valeur  intrinfe- 
cjue  de  la  Monnaie  :  la  (ubdivifioit 
des  fous-efpéces  n'eft  pas  toujours 
bien  connue  »  &  fouvent  files  onc 
le  même  nom  fans  avoir  la  même 
valeur.  Peu  de  perfonnes  en  ont 
une  idée  nette  &  diflinfte»  On  a 
efïtendudîre  qu'anciennement  une 
livre ,  compofée  de  vingt  fols ,  va- 
Joit  beaucoup  plus  qu'aujourd'hui  ; 
mais  un  petit  nombre  a  remonté 
jufqu'aux  caufes  de  ces  variations  t 
&  a  examiné  la  différence  de  ces 
anciensfols  avec  les  nôtres.  De  que! 
art  fe  fervir  pour  découvrir  la  va- 
leur de  chacune  de  ces  pièces ,  qui 
font  fouvent  exprimées  parle  mê- 
me mot?  Qui  ne  fçaitpasla  diffi- 
culté de  distinguer  le  titre  ou  la 
quantité  d'alliage  qui  régne  dans  les 
Monnoies  f  Quelle  confufion  & 
quelle  diverfué  n'y  a-t-il  pas  dans 
les  mefures  ?  Le  muid  ,  Je  feptier^ 
le  bouleau  n'oM  cas  les  mêmes  di- 


Septmhrt  174^  T  5  }^ 
menfions  ;  &  le  pied  ou  autres  nie- 
fures  employées  à  les  déterminer 
n'ont  pas  toujours  été  fixées  à  une 
quantité  précîfe  &  invariable.  Si  les 
anciens  Hiftoriens  s'étoient  appli- 
qués à  les  cara&crifer  d'une  manière 
exaâe  &  précife,  ils  nous  auraient 
évité  bien  des  embarras  :  on  peut 
juger  par~là  des  recherches  qu'il 
faut  faire  pour  traiter  un  pareil  fu- 
jet ,  &  ce  qui  eft  le  plus  eflentiel ,  8c 
fouvent  le  plus  rare  \  il  faut  fuppo- 
fer  dans  celui  qui  fait  une  fembla- 
ble  encreprife  un  efprit  d'ordre  Se 
de  difeernement,  fécondé  de  faga- 
cité  pour  pénétrer  le  fer*s  des  Au- 
teurs :  fans  quoi  un  Ouvrage  du 
genre  de  celui-ci  ne  fera  qu'une 
ollefHon  informe  &  mal  dirigée* 
A  la  tete  de  cet  Eflai  fur  les  Mon- 
naies ,  on  trouve  plufieurs  quef- 
tions  préliminaires:  la  plupart  font 
tirées  &  traduites  de  deux  Traites , 
que  Lock  avoit  compofés  en  An- 
glois  fur  cette  matière.  L'Auteur  y 
a  ajouté  quelques  remarques  qui 
font  comme  une  efpece  d'e%XGft.<~„ 


ce 
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non  à  ces  penfées  î  les  réflexionf 
de  Lock  font  ici  aflez  détachées  les 
unes  des  autres,  &  plus  applicables 
au  fyftême  général  du  Gouverne- 
ment &  aux  effets  «que  la  variation 
ou  l'abondance  des  Monnoies  peu- 
vent produire,qu*à  la  recherche  im- 
médiate de  leur  valeur  intrinfeque, 
ou  des  divers  changemens  qu'elles 
ontefluyé.  M.  D,  n'a  donc  pas  cru 
devoir  s  étendre  fur  ce  lujetjç'au- 
roit  été  s'éloigner  de  fon  but,  Se 
perdre  de  vue  fon  objet ,  s'il  avoic 
traire  plus  au  long  cette  matière. 
Nous  en  rapporterons  feulement 
quelques  maximes  pour  en  donner 
une  idée  *  fans  nous  arrêter  à  les 
difeurer. 

L'argent  eft  une  marchandife 
qui  fe  trouve  plus  ou  moins  abon- 
dante en  un  même  lieu.  U  hauffe  ou 
baifle,  conune  les  autres  denrées ï 
la  quantité  en  fait  baifler  le  prix,  èc 
la  cherté  ne  vient  que  de  fa  rareté. 

L'-irgent  conlideré  comme  une 
jnarchandife  s  doit  rapporter  un 
£uin  ou  un  intérêt.  L'intérêt  de 
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l'argent  hauflera  lorfqu'U  n'y  en 
aura  point  aflez  pour  facisfaïre  à 
l'étendue  du  Commerce  que  fait 
une  Nation,  ou  aux  dettes  qu'elle 
peut  avoir  contractées.  On  a  de  la 
peine  à  déterminer  quelle  eft  la 
proportion  de  l'argent  néceflaire 
au  Commerce,  parce  que  cette 
proportion  ne  dépend  pas  feule» 
ment  de  fa  quantité,  mais  encore 
de  la  vivacité  de  fa  circulation, 

L'intérêt  de  l'argent  eft  relatif 
à  la  qualité  des  efpéces  comparée 
à  la  dépenfe  ;  car  avec  la  même 
quantité  d'argent  &  le  même  nom- 
bre d'hommes,  fi  la  dépenfe  aug-; 
mente  ,  le  denier  ou  l'intérêt  aug- 
mentera. Mais  cette  augmentation 
rie  fe  fait  que  par  dégrés,  &  ne  de- 
vient fênfrble  qu'après  une  certaine 
fuite  d'années. 

L'argent  fuit  le  rapport  des  den- 
rées, &  les  denrées  celui  de  l'ar- 
gent ,  cela  eft  réciproque.  Le  plus 
ou  le  moins  d'argent  dans  un  Pays 
Tak~il  augmenter  ou  diminuer  les 
denrées  ?  Ce  font ,  comme  on  volt  * 
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autant  de  queftions  qui  deman-i 
deroienr  des  Traités  entiers  ?&  no- 
tre Auteur  s'y  eft  peu  arrêté.  Ha 
jugé  que  quelques-unes  de  ces  no- 
tions ferviroient  d'édaircifTement  à 
fon  Traité  qui  peut  être  utile  aux 
Sçavans  ,  indépendamment  de  ces 
idécs.Il  eft  afTez  difficile  d'établirerï 
ce  genre  des  régies  générales ,  cha- 

Îjue  Royaume  doit  avoir  la  fienne 
uivant  la  conftitution. 

Avant  que  d'entrer  dans  îa  fé- 
conde Partie  de  cet  Ouvrage»  qui 
conlifte  en  réflexions  fur  le  rap- 
port entre  l'argent  &  les  denrées. 
Faifons  fentirà  quoîfe  font  termw 
nées  les  recherches  de  l'Auteur  fur 
cet  article,  M.  D.  a  découvert  par 
es  calculs  &  par  les  comparaifons 
qu'il  a  faites ,  que  la  plupart  des 
denrées  n'ont  pas  changé  de  prix 
autant  que  l'on  s'imagine,  i  ° .  Qu  il 
yen  a  plulieurs  qui  ont  diminué* 
3*.  lia  tâché  dafïîgner  les  diffé- 
rens  prix  des  denrées.  Enfin  il  a 
déterminé  le  rapport  que  les  an- 
ciennes Monnoics,  fuit  celles  des 
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Romains ,  (bit  celles  des  Grecs ,  foie, 
celles  de  nos  Rois  de  la  première 
&  de  la  féconde  Race ,  pouvoient 
avoir  avec  les  Monnoiesde  la  troi- 
fiéme  ;  il  a  continué  cette  compe- 
raifon  jufqu'au  temps  préfent.  C'a 
été  l'objet  que  M,  D.  s'eft  propolé  ; 
le  Leâeur  ne  doit  point  le  perdre 
de  vue,  s'il  veut  entendre  quelque 
chofe  dans  cette  matière.  Il  feroic 
à  craindre  qu'on  ne  taxât  d'obfcu- 
rité  un  Ouvrage  qui  ne  la  tire  fou- 
vent  que  du  tond  des  chofes  quô 
l'on  a  été  obligé  de  traiter. 

Pour  chercher  le  rapport  qu'il 
y  a  entre  l'argent  &  les  denrées  , 
il  a  fallu  prendre  une  mefure  fixe  » 
&  qui  exiftât  encore  aujourd'hui. 
C'a  été  le  feptier  de  blé  mis  en  ufa- 
ge  dans  plusieurs  endroits  connus  à 
TAuteur.  11  s'eft  affuré  de  la  mefure 
&  de  la  pefanteur  :  il  a  fallu  enfui- 
te  examiner  ce  que  ce  feptier  de 
blé  avoit  coûté  depuis  plusieurs 
années.  L'Auteur  a  recherché  le 
prix  réel  depuis  1752,  jufqu'ea 
I74i}ila  pris  le  prix  moyen  de  c«s 


difterens  prix,  &  Ton  voit  qu'il  re- 
vient environ  à  18  livres.  Ce  prix 
moyen  lui  fept  de  régie  ;  &  il  re- 
cherche par  diôéreas  Registres  * 
Iiaux,&c  combien  le  fepeiers'etë 
vendu  il  y  a  cent  &  cent  cinquante 
ans.  On  trouve  qu'il  s'eft  vendu 
pendant  une  dixaine  d'années  l'u- 
ne dans  l'autre  un  prix  moyen 
qui  dévoie  être  eftimé  le  -du  Marc 
d'argent.  Or  18  !iv.  donnent  en- 
core aujourd'hui  le  même  rapport. 
Si  l'on  fatc  attention  à  quelques 
'derangemens  occafïonnés  par  des 
guerres  ,  ou  la  pefte ,  on  trouve 
que  le  feptier  de  blé  a  beaucoup 
change  de  rapport.  II  en  eft  de  mê- 
ine  pendant  le  temps  du  fiége  d'une 
Ville  ;  mais  ces  accidens  ne  doivent 
point  entrer  en  ligne  de  compte* 
L'Auteur  convient  cependant  qu'il 
y  a  eu  dans  les  grains  une  augmen- 
tation de  prix  réel  ;  mats  c'eft  dans 
les  temps  les  plus  reculés  de  notre 
Monarchie.  Il  s'attache  encore  à 
faire  voir  que  les  changemens  qui 
font  arrivés  aux  denrées  par  rap- 
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port  au  Marc  d'argent  3  ne  tom- 
bent que  fur  les  chofes  abfolument 
nécefïairesà  la  vie.  Si  Ton  examine 
ce  que  coûtoit  un  bœuf,  un  che- 
val t  un  mouton ,  &  ce  qu'on  payoît 
aux  Ouvriers  de  différente  efpéce 
pour  leur  falaire ,  on  voit  que  dans 
le  12,  ij  ,&  14e  fiécle,  on  ne 
donnoitpas  moins  qu'aujourd'hui. 
II  faut  remarquer  de  plus  que  fî 
quelques-uns  de  ces  Ouvriers  nous 
paroiflent  recevoir  plus  qu'autre- 
fois, &  reçoivent  plus ,  ils  ne  peu- 
vent cependant  acheter  avec  cet- 
te augmentation  réelle  d'argent 
Îilus  de  nourriture  qu'ils  n'auroient 
ait  autrefois. 

Une  preuve  bien  frapante  pour 
apprétier  une  denrée  relativement 
à  l'argent,  fe  tire  de  la  comparai- 
fon  du  produit  aétuel  des  terres 
avec  ce  qu'elles  étoient  affermée* 
autrefois  (  comme  en  1  5  1 4  )  ;  on 
voit  que  les  terres  font  aujourd'hui 
encore  affermées  dans  le  même  rap- 
port qu'elles  rétoienc  alors;  puifque 
Ton  awoirpour  le  prix  qu'elles  fo« 


allouées  préfentement  k  même 
quantité  de  denrées  ou  de  blé  que 
Ton  avoic  dans  ces  temps-là. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  ce- 
lui qui  auroit  placé  Ton  bien  ea 
contrats  :  cardans  les  temps  dont 
jious  parlons  ,  les  intérêts  étoienc 
au  denier  douze.  Si  l'on  fuppofe 
que  ces  intérêts  foient  réduits  au 
denier  vingt-quatre ,  le  conftitMnt 
fe  trouvera,  aujourd'hui  x<j  fois 
moins  riche  que  celui  qui  auroit 
confervé  (on  bien  en  fonds  de  ter- 
re.  Voici  fur  quoi  ce  raifonnement 
eft  fondé. 

Le  feptier  de  blé  valoit  (  en 
1514)  25  fols  ,  &  1a  valeur  du 
Marc  d'argent  étoit  de  ï  1  livres  t 
de  forte  que  fi  un  particulier  avoic 
eu  18  arpens.  produifant  1 1  fep- 
tiers  par  an  ,  il  auroit  reçu  la  fem- 
me de  1 5  livres  de  rente  ;  mais  ces 
18  arpens  feraient  aujourd'hui  af- 
fermés 2 16  livres  fur  le  pied  de  1  z 
livres  l'arpent,  ce  qui  eft  un  prix 
adez  ordinaire;  au  lieu  cjue  les  1  y 
liv,  de  rente  fur  particulier  au  de- 
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pier  douze,  font  à  peine  fufnfans 
pour  acheter  un  feptier  de  blé» 
Si  Ton  réduit  cette  conftitution  ait 
denier  vingt  -  quatre  ,  on  n'aura? 
plus  que  7  liv.  10  fol?  qui  font  à 
peu  près  la  vingt-neuvième  partie 
de  z  1 6  liv.  Il  fera  donc  vrai  de  di- 
re que  depuis  2  30  ans  »  le  bien  dé? 
Rentiers  eft  diminué  dans  le  rap* 
port  de  i.  à  ty. 

Si  les  denrées  étoient  montées? 
4e  prix  à  proportion  du  rehauflè- 
ment  des  efpéces ,  &  fi  le  denier 
des  conftitutions  étoit  demeuré 
le  même  qu'autrefois ,  il  n'y  auroic 
de  différence  que  dans  le  numéral* 
re  entre  le  prix  aâruel  des  terres 
&  ce  qu'on  les  vehdoit  autrefois. 
Mais  faifons  attention  que  les  den- 
rées ont  enchéri  dans  un  plus  grand 
rapport  que  les  Monnoies  n'ont  été 
hauffées ,  &  qu'en  même  temps  les 
conftitutions  ont  confidérablement 
baifle  ;  il  s'enfuit  que  les  terres 
devroient  être  vendues  beaucoup, 
plus  cher  qu'elles  ne  le  font  :  un  cal- 
cul fimple  peut  le  prouver.  Ett 
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il  y  a  deux  cens  ans  ;  mais  il  en  faut 
donner  dix  fois  plus  pour  acheter 
la  même  Marchandife,  n  On  eft* 
}t  dit  l'Auteur,  fort  difpofé  à  croire 
u  que  l'abondance  de  l'argent  qui 
jjs'eft  introduit  en  Europe  depuis 
nia  découverte  du  nouveau  Mon- 
ade, nous  oblige  d'en  donner  plui 
»  pour  acquérir  les  mêmes  chofes 
»  qu'on  achecoit  autrefois  avec  une 
n  bien  moindre  quantité.  "  Ce  prin- 
cipe eft  fondé  fur  ce  que  le  prix  des 
chofes  eft  relatif  à  leur  confomma- 
tîon  :  la  grande  difficulté  eft  d'en 
déterminer  exactement  le  rapport. 
Le  raîfonnement  qui  fuît  va  déve- 
lopper Tidée  de  l'Auteur  fur  cet  ar- 
ticle. 

Stippofons  qu'il  y  ait  dans  un 
Etat  dix  millions  d'Habitans,  qui 
confomment  dans  Tannée  pour  leur 
nourriture  trente  million»  de  fep- 
tlers  de  blé,  mefure  de  Paris,  Le 
feptier  de  blé  valant  i  8  îiv.  ou  le 
j  du  Marc  d'argent ,  les  trente  mil- 
lions defeptiers  de  blé  feront  dix 
millions   de  Marcs  d'argent    ou, 
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ît^cens  quarante  millions  de  Ûv* 
Or fi  Tannée  fuivante  il  arrive  qu'on 
ne  puifle  recueillir  que  dix  millions 
de  feptiers  de  blé  pour  la  nourri- 
ture du  même  nombre  d'Habitans  » 
la  valeur  de  ces  dix  raillions  de  fep- 
tiers doit  augmenter  du  triple  ,  & 
montera  encore  à  500  quarante 
millions  d'argent.  Si  au  contraire  la 
quantité  de  blé  augmente,  la  mê- 
me mefure  diminuera;  &  plus  la  ré- 
colte fera  grande ,  moins  le  feptier 
coûtera.  Enfin  les  prix  du  blé  fe- 
ront dans  le  rapport  inverfe  de  la 
quantité  de  Blé  qu  on  recueillera. 
On  remarquera  que  le  même  rat- 
ionnement fubfifte  à  quelque  to 
que  l'on  mette  le  Marc  d'argent 
&  que  ces  rapports  feront  entr 
eux  comme  le  Marc  d'argent 

Cette  quefliun  a  occalîonné  à 
l'Auteur  une  afïgz  longue  digref- 
fion.  M,  D,  voulant  examiner  la 
quantité  ncceflaire  de  blé  pour 
nourrir  les  Habitans  d'une  Provin- 
ce d'un  Royaume  ;  &  ce  que  let 
terres  enfemencces  peuvectf;  \*s^ 
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porter  de  blé ,  il  a  recherché  coitH 
bien  k  France  peut  avoir  d'arpens 
enfemencées  ea  blé  de  froment,  U 

{ïarcoure  l'Angleterre ,  i'Efpagne, 
'Italie  &  tous  les  Royaumes  de 
l'Europe,  II  comprend  même  dan* 
ce  détail  quelques-uns  des  Royau- 
mes des  autres  parties  du  monde  :  il 
Calcule  le  nombre  des  Peuples  qui 
habitent  ces  diverfes  Contrées  ;  U 
s'attache  principalement  à  celui  de 
la  France ,  donc  il  eftime  les  Terres 
labourables  à  une  certaine  quantité 
<jui  ne  peut  fournir  au  plus  que 
trente-fept  millions  de  feptiers  de 
bk\  De  ce  calcul,  il  prétend  ali- 
gner le  nombre  des  Rcgnicoles 
qu'il  ne  fait  monter  qua  dix  ou 
douze  raillions,!!  s'étend  beaucoup 
fur  le  nombre  des  Habitans  de  Pa- 
ris, qu'il  n  'eftime  qu'à  5ooooo. 

On  conclut  de  diverfesObferva- 
lions ,  que  le  nombre  des  Hommes 
eft  diminué  en  France,  ou  que  quel- 
ques Auteurs  l'ont  mis  un  peu  trop 
haut.il  nous  a  paru  par  ce  détail  qui 
tient  ici  une  place  confidérable  qu« 
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M.  D,  a  voulu  prouver  que  nous ne 
recueillons  pas  en  France  dans  une 
bonne  année  de  blé  de  quoi  faire 
fubflfterles  Habitans  pendant  plus 
de  dix-huit  mois;  &  qu'une  mau- 
vaife  année  fur  dix  fuftit  pour  em- 
pêcher qu  on  ne  fe  fente  de  la  gran- 
de abondance  qu'il  y  aura  eu  pen- 
iant  les  autres*  11  eft  certain  qu'une 
tendue  de  terre  déteïminée  ne 
3ent  fournir  qu'une  certaine  qual- 
ité de  blé  qu'on  peut  eftimer  exa- 
tement  après  un  nombre  d'années 
en  les  comparant  enfemble,  It  fuit 
encore  que  la  quantité  de  grains 
frànt  connue,  on  peut  déterminer 
celle  des  Habitans  d'une  manière 
iflez  approchée, 

1/Auteur  cependant  fe  fait  une 
ofajedion.  Tout  le  peuple,  dira- 
t-on  %  ne  fe  nourrit  pas  de  blé,  mai* 
ie  feigle,  farrafin ,  du  mil,  &  d'au- 
tres crains.  Cette  difficulté  ne  lui 
paraît  pas  être  d'une  grande  con- 
séquence ,  parce  qu'il  confidére  [3 
nourriture  de  tous  les  animaux  utW 
les^à  l'homme ,  &  o^ue  Toa  eftabV 
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ge  de  nourrir  ;  de  forte  que  dédu- 
ction faite ,  il  perfifredarjs  le  même 
fentiment  :  il  eft  de  plus  très-per- 
fuadé  que  les  années  abondantes  ne 
doivent  point  nous  faire  perdre  de 
YÙeles  années  d^  ftériltté.  Il  a  paru 
imponant  à  l'Auteur  de  déterminer 
avec  quelque  exactitude  la  quan- 
tité de  blé  qu'on  recueilloit  en 
France ,  parce  que  cette  quantité 
une  fois  bien  conftatée  *  on  peut 
par  le  prix  du  feprier  déterminer 
la  quantité  qu'il  en  relie  dans  le 
Royaume, 

Notre  Auteur  examine  une  au- 
tre queftion  qui  n  eft  pas  moins  ef- 
fentielle,  II  recherche  fi  Saugmen- 
tation  du  prix  des  denrées  par  rap- 
port au  poids  de  l'argent  ne  vien- 
droit  pas  autant  du  rehauffeincnt 
des  fublîdes  que  de  la  variation 
dans  les  Monnoies.  Pour  refondre 
ce  problème*  l'Auteur  fe  propofe 
la  queliion  fuivante.  La  Taille 
payée  par  les  Fermiers  tombe-t- 
ctle  uniquement  fur  les  Mairres,  qui 
font  obligés  de  diminuer  le  mon- 
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tant  de  leurs  Fermes  ?  ou  eft-ce  le 
PubHc  ?  ou  font-ce  les  Fermiers  qui 
fupportent  cette  impofition,  Dans 
le  temps  que  le  Marc  d'argent  fin 
valoit  12  Hv.  le  Royaume  payoft 
deux  millions  cinq  cens  mille  liv, 
&  un  arpent  de  blé  étoit  affermé 
feize  fols  huit  deniers,  &lefeptier 
fe  vendait  vingt-cinq  fols.  Aujour- 
d'hui le  même  arpent  &  dans  Je 
même  endroit  eft  affermé  ï  5  liv* 
le  feptier  de  blc  fe  vend  18  Jiv,  & 
les  Tailles  peuvent  être  évaluées  3 
cinquante-quatre  millions  de  recet- 
te. On  voit  de-Ià  que  le  louage  de 
l'arpent  efl  monté  de  1 6  fols  8  den; 
à  1 3  liv,  &  le  feptier  de  blé  de  t  ç 
fols  à  1 8  liv.  Le  louage  de  l'arpent 
&  la  vente  du  feptier  de  blé  foot 
à  peu  près  dans  le  même  rapport. 

tÀinfî  le  Fermier  &  le  Propriétaire 
font  reftés  dans  le  même  état.  Ce- 
pendant la  Taille  a  monté  de  deu# 
millions  cinq  cens  mille- Kv,  à  cin- 
quante- quatre  millions*  Qu'eft-c^ 
donc  qui  aura  fupportc  cet  excé- 
dant i  h  ce  n'eft  celui  qui  achet^ 


les  denrées;  ceft- à-dire  ,  le  Pu- 
blic ;  mais  Je  Fermier  &  le  Pro» 
priétaire  font  renfermés  dans  cette 
cla£Te  »  pulfqirils  ont  befoin  de  di- 
Verfes  denrées  néceflaires  à  la  vie, 

II  n'eft  pas  inutile  de  remarquer 
que  pour  évaluer  exactement  ces 
impofirions  ,  il  faut  prendre  garde 
à  la  valeur  du  Marc  d  argent  qui  a 
triplé  environ  depuis  le  temps  donc 
il  s'agit. 

Il  n'eft  pas  moins  vifible  que  la 
plus  grande  partie  des  charges  d'un 
état  tombent  fur  ceux  qui  ont  leur 
bien  en  rente.  iQ*  Parce  qu'ils 
n'ont  que  la  même  quantité  numé- 
raire d'argent.  zv.  Parce  que  les 
denrées  augmentant  ,  leurs  biens 
diminuent  dans  le  même  rapport» 
5  Q.  Ils  font  plus  expofés  aux  diver- 
fes  variations  des  Monnoies  ;  &  ces 
Particuliers  rîfquent  plus  par  le 
inauvaîs  emploi  de  leur  argent. 

Après  ces  longues  recherches, 
notre  Auteur  reprend  la  matière 
des  grains  »  &  examine  quelle  a  été 
h  proportion  entre  les  denrées  ôç 
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l'argent  pendant  la  première  &  la 
féconde  race  de  nos  Rois.  Si  c'efl; 
avec  beaucoup  de  peine  que  M.  D. 
a  pu  remonter  jufqu  au  douzième 
fîecle  pour  établir  quelque  chofe 
de  certain  t  on  peut  juger  de  l'obs- 
curité qui  régnoit  dans  les  premiers 
temps  de  notre  Monarchie.  Si  les 
Ecrivains  d'alors  ont  négligé  de 
nous  inftruire  des  matières  les  plus 
importantes  5  il  y  a  lieu  de  croire 
qu'ils  ie  font  peu  occupes  de  l'arti- 
cle des  Monnoies  ;  ce  n'eft  qu'en 
faifant  attention  à  quelques  pafla* 
ges  particuliers  ,  dont  les  Auteurs 
ignoroient  eux-mêmes  les  consé- 
quences qu'on  peut  découvrir  s'il  y 
a  eu  quelque  variation  dans  les 
Monnoies.  M.  D.  commence  pas 
di  feu  ter  fort  au  long  la  valeur  du 
lare  d'argent,  furlesdiverfesme* 
fures  dont  on  fe  fer  voit  alors;  il  rap- 
porter ce  fujet  quantité  de  faits  hi£> 
toriques  fur  la  comparaifon  de  ce* 
mefures  :  ils  font  honneur  à  la  fdenv 
:  &  à  1  érudition  de  l'Auteur, 
11  par  oit  que  les  Monnoies  n'ont 
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point  ,  ou  prefcjue  point  changé 
avanc  le  cemps  de  faint  Louis  ;  K 
au' avant  lui,  les  chofes  ont  refté 
fur  le  même  pied.  On  fçak  que 
le  fepeier  de  blé  de  Paris  fe  ven- 
doit  fous  Philippe  Àugufte  lix  fols 
huit  deniers  :  de-là  on  peut  tirer 
quelques  conclufions  auxquelles 
nous  ne  nous  arrêterons  point. 

On  explique  fort  au  long  quel- 
les étoîent  les  Monnoies  uhtecs 
chez  les  Romains  avec  leurs  rap- 
ports ,  comme  le  denier,  le  fefler- 
ce ,  le  talent ,  la  mine ,  la  dragme  » 
&  le  fide*  Ces  mots  pourraient 
avoir  eu  chez  les  Anciens  diverfes 
lignifications ,  comme  ceux  de  dé- 
nier ,  de  livre,  &  de  grains  en  ont 
différentes  chez  nous.  Car  par  de* 
nier  nous  entendons  fouvent  la 
douzième  partie  du  fol,  ou  la  dou- 
zième partie  en  argent  pur  comme 
d'un  Marc  *  &  encore  de  douze 
once*  de  matière  mêlée  d'argent 
&  de  cuivre, 

M.  DÉ  comparant  1a  paye  du 
fUAu  Romain  avec  celle  du  fol- 


■ 
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dat  François ,  trouve  que  la  paye 
du  foldat  Romain  étoit  la  710e 
partie  du  Marc  d  argent ,  &  la  60e 
de  ce  que  coûtoit  alors  le  feptier  de 
blé.  Au  contraire»  la  paye  du  {oldajc. 
François  eft  la  2 1 7e  partie  de  no- 
tre Marc  d'argent  eftimé  54  liv. 
&  eft  la  7*e  partie  de  l'argent  que 
vaut  un  feptier  de  blé ,  fur  le  pied 
de  1  S  liv*  Une  conclufion  qu'on 
peut  tirer  de  cette  remarque,  c'e~ 
.que  les  denrées  par  rapport  ai 
-JVUrc  d'argent  étoient  chez  les  Ro 
mains  à  peu  près  (urle  mime  pi& 
que  du  temps  de  Louis  XII. 
.qu'elles  coutoient  trois  fois^  moin: 
de  poids  d'argent  qu'aujourd'hui, 

Notre  Auteur  rabat  beaucoi 
de  l'eftimation  à  laquelle  quelqu 
Ecrivains  modernes  font  monte 
le  talent,  11  convient  qu'il  n'eftp 
poflîble  d'en  déterminer  le  poi 
par  la  valeur  numéraire;  il  en  eftd 
talent  comme  de  nos  livres,  de  no 
fols  &  de  nos  deniers  5  dont  la  va 
leur  numéraire  ne  conduit  point 
^a  vraye  e(Hmation,  Croira-t^ 
Septembre,  Yu^ 
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par  exemple,  que  Philippe  Roy  d* 
Macédoine  ait  voulu  payer  un 
cheval  treize  mille  écus  de  no- 
tre Monnoie  j  fie  <jue  ]e  tombeau 
d'Epheftion  ah  montéàtrente^Gx 
-millions ,  &  tant  d'autres  faits  qui 
ne  méritent  pas  plus  de  créance.  II 
eft  donc  à  propos  de  diminuer  de 
beaucoup  la  valeur  qu'on  attribue 
aux  anciennes  Monnaies  ic'eftl'a* 
vis  &  le  fentiment  de  l'Auteur  ;  par* 
là  on  fe  rapproche  du  vraifembla- 
ble,  M.  D»  s'étend  beaucoup  fur 
le  fol  Parifis,  &  le  fol  Tournois. 

L'Auteur  rapporte  encore  toute* 
les  anciennes  Ordonnances  &  le* 
Reglemensqui  ont  été  faits  pour  le 
pain  ;  &  il  déduit  par  divers  Tarifs 
de  ces  temps-là  leprix  du  pain  réglé 
fur  le  feptier  de  blé  ;  c'eft  par  eux 
qu'on  peut  eftîmer  ce  que  doit  coû- 
ter aduellement  la  livre  de  pain* 

Cette  matière  forme  plusieurs 
Tables  par  lefquelles  on  trouve  le 
prix  de  différentes  chofes*  comme 
de  la  valeur  des  efpéces ,  de  leur  ti- 
tre, de  leur  poids,  &  de  h  valeiç 
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duMarc  fin  monnoyé*Qn  voit  donc 
qu'outre  la  curiofîté  ,  un  Ouvrage 
bien  fait  fur  cette  matière,  &  traité 
avec  ordre,  doit  être  d'un  grand  fe- 
cours  pour  ceux  qui  s'appliquent 
à  certains  points  de  l'Hiftoire  ,  Se 
fur-tout  à  ceux  qui  voudroient  tra- 
vailler fur  les  Monnoies, 

On  vient  de  voir  qu'il  a  été  ques- 
tion dans  cette  féconde  partie  dtt 
t apport  entre  l'argent  &  les  den- 
rées* La  troificme  traite  de  la  va- 
riation dans  les  prix  &  dans  la  va* 
leur  du  Marc  d'argent«PIufieurs  per* 
fonnes  ont  écrit  avant  notre  Auteur 
fur  la  valeur  des  Monnoies,  voici  le 
jugement  qu'en  porte  M.  D,  nous 
le  rapporterons  littéralement. 

»  Bouterone  &  travaillé  fur  lesMon- 
»  noies  Juives  »  Grecques  ,  Ro- 
il  raaines  &  Gauloifes  :  il  a  difcutc 
»i  le  poids  de  ces  divers  Peuples , 
»  leurs  engagemens  &  leurs  traites 
»»  qui  peuvent  marquer  la  propor- 
tion des  métaux  ou  leur  valeur 
»*  relative  fuivant  les  temps  ;  il  a  raf- 
tifembié  placeurs  Çouffitutions. 
N  4u  v\ 
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ies  Empereurs  t  &  Ton  trouva 
»  chez  cet  Auteur  les  principes  fur 
»  lefquels  font  fondées  les  Ordon- 
i»  nances  de  nos  Rois ,  qui  concer- 
»  nent  cette  branche  du  Gouver- 
ij  nement, 

"  Le  Blanc  efl  en  quelque  for- 
5>te  le  continuateur  de  Bouteront  ; 
»>  l'objet  qu'il  a  embrafle  eft  plus 
•»dans  le  grand;  il  fe  rapproche 
*»  davantage  de  nous  :  on  y  voit  des 
»  traits  fur  l'Hiftoire  de  chaque  ré- 
»  gne  expofés  chronologiquement» 
ii  Les  circonftances  qui  ont  pro- 
vduit  ou  fuivi  les  grandes  muta- 
*>  rions  y  font  obfervées.  On  trouve 
>?  à  la  fin  du  Livre  une  table  du  prix 
»du  Marc  d'or  &  d'argent,  auffï- 
î>bien  que  du  titre  &  de  la  valeur 
»>des  efpeces  depuis  Louis  VI.  en 
i»  i  i  i  ï .  «  Mais ,  dit  notre  Auteur, 
il  y  a  plufieurs  faits  qu'il  n'a  ni  tou- 
chés ni  approfondis  ;  &  lorfqu'on 
cherche  dans  fon  Livre  l'intelligent 
ce  de  quelque  pa(Tage,foit  d'uneOr- 
donnance,  foit  d'un  Hiftorien,  on 
cil  prefque  toujours  eu  défaut  ;  du 
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tefte  le  Blanc  eft  un  Auteur  recoin^ 
maniable  par  Tordre  quirégne  dans 
fon  Ouvrage  ,  par  le  nombre  de* 
ccnnoiffànces  dont  il  a  eu  foin  de 
l'orner  ,  &  il  a  montré  par-tout 
beaucoup  de  fens  &  de  jugement» 

Confiant  eft  le  troifiéme  Auteur 
»  qui  ait  travaillé  fur  les  Monnoies* 
»  II  expofe  les  fondions  des  dlffé- 
lïrens  Officiers  occupés  aux  Mon- 
»  noies.  Le  texte  eft  appuyé  d'E- 
s>  dlrs  &  d'Ordonnances  imprimées 
«  féparérnent  comme  preuves,  »< 
Son  Ouvrage  efl  inftruftif,  &  ap- 
prend beaucoup  de  particularités.' 

Aucun  de  ces  trois  Ecrivains  n'eft 
entré  dans  le  mécanifme  des  Mon- 
noies ,  ou  dans  la  manière  d'en  faire 
l'eïïai ,    l'alliage  &  la  fabrication, 

Boi^ard  y  a  fuppléé  :  il  détaille 
«»  les  opérations  qui  concernent  le 
s?  travail  t  il  donne  auflî  des  idées 
*>  fur  le  devoir  des  Officiers,  fur  la 
»>  délivrance  des  efpéces,  &  fur  le 
«jugement  des  deniers  de  Boëte, 
»  qui  font  éprouvés  à  la  Cour  dei 
v  Monnaies  pour  fixer  le  uue,  ^t\& 


»  poids  de  chaque  fabrication* 

Poulain  a  écrit  au  coinmence- 
19  ment  du  dîx-fepriéme  fïéde  :  il  a 
wenvifagé  les  Monnoies  d'un  œil 
»  politique  par  rapport  aux  chan- 
i)  gemens  que  les  Princes  y  font  ert 
»  certaines  circonftances  »  &  par 
h  rapport  à  la  manière  dont  ces 
•changemens  influent  fur  un  Etat* 
Les  Monnoies  ont  encore  été 
«confidérées  fous  un  autre  point 
»  de  vue  par  le  fieur  de  Maleriroîc: 
tjfon  Ouvrage  a  été  imprimé  en 
«1578.  Cet  Auteur  eiTaye  de 
»  prouver  que  lor  &  l'argent  quoit 
*sque  devenus  plus  communs,  n'a- 
**  voient  rien  perdu  de  leur  valeur 
*i  réelle,  puifqu'avec  U  même  quan-* 
*>tité  de  matière  ou  de  fin  ,  on 
%\  pourroit  encore  acquérir  les  mê- 
»  mes  chofes  qu'on  avoît  achetées 
»ï  crois  cens  ans  auparavant.  Il  fou- 
is tient  que  les  diminutions  dans  les 
*>  fortunes  ,  aulïi-bten  que  Taug- 
pmentation  du  prix  des  denrées 
»venoient  uniquement  de  ce  que 
»  les  Monnoies  numéraires  qui  fane 
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bîa  livre,  le  fol  &  le  denier  »  con- 
»tenoient  beaucoup  moins  de  fin 
i§  qu'autrefois»  »  Bodml'a  combat- 
tu i  il  prétendoit  qu'on  droit  plu» 
de  fervice  d'une  certaine  quantité 
d'argent  au  même  titre  fous  Fran- 
çois I.  que  fous  Henri  IL  Notre 
Auteur  fait  peu  de  cas  de  fon  Ou- 
vrage: mais  il  efrime  beaucoup  les 
Tables  &  les  Differtatiom  qui  font 
à  la  tête  du  nouveau  Recueil  des  Or- 
donnances; il  fait  pareillement  un 
grand  éloge  du  Livre  de  Budée- 

Après  tant  d'Ouvrages»  il  fem- 
ble  que  la  matière  foit  épuifée,  M. 
D.  n'en  juge  pas  de  même  ;  il  s'en 
faut  de  beaucoup  que  la  carrière  foit 
euverte.  Son  immenfitê  ,  dît-il ,  w 
lui  permet  pas  £  entreprendre  de  l<* 
p ar courir ,  ni  même  de  tenter  d'appro- 
cher  du  but  :  il  fe  borne  à  présen- 
ter quelques  réflexions  avant  que 
de  donner  une  table  fur  la  varia- 
tion des  Monnoies  ;  nous  nous 
contenterons  d  en  rapporter  quel- 
ques-unes ,  &  de  renvoyer  le  Lec^ 
leur  à  l'Ouvrage  même* 
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L'ancienne  livre  Gauloife  étàîtS 
parfaitement  égale  à  la  livre  Ro- 
maine. Les  Rorbains  l'établirent 
dans  toute  retendue  de  leur  do- 
mination. Quoique  le  Marc  Ro- 
main ne  foit  pas  divifé  précïfément 
comme  celui  qui  eft  en  ufage  par- 
mi nous  ,  i)  eft  de  la  même  pc- . 
(ântcur.  La  diverfiré  des  opinion» 
fur  l'ancienne  livre  Romaine  vient 
de  ce  que  les  Auteurs  monétaires 
ont  tantôt  pris  des  médailles  pour 
des  efpéces  courantes  ,  &  tantôt 
des  poids  qui  n'avoient  d'ufage  que 
dans  la  vente  des  Marchandées  ; 
de  forte  qu'appliquant  ces  fauflès 
mefures  à  divers  temps  >  dans  lef- 
quels  les  efpéces  étoient  différen- 
tes ,  ils  ont  aflîgné  divers  rapport» 
de  la  livre  Romaine. 

C'eftà  cefujet  que  M.  D.  rap- 
portelesfentimens  de  pîufïeursÀu- 
teursfur  la  péfanteur  delà  livre  Ro* 
maine  ,  &  le  rapport  qu'elle  peut 
avoir  avec  la  nôtre  ;  il  explique  ce 
cjue  c'eft  que  le  denier  Romain  & 
la  drachme  Atti  que»  Plufieurs  de. 
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Ces  fentîmens  paroifient  oppofés  ;  U 
eil  difficile  d  établir  quelque  chofe 
de  certain  fur  certe  matière  ;  la 
plupart  de  ces  Auteurs  ont  eu  peu 
de  pièces  de  comparaifon  :  en  fé- 
cond lieu ,  ils  ont  confïdéré  ces  ef- 
péces  fous  différens  points  de  vue: 
quelques-unes  des  Monnoîes  qu  on 
prend  pour  pièces  de  comparai- 
fon  font  probablement  altérées  ou 
changées*  On  voit  ici  notre  Au- 
teur difcuter  les  fentiuiens  de  ces 
différens  Ecrivains  .  tantôt  c'eft 
pour  les  réfuter  ,  tantôt  c'eft  pour 
les  mettre  d  accord  5  il  explique  en 
Biémc  temps  les  raifons  qui  lui  font 
préférer  ceux-ci  à  ceux-là* 

Après  ceci  M*  D.  vient  à  dé- 
terminer le  rapport  qu'il  y  a  entre 
notre  Marc  à  celui  des  Peuples  voi- 
Cns.  La  recherche  fur  le  Marc  de 
Troye  jonglais  avec  le  Marc  de 
Troye  François  tient  ici  une  pla- 
ce confîdérable,  L'Auteur  pafle 
en  revue  les  réaies  d'Efpagne ,  la 
livre  d'Amfterdam  ,  le  Marc  de 
Cologne  ;  il  explique  leurs  divU 


T5^8  Jbmwal  des  Sçœvattf  t 
fions  &  fubdivifîons  :  tous  ces  d& 
tails  ont  demandé  beaucoup  de 
calculs  à  l'Auteur,  H  en  fait  de  mê- 
me pour  celui  de  Venife  ,  de  Flo- 
rence, de  Naples ,  de  Dannix  ÔC 
pour  la  plupart  des  Royaume* 
étrangers  :  il  difeute  les  divers  ti- 
tres de  ces  Monnoies,  foie  celles 
d'or  ou  d'argent  ;  il  détermine  Tek 
pece  &  la  quantité  d'alliage  qui 
entre  dans  ces  métaux,  L'Àuteiur 
joint  à  tout  cela  différentes  Ordon- 
nances de  nos  Rois  »  dont  il  déduit 
plusieurs  conféquences  qui  répan- 
dent un  grand  jour  fur  cette  ma-» 
CÎcre.  Il  explique  enfin  la  taille 
des  pièces  &  la  traite  des  Monnaies» 
Il  y  a  eu  à  ce  fu jet  divers  change* 
mens  ,  dont  l'Auteur  parle  :  ç'au-* 
joit  été  autant  de  queftions  qui 
auroient  pu  être  traitées  féparé- 
ment  ;  l'Auteur  a  préféré  de  les  lier 
enfemble»  fuivant  que  loccafion 
steft  prefentéed'en  parler. 

C'efl  après  ce  travail  que  notre 
Auteur  a  mis  une  table  dans  la- 
quelle eft  marqué  d'un  côté  le  prix 
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flu  Marc  d'argent  fin  reçu  aux 
Monnoies  comme  matière  ,  &  de 
l'autre  la  valeur  d'argent  fin  mon- 
naie. 

La  dernière  &  quatrième  partie 
confifte  dans  une  table  qui  défïgne 
les  variations  arrivées  dans  le  prix 
des  diverfes  denrées  pendant  le 
cours  de  cinq  fîécles  antérieurs  à 
celui-ci-  On  y  trouve ,  par  exem- 
ple i  ce  que  coutoit  un  muids  de 
vin ,  un  feptier  de  blé  ,  d'orge ,  de 
fcîglej  un  bœuf,  un  cheval  y  un 
chapon  ,  des  œufs,^£C.  dans  tell© 
années  car  cette  table  eft  diftri- 
buée  par  année,  &  s  étend  juf- 
qu'en  1745*  L'Auteur  a  ajouté 
quelques  pages  fur  le  prix  de» 
grains  en  Angleterre. 

Nous  avons  tâché  dans  cet  Ex- 
traie de  rapprocher  les  principes 
des  conféquences  ,  afin  que  les- 
preuves  en  fuflem  plus  frapantes 
&  plus  fenfibles.  Le  Public  verra 
avec  plaifîr,  que  la  même  personne* 
qui  a  femé  tant  de  fleurs  dans  un0 
traduction  qui  lui  a  fait  tant  d'ho»-? 


■M  7* 
neur, 
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neur,  eft  encore  capable  de  faire 
des  recherches  dans  l'antiquité  la 
plus  reculée  pour  répandre  de  la 
lumière  dans  une  matière  qui  me- 
iitoit  d'ecre  éclairci, 

LE  THEATRE  ANGLQIS, 

Tomes  1,  &  1,  ly-^.&Tomes 
j,  &  4.  Londres  1 746. 

Second    Extrait, 

NQus  avons  parlé  dans  notre 
Journal  du  mois  dernier»  de 
la  Préface  qui  fe  trouve  à  la  tête  de 
cet  Ouvrage  ;  ainfï  pour  achever 
de  faire  connoître  &  l'Auteur  An- 
glois  ,  &  for*  Traducteur,  il  ne 
nous  refteplusquà  rendre  compte 
de  quelques-unes  des  Pièces  que 
contiennent  ces  quatres  volumes. 
Quoique  nous  ne  foyons  point 
dans  l'ufage  de  donner  des  extraits 
des  Pièces  de  notre  propre  Théâ- 
tre, nous  n'avons  pas  cru  devoir 
ufer  de  la  même  réferve  ,  relative- 
ment à  un  Théâtre  étranger  La 
jonnoufance  du  goût  qui  y  régne 
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tflcore  aujourd'hui,  eft  un  objet 
curieux  &  intereflant  pour  la  plu- 
part de  nos  LetSeurs  ;  &  c'eft  ce 
dont  on  ne  peut  leur  donner  une 
idée  qui  aie  quelque  choie  d'exaâ:  9 
que  par  une  analyfe  qui  indique 
avec  quelque  détail  t  le  plan  &  la 
conduite  du  Poème,  On  trouve 
dans  le  premier  Volume  deux  Tra^ 
gédies,  Othello  s  &  HetjriVL  La 
première  de  ces  deux  Pièces  nous 
a  paru  bien  fupérieure  à  l'autre; 
c'eft  Ja  raifon  pour  laquelle  nous 
nous  y  arrêterons. 
-  Othello  More ,  Général  au  fer- 
vice  des  Vénitiens,  étant  parvenu 
à  fe  faire  aimer  de  DefdemQH#t  RU 
le  de  Brœbœntifi ,  noble  Vénitien, 
la  détermine  à  un  enlèvement  quf  il 
exécute  pendant  la  nuit.  Dans  le 
même  inftant ,  le  Sénat  eft  inftruk 
que  les  Turcs  menacent  l'Ifle  de 
Chypre,  Othello  eft  nommé  pour 
la  fecourir ,  &  il  part  après  avoir 
fait  approuver  par  le  Sénac  fon  ma- 
riage avec  Defdemoraa.  Pour  n'être 
pas  long- temps  abfent  dune  en.  ou- 


ï  5  7  %  formai  des  SçAvatif , 
fe  fi  chère  >  Othello  charge  Iago  âe 
la  conduire  en  Chypre»  Ce  Iago 
eft  l'homme  Je  moins  digne  de  ta 
confiance  du  Général.  Piqué  de  ce 
que  celui-ci  lui  a  préféré  Calïîa 
pour  la  place  de  Lieutenant  »  il  mé- 
dite de  s'en  venger ,  ainfi  que  do 
fon  concurrent.  Dans  cette  idée  f 
voici  quels  font  fes  defieins  :  11  vou- 
dront lier  enfemblc  Caflîo  &  Def- 
demona,  &  perdre  enfuite  Caflîo; 
en  infpirant  de  la  jaloufie  à  Othet* 
lo.  Il  a  encore  un  autre  bur;  c  eft 
de  s'enrichir  aux  dépens  de  Rode- 
rigo  jeune  Vénitien ,  à  qui  il  pro^ 
met  de  fervir  la  paffion  qu'il  ref- 
fent  pour  cette  même  Defdemonav 
Au  fécond  Àfte  qui  fe  pane  dan» 
l'Ifle  de  Chypre  f  Othello  arrive 
après  avoir  efluyé  une  tempéce  qui 
a  fait  périr  la  flore  Othomane.  Par- 
là  la  guerre  fe  trouve  finie  *  & 
Othello  ne  fonge  plus  qu'à  fe  livrer 
à  la  joie  en  célébrant  fes  noces  avec 
Defdemona.  Iago  infirme  parCak 
iîo  lui-même  j  qu*il  n'a  que  du  reC* 
ped  j  &  point  d'amour  pour  elle, 
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€xtïte  Roderigo  àfe  battre  contra 
lui  ;  pour  faciliter  une  querelle  erw 
tr  eux  deux ,  Il  engage  Caffio  dan» 
une  partie  de  débauche  ,  qui  eft 
reprefentée  fur  le  Théâtre  1  mai» 
fupprimée  dans  la  traduftion.  Cak 
fio  tire  t'épée  contre  Roderigo  ,  & 
fe  bat  enfuit e  contre  Aiomano* 
Gouverneur  de  TIlTe  qui  veut  les 
féparer,  Cafllo  tombé  par  là  dans- 
la  difgrace  du  Général  ,  s'adreûe 
par  l'avis  d'Iago  a  à  Defdemona 
pour  obtenir fon  pardon,  &  eft  in* 
traduit  auprès  tïelîe  par  Emilie  fm. 
confidente  t  femme  d'Iago-  Def- 
demona  promet  de  fléchir  Othel- 
lo ,  qui  le  rend  en  effet  bientôt 
aux  prières  d'une  époufequ  il  ado- 
re :  mais  fur  le  champ ,  lago  par- 
vient à  exciter  dans  (on  efprit  une 
violente  jalouile.  Cette  fcéne  eft 
conduite  avec  toute  la  fineffe  ima- 
ginable, Othello  qui  ne  veut  point 
découvrit  à  Defdemona  la  vérita- 
ble caufe  du  chagrin  qu'elle  re- 
marque en  lui  p  prétexte  une  mi-i 
graine  j  elle  lui  ofire  un  moudiûij 


pour  lui  bander  la  tête  ,  il  le  re- 
iufe  ,  elle  le  laifle  tomber ,  &  Emi- 
lie le  ramafle.  Cette  femme  à  qui 
fon  mari  a  fou  vent  demandé  ce 
mouchoir,  le  lui  donne,  fans  fça- 
voir  ce  qu'il  en  veut  faire  ;  il  ne 
Tapas  plutôt,  qu'il  le  porte  dans 
la  chambre  de  Cailïo ,  où  il  le  laifle 
en  fon  abfence, 

Othello  également  en  proie  aux 
tranfports  de  l'amour  &  de  la  ja- 
loufie  ,  eft  furieux  contre  lago. 
En  fuppofjnt  Defdemona  infidel- 
le,  il  voudroit  du  moins  être  en- 
core dans  l'erreur. 


Cent  Rivaux  inconnus  ,  en  fecret  pré* 

ferés  * 
H'officur  rien  à  l'époux  dont  fon  amour 

gemîfle  ; 
Mus  on  feul  foupçonné  fuflfit  pour  foo 

fupplice. 

lago  pour  vaincre  la  difficulté 

2u'a  Othello  à  croire  fa  femme  în- 
>delle,  lui  demande  s'il  n'a  pas  vu 


ch 
co 

en 
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Quelquefois  dans  fes  mains  ,  un 
niouuboir  richement  brode.  Sur  ce 
qu'Orfaella  lui  dit  que  c'eft  le  pre- 
mier préfent  qu'il  lui  a  fait  3  il  lui 
apprend  que  ce  même  mouchoir 
eft  dans  la  pofleffion  de  CafEo, 
Othello  que  cette  dernière  cireon* 
fiance  achevé  de  convaincre  ,  jurs 
la  mort  de  fa  femme  &  celle  dç 
Caflio  ;  &:  Iago  fe  charge  de  l'exé- 
cution de  fa  vengeance  contre  ce 
dernier* 

Les  follidtacions  que  Defdemo* 
na  renouvelle  vivement  en  faveur 
de  Caffio  >  &  l'aveu  qu'elle  eft  obli* 
gée  de  faire  de  la  perte  du  mou- 
"  oir  qu  Othello  lui  demande  ,  le 
onfirment  encore  dans  fes  foup- 
çons.  II  lui  dît  que  ce  mouchoir 
avoit  été  donné  à  fa  mère  par  une 
fameufe  Egyptienne  qui  lui  avoie 
déclare ,  en  le  lui  donnant  s  qu  elle 
pouvait  être  fure  de  l'amour  de 
fan  mari ,  tant  qu  elle  le  conferve* 
joit,  mais  qu'elle  perd roit  fon  efj 
time,  H  elle  s'en  défaifoit,  (oit  par 
don  t  foie  autrement.  Que  fa  mer* 


'57^  7*wrtW'  ^es  S f  avons  t 
le  lui  avoir  laide  en  moura&fl  ,  \ 
condition  d'en  faire  préfem  t  celle 
qu'il  épouferoit  :  qu'ainfi  cette  per- 
te pouvoit  TeXpofer  à  bien  des 
malheurs, 

Dans  le  4e  Àâe  Iago  continus 
d'irriter  la  jaloufie  d'Othello  ;  il 
l'allure  que  Caffîo  a  pouffé  l'im- 
pudence ,  jufqu'à  fe  vanter  des  fa- 
veurs de  Defdemona,  Sçachant 
que  CaiEo  va  venir  le  joindre ,  il 
engage  Othello  à  fe  cacher.  Son 
deflein  eft  de  parler  à  CafEo  d'une 
femme  nommée  Bianc#m  «  Ceft 
»f  une  coquette  qui  s'eftavifée  de 
•s  devenir  férîeufement  amoureufe 
»  de  lui }  &  Caffio  ne  peut  tenir 
w  fon  féricux  Iorfqu'on  le  félicite 

n  fur  fa  conquête « ,  Comme 

s?  il  ne  manquera  pas  d'en  rire, 
%%  Othello  qui  l'obferre  ,  croira 
n  qu'il  parle  de  Defdemona  »  &  fa 
i»  jaloufie  rapportera  tous  les  gef- 
s»  tes  »  &  toutes  les  attitudes  de 
»  Caffio  à  l'objet  funefte  qui  Toc-* 
»  cupe.  »>  Caflîo  paroît  en  effet  w 
ft  cette  Scène  eft ,  dit-on ,  un  chef- 
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«l'oeuvre  pour  le  jeu  de  Théâtre. 
OrheUo  eft  placé  de  manière  qu'il 
peut  tout  voir  :  mais  il  ne  peut 
entendre  que  lorfqu'ïago  élevé 
la  voix»  Ce  dernier  a  foin  de  mê- 
ler ,  de  temps  en  temps ,  le  nom 
de  Defdemona  dans  les  queftions 
qu'il  fait  à  Caffio  fur  fes  amours 
avec  Bianca  ;  &  c  eft  toujours  en 
prononçant  ce  nom  de  Defdemo- 
na ,  qu'il  parle  plus  haut  que  de 
coutume  j  de  forte  qu'Othello  croît 
que  les  réponfes  de  Calîlo ,  dont 
il  ne  petit  juger  que  par  les  geftes  » 
regardent  Defdemona.  M.  D.L,  P, 
en  affurant  qu'il  y  a  un  art  infini 
dans  cette  Scène»  ajoute  que  ceux 
qui  l'ont  lue  dans  l'original ,  fen- 
riront  les  raifons  de  bienféance  qui 
l'ont  empêché  de  la  traduire»  Co 
n'eft  pas  le  feu!  endroit  de  cette 
Pièce  où  il  ait  été  obligé  d'ufcr 
d'une  pareille  réferve.  lago&Cak 
fio  font  interrompus  par  Bianca , 
qui  vient  rapporter  à  celui -et  la 
fatal  mouchoir  qu'il  lui  avoit  don* 
ne  le  matin  même  ,  après  l'avait 


*  1 7  ^  J&mhaI  àts  Sfitvdtfj  » 
trouve  dans  fa  chambre.   Qthell 
le  reconnoît  t  &  par-là  fes  foup- 
çons  fe  tournent  en  certitude. 

Dans  les  Scènes  qui  fui  vent, 
Othello  reçoit  un  Envoyé  de  la 
République  ;  il  reproche  ouverte- 
ment à  Defdemona  fon  infidélité, 
&  Iago  engage  Roderigo  à  atta- 
quer Caflîo ,  lorfqu'il  reviendra  de 
fouper  chez  Bianca  ;  il  lui  promet 
même  de  le  féconder  à  la  faveur 
de  l'obfcurité. 

Dans  les  fept  premières  Scènes 
du  V,  Acte  ,  Roderigo  attaque 
Caflîo  ,  &  le  blefle  ;  tandis  que 
Caflïo  fe  défend  ,  Iago  vient  par 
derrière  ;  il  coupe  la  jambe  de 
Caflïo  ,  &  fe  fauve  s  Roderigo 
tombe  bleflc  par  Caflio  ciui  tombe 
en  même  temps  ;  à  ce  bruit  loti 
vient ,  &  Iago  de*  premiers.  Sous 
prétexte  de  venger  Caflïo  ,  il  poi* 
gnarde  Roderigo  qui  implore  fon 
îecours  :  tout  cela  fe  paffe  en  ac- 
tion fur  le  Théâtre. 

DanslaSccneVirLleThcârrç 
teprcfente  l'appartement  de  Dcf- 
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ilemona  :  elle  eft  couchée  dans 
ion  lit,  Othello  entre ,  tenant  un 
flambeau  d'une  main  s  &  une  épéfc 
nue  de  l'autre.    Il  refte  quelque 
temps  fufpendu  entre  l'amour'  & 
la  colère  ;  la  voix  réveille  Defde- 
mona  ;  il  lui  fait  des  reproches; 
elle  protefte  qu'elle  eft  innocente; 
ïnftruite  que  c'efl;  de  Cafîîo  que 
ion  mari  efl:  jaloux  ,  elle  fouhaîte 
fa  préfenee  pour  (a  juftifiçation; 
lorsqu'elle  apprend  fa  mort  ,  #He 
pleure  fa  perte  *  &  Othello  dont 
ces  larmes  qu'il  attribue  à  l'amcnur, 
redoublent  la   fureur  -,  confomtne 
fa  vengeance  &  fon  crime  en  fi* 

Cette  Scène  efl  des  plus  tou- 
chantes  ,  &  la  traduâion  de  M.' 
D.  L,  P.  ne  peut  que  faire  hon- 
neur à  l'original.  Ce  ferait  avec 
grand  plaifir  que  nous  la  tranferî- 
rions  ici  en  entier  ,  mais  fa  lon- 
gueur nous  oblige  de  nous  contes- 
ter d'en  rapporter  quelques  Vers; 
Othello  après  avoir  laiflé  tomber 
fon  épée  ,  s'approche  du  lit  dâ  (* 
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femme ,  &  en  la  regardant ,  il  dit  : 

».  Que  d'attraits  I  le  fommeil  les  cm* 

n  bellk  encore* 
v*  Le  repos  de  ta  nuit  ,  la  fraîcheur  de 

,>  lJaurore  » 
ï*  Sont  peints  fur  fon  vïHtge  >  &  mort 

„  cœur  enchanté , 
■»  Vûït  en  elle  >  ou  croit  voir  une  dl- 

„  viniré 

t»  Chère  Defdemona  l  pourquoi  m'es** 

M  tu  ravie  > 
i»  Pourquoi  me  forces-tu  de  t'arrache? 

7,  h  vie  ; 
r  Ah  >  du  moins  *  fi  la  mort  efface  ce* 

>  ?  attraits  7 
jr  Dans  le  coeur  d'Othello  tu  vivras  § 

jj  jamais. 
f  l'aimerai  ton  Image  en  dtteftant  toit 

fr>  Et  ce  fatal  baifer  ?  fâflure  de  If 
„foï 
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f»  D'un  époux  que  ta  mon  rendra  dii 

„  gne  de  toi 

v>  Je  pleure  !  . .  , ,  ah  ,  Ceft  ainfi  qui 

M  l'Arbitre  fuprême , 
v  Tonne  ,  quoique  regret  »  fui:  le* 
„  mortels  qu'il  aime. 

Defdemona  à  qiu  Othello  f» 
proche  les  forfaits,  lui  répond  : 

v  Des  forfaits  !  moi  ?  mon  cœur  ne  le| 

M  connut  jamais 

f)  J'ai  tort  :  j'en  commis  un  f  mais  cç± 

„  toit  pour  te  plaire. 
1»  J'ai  trompé  la  tendrclfe  &  les  foin* 

M  de  mon  père  ; 
»  J*ai  bravé  fon  courroux,  j'ai  vol$ 

dans  tes  bras  ; 
r  J'ai  tout  abandonné  pour  fuivre  icî 

n  tes  pas j 
4)  Et  dans  cet  mitant  meme  011  toMtf 

n  mon  lâng  fe  glace » 
1  A  l'afpeft  du  trépas  dont  ta  maig 

n  me  menace , 


S  $S  %  Journal  des  Sçavans  , 

o  Mon  cœur  ,    plus  alarmé  que  ûifi 

11  par  L'effroi  » 
»  Ne  refpirc  ,  ne  vie ,  ne  bjrulç  iju$ 

»  pour  toi» 
J»  Tu  rtfaceufes  pourtant  ,  je  vois  fufl 

»  ton  vifage , 
ï)  Tous  les  traits  de  l'amour  obfcurcis 

53  par  la  rage 

Les  Scènes  cjui  Auvent  ont  pour 
jpbjet  de  faire  connoîrre  l'innocen* 
ce  de  Defdemona,  Emilie  la  fou- 
tient  hautement  :  elle  déclare  que 
c'eft  elle-même,  ouï  ayant  trouvé 
Je  mouchoir  égare  par  Defdemo- 
na3  l'a  remis  à  lago.  lago  la  poiw 
gnarde.  Othello  eft  ddarmé  par 
('ordre  de  Montano  ,  &  renferma 
dans  la  chambre  de  fa  femme. 

p-Eh  quoi  (  dit* il  )  je  vis  encore ,  §C 

»  je  fuis  défanné  ? 
p  Othello  ,  comme  un  traître  cft  ici 

m  renferma, 
«  Sagtoirc  *  -  -,  ah  malheureux ,  gai^ 

m  de:toi  £e  pourfuivre  J 


? 


: 
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La  gloire  à  la  vertu  ne  doit  jamais 
\$  fùïvivrc  : 
ji  Le  crime  avec  la  honte,  engendra 

>>  k  mépris. 


yy  La  mort  coule  déjà  dans  mes  briU 

»  lances  veines  j 
t f  Minières  des  Enfers  !  pour  augmen- 

»  ter  mes  peines  » 
»  Vous  préparez  en  vain  des  tourment 

«  inconnus  ; 
«  Répétez  feulement ,  Dcfdcmom  wVjt 

)}  ]>  lus. 

Othello  ayant  recouvré  une 
Êpée ,  en  perce  Iago  ;  &  comme 
le  Député  du  Sénat  veut  le  faire 
conduire  à  Venife,  il  finit  la  pièce 
ur  ces  vers. 


t>  Arrêtez  tin  inlhnt ,  je  n*aî  qu'un  mot 

n  à  dire. 
H  Othello  n'obéit  qu'au  moment  qu'il 

>ï  expire* 
$tftmbrtK  %^K 


t  î  8  4   /**«**'  &**  S ç  avant  ; 


»  Dites-lui ,  (  au  Sénat  )  qu'Othello 

n  plus  amoureux  que  fage  , 
»  Quoiqu'époux  adoré  >  jaloux  jufqu'à 

-    »  la  rage  , 
«i  Trompé  par  un  efclave*  aveuglé  paf 

»j  l'erreur , 
«o  Immola  (on  époufe  ,..,.&  fe  perça 

»  le  cœur.  * 

Cette  Tragédie  d'Othello ,  ren- 
ferme conftamment  de  grandes 
beautés  :  maïs  indépendamment 
des  défauts  dont  elle  eft  remplie 
dans  les  détails  ,  ne  pourrait-  on 
pas  dire  qu'elle  pcche  par  Je  fond 
même  du  fujet  >  en  ce  qu'il  ne  pa- 
roît  pas  que  la  jaloufie  d'Othella 
foit  fuffifamment  fondée  ?  La  cïr- 
conftance  de  la  perte  de  ce  mou* 
choir  prétendu  myftérieux ,  qui  fe 
trouve  enfuite  entre  les  mains  de 
Caffio,  n'a  rien  de.décifif,  d'au- 
tant plus  qu'il  étoit  facile  à  Ochek 
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là  de  s'éclaircir  de  la  vérité  à  cec 
égard.  Quant  à  la  Scène  entre  la- 
go  &  Cailîo ,  où  Othello  eft  ca-» 
thé ,  outre  qu'eue  exige  du  Spec- 
tateur qu'il  fe  prête  à  une  illu- 
fion  affez  forcée  ,  en  fuppofant 
qu'Othello  eu  dans  un  degré  précis 
d  eloigncment,  qui ,  en  lui  permet- 
tant  d'entendre  une  partie  de  la 
converfation  ,  lui  dérobe  le  refte  t 
il  terrible  encore  ,  qu'à  la  place 
d'Othello  É  on  auroit  pu  prendre 
une  infinité  de  voies  pour  acquérit 
une  plus  grande  certitude. 

On  trouve  à  ce  fujet  dans  la  Pré» 
face  de  M.  D.  L,  P,  une  réflexion 
fort  fenfée»  >j  II  faut  éviter ,  dit-il , 
»  que  le  Spe&ateur  attendri  par  la 
»  fituation  &  les  difcours  des  Ac- 
5»  teurs  ,  ne  découvre  que  le  fond 
1*  de  fon  intérêt  eft  foible  t  ou  chi- 
»»  mérique  ,  parce  qu'il  diminue  , 
9t  au  moment  qu'il  s'en  apperçoit , 
>»  comme  dans  Zaïre  ,  où  le  péril 
»  de  cette  Princefle,  &c  les  fureurs 
n  d'Orofmane,  ne  font  fondées  que 
12  fur  ce  qu'elle  appelle  iVfer«jjUn 


H 


I  j  8<?  fourx&t  des  Sçavdtff  ,* 
>i  par  fon  nom ,  au  lieu  de  l'appela 
*»  1er  fon  frère.  »  Cette  remarque 
dont,  en.  elle-même,  &  indépen- 
damment de  l'application  qu'en 
fait  M.  D*  L,  P.  la  vérité  eft  d'une 
évidence  fenfible  ,  paroît  porter 
avec  raifon  contre  la  Tragédie 
d'Othello, 

La  Tragédie  d'Henri  VI.  qui 
termine  le  premier  Tome ,  eft  une 
Pièce  hiftorique,  dont  le  fujet  com- 
prend un  efpace  d'environ  feize 
années.  Comme  notre  defTein  eft 
de  nous  borner  à  une  Pièce  de 
chaque  Volume  ,  nous  nous  con- 
tenterons d'obferver  que  dans  ce 
Pocme  >  la  Scène  ,  non-feulement 
parcourt  différentes  contrées  de 
l'Angleterre,  mais  encore  traverfe 
les  Mers  t  &  eft  en  France  pen- 
dant une  partie  du  rroifiéme  Aâe  ; 
qu'on  y  trouve  phiGeurs  batailles» 
des  combats  particuliers  ,  6c  qu'il 
y  a  beaucoup  de  fang  répandu  a  1a 
vue  des  Spectateurs. 

Des  trois  Tragédies  que  con- 
tient le  Tome  fécond ,  nous  choi? 
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lirons  celle  RUamUt  ,-pouf  en  ren- 
dre un  compte  détaillé. 

Hamlet  s  Prince  de  Dannemarc  ; 
eft  pénétré  de  chagrin  de  la  mort 
du  Roy  fon  père  ,  &  le  prompt 
mariage  de  la  Reine  avec  Claudius 
fon  oncle  ,  lui  fait  entrevoir  dans 
cette  précipitation  quelque  chofe 
de  criminel.  On  l'avertit  que  l'om- 
bre du  Koy  paraît  depuis  quelque 
temps  toutes  les  nuits  fur  la  plate- 
forme du  Palais  5  il  s'y  rend.  Lo 
Spe<5ïre  s'avance  ',  Hamlet  recou- 
noir  Ton  père  ,  qui  lui  apprend 
qu'il  a  été  empoifonné  par  fon  pro- 
pre frère  ,  &  que  la  Reine  a  été 
fomplice  du  crime, 

»...  »  Tu  vois  ton  père  -  • .  »  un  arrêt 

h  rigoureux , 
>s  Mais  jufte,  le  condamne  à  des  totuv 

«  mens  afteux» 
1»  Jufqu'à  l'heureux  inffont  où  l'Eternel 

»  propice 
*»  Fera  ceffer  des  maux  qu'exige  f* 

»  juftice. 
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p  Ouï  cet  inceftueiix>  cet  infâme  adtit* 

n  tere  , 

n  Déjà  depuis  long-temps  avoit  icduàc 

n  ta  mère. 

»  Que  ta  foible  vertu  >  fexe  feux  Ôc 

*>  trompeur , 

»  Tient  peu  contre  l'appas  de*  dons 

»  d'un  féduâeur  ! 

»  Mon  înfidelle  epoufe  en  fentit  ta 

»  puiffance  ; 

t>  Vertueufc  au-dehors  >  &  tendre  en 

»  apparence  > 

»  Mon  bonheur  dans  Ces  bras  augmen- 

ta toit  chaque  jour  s 

$>  Je  raimois  >  6c  l'eftîme  égaloit  mor» 

m  amour* 

h  Le  foupçon  entre-t-il  dans  une  ame 

»  contente , 

ta  Et  l'cftime  jamais  fut  -  elle  défian-. 

»te? 

u  Cependant, .  * «  mais  déjà  t'approche 

n  du  matin t 
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**  Ranime  le  brafîer  qui  dévore  mon 

J3  fein. 

« 

»  O  mort»  afreufe  mort  !  qui  t'attend 

93  eft  heureux  f 

u  Tu  ne  furprens  jamais  ?    quand  on 

»  eft  vertueux..... 

m        a 

«  Frape  !  venge  ton  père  »  &  mon* 

»  Carde-toi  cependant  ,  quelque  ai* 

m  deur  qui  te  guide* 

fy  De  porter  la  fureur  j ufques  au  par- 

ricide ! 

53  ReÉpefte  encot  ta  mère  ,  &  com- 

rt  mande  à  ton  bras  : 

»  Le  Ciel  &  fes  remords  ne  l'épargne. 

»  ront  pas. 

Au  fécond  Àâe,  Hamlet  pour 

mieux  couvrir  fes  deflfeins  *  &  par- 

venir plus  fûrement  à  fa  vengean- 

ce, contrefait  llnfenfé.  Ce  qui  don- 

ne occailon  au  Poète  de  lui  fairo 

Ttx^\vv\      1 

'tjSO  Jofirn*l  des  Sçâvans  » 
tenir  ici ,  &  dans  ta  fuite  ,  des  dif* 
cours  ridicules  ,  &  même  licen- 
cieux ,  que  M,  Dt  L,  P.  a  eu  la 
prudence  de  mettre  à  l'écart.  On 
attribue  ce  dérangement  d'efprir 
à  la  fé vérité  yn'Ophetia  ,  fille  de 
PêUnius  y  Miniftre  de  Claudius  ,  a 
eue  par  l'ordre  de  fon  père  ,  pour 
le  Prince  qui  en  étoît  amoureux. 

Dans  le  troifiéme  Aâe  p  Hamïet 
profite  de  l'arrivée  d'une  troupe 
de  Comédiens  à  la  Cour  ,  pour 
connoître  plus  fûrement  le  crime. 
de  fon  Oncle*  Il  leur  fait  jouer 
une  Pièce  dont  le  fujet  eft  un  Prin- 
ce empoifonné  par  fa  femme ,  de 
concert  avec  fon  Amant.  Si  le  Roy 
ne  paroît  point  ému  ,  dit-il,  à  la 
vue  de  cette  peinture  ,  je  n'ajoute 
plus  de  foi  au  Speétre  ;  c'efl:  une 
ÎUufion  infernale»  Si  au  contraire 
l'embarras  du  Roy  fe  trouve  mar- 
qué jufqu'à un  certain  point,  nous 
verrons  le  parEi  qu'il  me  refte  à 
prendre.  On  joue  en  effet  la  Pic- 
ce  ,  &  Claudius  qui  ne  fçauroit 
diifimuler  fon  trouble  ,  fe  recire 


jf^çapitanirnent  avant  la  fin.  Ham^, 
1er  n  a  plus  de  doute  fur  Ton  crime* 
On  trouve*  de  beaux  Vers,  dans 
lr Scène  XVIf.  ôùïé  Rëj^parûfc* 
déchiré  par  fes  remords,    - 

^     -  <■    ■    ■ 

£•  m  m  m  <■*  '   «p  T»        -  *  ■• 

rt'Maisfi  le  fang  d'an  fîett  a  fouilfij 

m  cette  main» 
wTAuk  ctis  dd  repentir' le  Gel  çft-îf 

m  d'airain  ?  *  "'  l  c 

**$es  falutairës  eaux  font- elles  inw 

«  puiflantes, 
»  Pou*  effacer  enfin  ces  foufllures  fin»" 

»  glahtes  ?     "    ' c 
>>  lit- s'il*  n'èflf  point  de  borne  à  nW 

m  iniquités  > 
»  le  Ciel  qui  nous  ferma  borne-t-iF 

w  fes  bontés  ? 
*t  Mon ,  non ,-  le  repentir  &  les  plews : 

»  du  coupable,  ■  ■  [       '■  f 
i*  Né  trouveront jùtiak  le  Ciel  inexo- 1 

»  wble. 
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«  Prions  donc ,  efpérons  1  ma  gmc£ 

sa  en  cft  le  fruit, . . , 

»  Arrête  malheureux ,  quel  eipoïr  te 

i3  féduît  ? 

»  Que  vas-tu  demander  à  ton  juge  j 

»  à  ton  père  ? 

»  Quoi? ,  * .  de  te  pardonner  le  meur. 

H  tre  de  ton  frère  ? 

»  Jamais  le  repentir  peut-il  être  par*. 

*  »s  fait , 

»  Quand  le  pécheur  jouit  du  prix  de 

m  fon  forfait  ? 

»  Quitte  donc  ton  orgueil  ,  ta  cou- 

»  ronne ,  &  ta  femme  ! 

«  Appaife-t-on  le  Ciel  >  ainiï   qu'un 

w  Juge  infâme  , 

p  Que  l'intérêt  engage  à  pallier  les 

m  Loîac  ? 

»  Cruelle  alternative  »  &  trop  funeite 

î>  Que  faire  donc  ?  Tenter  ce  ûerifice 

»  aufteie  } 
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1»  Il  peut  tout,  s'il  eft  vrai  $  mais  rien  » 
»  s*îl  n*eft  fîrrcére,.,.* 

iî  Lâche  I  tu  crains  le  Cid  ,  8c  n'ofes 

*s  le  fléchir  ! 
n  Tu  te  fouilles  encore  en  voulant 

n  blanchir  1 .  *. . 


.  Hamlet  apperçoit  le  Roy  qui  eft 
à  genoux,  "  Que  vois  -  }e ,  dit-il , 
»t  il  prie  !  •♦,  Lefrapperai-je  en  cet 
ai  état  ?  , .  t  Non  :  ce  feroit  peut- 
>i  être  l'envoyer  au  Ciel  ;  &  en  ce 
n  cas ,  ferois-je  vengé  ?  Quoi ,  co 
>*  barbare  a  tué  mon  père  ,  &  je 
»  pouîrois  le  rendre  heureux  !  Ce 
>?  feroit  un  falaire  ,  &  non  une 
»  vengeance,  Attendons  plutôt.,,, 
»i  &  qu'il  meure ,  comme  mon  peie 
n  eft  mort, 

Hamlet  va  enfuite  trouver  la 
Reine.  Polonius  eft  caché  derrier© 
une  tapifleiïe  »  pour  entendre  les 
difeours  qu'il  lui  tiendra  ,  &  pour 
en  rendre  compte  au  Roy,  Ham- 
let entendant  remuer  quelque  cho* 
fc ,  dit ,  tfefl  un  rttjmns  dûute ,- ..  #  # 
XXXN\ 
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p  le  tm ,  &  il  perce  Polonitis,  Il 

reproche  enfuite  ouvertement  à  la 
Reine  fon  crime,  &  il  lui  déclare. 
eue  fa  folie  n'eft  qu'une  feinte.  Le 
fpeâre  paroîr  encore  ici ,  mais  viû- 
ble  pour  le  Prince  feulement. 

Dans  le  quatrième  Afte,  le  Roy 
qui  craint  Hamlet,  le  fait  partir 
pour  l'Angleterre ,  &  il  charge  deux 
Seigneurs  qu'il  envoie  avec  \\i%  d'or- 
dres fecrets,  par  lefquels  il  recom- 
mande au  Roy  d'Angleterre  de  le 
faire  périr,  Opbeliaperd  laraifon, 
Laertcs  fon  frère ,  qui  a  paru  au 
commencement  de  la  Pièce,  par- 
tant pour  la  France  >  en  revient 
dans  ce  moment ,  &  il  excite  une 
fedition  pour  venger  la  mort  de 
fon  père.  Le  Roy  l'appaife  en  lui 
faifant  connaître  qu'il  n'y  a  point 
concouru  ,  &  qu  Hamlet  en  eft  le 
feul  auteur  ;  on  apprend  le  retour 
d'Hamlet;  cette  nouvelle  fait  ima- 
giner au  Roy  un  moyen  pour  s'en 
défaire.  Le  Prince  eft  paffionné 
pour  tous  les  exercices  du  corps  „ 
fur-tout  pour  ceux  qui  ont  quel- 
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ijue  rapport  à  la  guerre,  Ec  comme 
Laertes  s*eft  acquis  dans  fes  voya- 
ges une  grande  réputation  fur  fon 
adrefle  à  manier  lepée  s  le  defTeui 
du  Royeftde  les  faire  jouter  mfem* 
ble  »  en  propofanc  un  prix  au  vain- 
queur. La  mort  d'Hamlet  paroît  1 
certaine ,  attendu  que  le  ftenret  de 
Laertes  doit  être  frotté  d'un  poifoa 
extrêmement  vif;  &  d'ailleurs ,  on 
prépare  une  coupe  empoifbnnée» 
dont  on  lui  donnera  à  boire  p  en  cas 
qu'il  foit  vainqueur. 

Dans  la  première  Scène  du  cin- 
quième A£te,  le  Théâtre  repréfen- 
te  une  Eglife,  On  y  voit  deux  Fof- 
foyeurs ,  avec  des  hoyaux  &  des 
bêches  ;  ils  travaillent  pour  Ophe- 
lia  qui  s'eft  noyée  dans  un  accès  de 
folie.  M,  D.  L,  P*  déclare  qu'il  1*  n'a 
**  tenté  de  traduire  cette  Scène  9 
w  que  parce  qu'elle  eft  fameufe  en 
»  Angleterre  *  &  à  caufe  de  fa  rare 
n  fingularité  5 1»  ce  qu'il  y  a  de  vrai , 
c'eft  que  le  comique  en  eft  aufli 
bas  que  déplacé  :  Hacnler  paroîr  ce- 
pendant s'y  amufer,  &  c'eft  dans 


ï  5  9  *>  Jowatl  des  Sçtfvatis , 
cette  compagnie    qu'il  fe  trouve 
lorfque  le  convoi  d*Ophelia  pajfe  far 
ie  Théâtre*  Le  Roy ,  la  Reine ,  Laer- 
tes ,  les  CoHrtijkns  &  Us  Prêtres Jïti- 
vent  en  cérémonie,  Laertes  &  Ham- 
let  prennent  querelle,  on  les  fépa- 
re.   Hamlet  refte  avec  Homtîo  Ion 
confident,  à  qui  il  raconte  de  quel- 
le manière  il  eft  échappé  aux  def- 
feîns  du  Roy*  Il  eft  entré  dans  la 
chambre  des  Seigneurs  qui  le  con- 
duifoient.pendant  leur  fommeil  \  il 
a  décacheté  leurs  Lettres ,  &  il  ea 
a  fubftitué  d'autres  qui  doivent  les 
■  fairepérir  eux-mimes.  Enfuite  fan 
Vaifleau  a  été  obligé  de  relâcher 
dans  un  Port  du  Dannemarc,  tan- 
dis qu'ils  ont  continué  leur  route, 
Hamlet  &  Laertes  joutent  ensem- 
ble en  préfence  du  Roy,  de  la  Reine 
&  de  toute  la  Cour*  Hamlet  porte 
d'abord  deux  bottes  à  Laertes  ;  la 
Reine  transportée  de  joie ,  veut  boi-- 
reà  lafanté  de  Ton  Bis  qu'elle  aime 
véritablement  :  elle  faifït  la  coupe 
empoifonnée  >  &  la  précipitation 
gyee  laquelle  elle  boit ,  tait  que 
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le  Roy  ne  (çauroit  l'en  empêcher. 
Laertes  bleflb  Hamlet  :  le  Prince 
voyant  couler  fon  fang,  fe  jette  fur 
fon  Àdverfaire,  change  de  fleuret 
avec  lui  ,  8c  le  blefle  à  fon  tour. 
Dans  le  même  inftant  ,  Je  poifoa 
opère  fur  la  Reine:  en  expirant, 
elle  avertit  Hamlet  de  prendre  gar- 
de à  lui,  &  qu'elle  meurt  empoi- 
fonnée*  Laertes  de  fon  côte  fentant 
qu  il  va  mourir  »  tnftruit  Hamlet 
qu'un  pareil  fore  eft  inévitable  pour 
lui  j  &  que  c'eft  le  Roy  qui  eft  l'au- 
teur de  tout,  Hamlet  perce  le  Roy» 
ils  meurent  tous  trois  fur  le  champ, 
&  un  Prince  de  Norvège  qui  par 
hazard  arrive  à  la  fin  de  cette  fan~ 
glante  cataftrophe ,  eft  proclamé 
Roy  de  Dannemarc. 

M,  D.  L-  P,  a  trop  de  goût  pour 
que  les  défauts  de  cette  Pièce  lui 
ayent  échappé.  Il  en  relève  une 
partie  dans  u  Préface. 

La  Tragédie  de  Richard  III*  eft 
dans  le  même  goût  que  celle  d'Hen- 
ri VI.  Mais  encore  plus  furchargée 
d  evenemens  &  de  cataftrophe?,  El- 
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le  comprend  les  huit  dernières  an- 
nées de  le  vie  de  ce  Prince,  dont  la 
fcelerateffeaQudquechofedemon* 
ftrueux»  Voici  la  critique  que  M.  D, 
L*  P.  fait  lui-même  de  cette  Tragé- 
die. 

Quand  U  Bncde  Ghceftre  (  Ri- 
chard IIL)  fait  poignarder  fur  lç 
Théâtre ,  le  Duc  àc  CUrence  fort 
frère,  par  deux  afTaffins»  qui  diC- 
5)  putent  enfemble ,  en  mêlant  des 
^plâifanteriesr  dans  leur  converfa- 
*i  tion ,  &  qui  finiflent  par  plonger 
«ce  malheureux  Prince  dans  on 
«tonneau  demaivoifie,  après  I*a- 
»yoir  tué  >  ce  fpeâade  réfoke  leî 
ti  Anglois  mêmes  qui  font  éclairés , 
n«parce  que  la  façon  de  le  préfenter 
»  eft  ignoble  Se  froide  »  que  les  Ac- 
*>  teurs  qui  le  préfentent  font  des 
^fubalternes  &  des  mercenaires  qui 
»f  luntérefïent  pas,  &  que  l'huma- 
i»nité  atnfi  que  la  btenféance  s'y 
i»  trouvent  également  bleffées. 

**  Quand  le  même  Duc  deGIo- 
liceftre  dit  dans  la  même  Pièce; 
p*  tju'il  eft  contrefait  &  boflîi  t  Se  que 
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»ne  pouvant  réuilîr  par  l'amour, 
«  îl  faut  qu'il  fe  tourne  du  côté  de 
i> l'ambition;  qu'il  conclut  de- là, 
»iqu*il  faut  faire  périr  fon  frère  & 
«  tes  neveux  pour  arriver  au  TrÔ- 
«  ne  ;  qu'il  dévoile  aux  yeux  du 
îïSpeftateur  le  caradére  le  plus 
u  horrible  ;  que  dans  le  cours  de  la 
n  Pièce,  on  lui  reproche  grofïîére- 
»>ment  fes  défauts  naturels,  &que 
«les  Reines  &  les  principaux  Àc- 
wteurs  fe  difent  des  injures  atro*- 
w  ces,  dans  les  termes  les  moins  me* 
imagés  :  ce  font-là  des  indécences 
»au(IÎ  contraires  à  laraifon&  à  la 
»  dignité  des  Perfon  nages  É  que  peu 
i>  nécefTaires  à  l'action  &  à  l'inté- 
v  rét. 

On  trouve  dans  cette  Tragédie  ! 
deux  Scènes  finguliérement  remar- 
quables* 

Dans  Tune ,  Lady  Anne  3  qui  ef% 
à  la  tête  du  convoi  d'Henri  VI» 
fon  beau-pere  ,  rencontre  le  Duc 
de  Gloceftre  ,  qui  a  tue  ce  mal- 
heureux Roy ,  ainfi  que  le  Prince 
Edouard  L'on  mari.  Elle  l'accable. 
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d'abord  d'injures ,  &  fur  les  prote- 
ftations  d  amour  qu'il  lui  fait ,  elle 
finît  par  abandonner  la  cérémonie 
funèbre  pour  fe  rendre  à  la  maifon 
de  campagne  de  fon  nouvel  amant. 
Dans  l'autre  Scène  s  le  Théâtre 
ïepréfente  le  terrein  qui  eft  entre 
les  deux  camps  de  Richard  III*  & 
du  Comte  de  Richement  depuis 
Roy  fous  le  nom  d'Henri  VIL  Les 
tentes  du  Roy  &  du  Comte  font 
ouvertes  #  &  on  les  voit  tous  deux 
endormis  :  les  ombres  de  tous  ceux 
qui  ont  péri  par  les  forfaits  de  Ri- 
chard^paraiflentfucceflîvement  au 
nombre  d'onze  ;  chacun  lui  repro- 
che fes  crimes  ,  lui  annonce  une 
mort  prochaine,  &  promet  enfui- 
te  la  vîétoire  au  Comte  de  Riche* 
mont. 

Le  fujec  de  la  Tragédie  de  Mac- 
beth eft  la  trahifon  de  ce  Seigneur 
Ecof&is  qui  fait  périr  le  Roy  Dm~ 
cm  t  &  en  eft  enfuïte  puni  en  per- 
dant avec  la  vie  Je  Trône  qu'il  a  Voit 
ufurpé.  Cette  Pièce  toute  irregu- 
iiere  t_  toute  défedueufe  qu'elle  eft  t 
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renferme  un  caradére  frapant  ; 
c'eft  celui  de  la  femme  de  Macbeth; 

qui  dévorée  par  l'ambition  s  fe  por- 
te au  crime ,  &  y  entraîne  fon  ma- 
ri 5  avec  l'intrépidité  la  plus  déter- 
minée. Nous  parlerons  dans  un  au- 
tre Journal  des  trois  &  quatrième 
Volumes  de  cette  rradudion. 


HïS  TOI  RE    GENERALE 

de  Languedoc  ,  avec  des  Notes 
drhs  Pièces  juftificative s ,  comp&~ 

■  fée  fur  les  Auteurs ,  &  les  Titres 
originaux  a  Cr  enrichie  de  divers 
Aîonumensm  Par  un  Religieux 
BencdiEHn  de  la  Congrégation  de 

.  St  Maur*  Tome  T\  A  Paris  che% 
Jacques  Vincent ,  Imprimeur  des 
Etats  Généraux  de  la  Province 
de  Languedoc  y  me  &  vis-à-vis 
FEglife  S,  Severin  t  à  L*-Ânge  9 
174$.  in-folio. 

Troisième  et  dernier 
Extrait. 

E  premier  événement  confî- 
dcr&bte  que  préfente  le  qua^ 


L 


I  €o  %  Jokrfial  des  Sç&VtiM , 
rante-deuxiéme  Livre  de  cette  HJ- 
ftoire  ,  eft  là  publication  de  l'Edic 
de  Nantes  3  au  mois  d'Avril  t  598; 
pour  fixer  fétat  des  Religïonnau 
res  dans  le  Royaume,  On  y  per- 
met l'exercice  de  la  R,  P.  R,  à 
tous  les  Seigneurs  &  Gentilshom- 
mes ,  dans  les  lieux  où  ils  avaient 
Haute  -Juftice  a  ou  plein  Fief  de 
Haut-Bert;  &  généralement  dans 
tous  les  endroits  où  i)  étoir  établi 
depuis  Cannée  1 596'.  jufqu'à  la  fin 
du  mois  d'Août  1 5  9  7.  ôc  où  il  érott 
établi ,  ou  devoit  l'être  par  TEdit 
de  1 5  77,  &  par  les  conférence» de 
Ner*c  &  de  FUix.  Enfin  dans  le* 
Fauxbourgs  d'une  Ville  de  chaque 
Bailliage  ou  ScncchaufTée.  Par  le 
$  4e  article  ,  le  Roy  confirma  fé- 
tabliflement  de  la  Chambre  de  ME- 
dit  à  Caftreu 

Pour  l'interprétation  des  arti- 
cles de  cet  Edit  qui  font  au  nom-J 
bre  de  9  $ .  le  Roy  fit  drefTer  à  Nan- 
tes dans  le  même  mois  d'Avril  , 
jtf  autres  articles  particuliers;  en. 
tr'aurres  difpofitions   relatives  att 
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Languedoc  fingutiérement,  il  y  eft: 
marqué  qu  en  conféquence  de  TE- 
dit  fait  pour  la  réduction  duDuc  de 
Joyeufe ,  l'exercice  de  la  R.  P.  R, 
ne  pourra  être  établi  à  Touloufe  „ 
ni  dans  fes  Fauxbourgs ,  ni  à  qua- 
tre lieues  à  la  ronde. 

Le  Parlement  de  Touloufe  1  i 
l'exemple  de  pluCeurs  autres  >  fit 
difficulté  d'enregiftrer  l'Edit  de 
Nantes ,  &c  il  ne  fe  rendit  enfin  aux 
ordres  du  Roy  le  1 9  Janvier  1  <Bdo# 
qu'en  y  mettant  quelques  modifi- 
cations, notamment  que  l'Edit  ne 
feroit  exécuté  que  tant  qu'il  plairoîc 
au  Roy. 

Nous  avons  vu  dans  l'article  pré- 
cédent que  par  le  Traité  qu'avolc 
fait  le  Maréchal  de  Joyeufe  t  lors  de 
fa  réduction ,  il  avoir  été  convenu 
que  les  Etats  fe  tiendraient  fëpa~ 
rément  jufqu'en  ijyjj.  dans  cna- 
curt  des  deux  département  de  ce 
Maréchal  &  du  Duc  de  Venta- 
dour.  A  U  réunion ,  il  s'éleva  de 
grands  débets  entr'eux  ;  chacun 
prétendant  àTexclufioa  de  l'auue  > 
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tenir  les  Htats  généraux 
vince ,  en  l'abfence  du  Connétable 
de  Montmorenci  Gouverneur.  Un 
événement  fingulier  termina  cette 
dîfpute.LeMaréchaldeJoyeufepaf 
une  nouvelle  mécamorphofe  plu* 
décente  que  la  première»  redevint 
fubitemenr  le  P,Ànge>&  reprît  l'ha- 
bit de  fon  Ordre  aux  Capucins  de 
la  rue  Si  Honoré.  Le  Roy  ,  dit  no- 
tre Auteur  >  fe  reflbuvint  du  Duc 
de  Ventadour  quoique  abfent ,  & 
malgré  les  jollicitations  de  divers 
Courtifans  qui  demandoient  la 
Lieutenanee  générale  exercée  par 
Joyeufe  3  elle  fut  réunie  à  -celle  du 
Duc  de  Ventadour,  qui  fe  trouva 
de  nouveau  par-là,  unique  Lieu-* 
tenant  général  du  Connétable  dans 
la  Province. 

Le  R  oy  avoit  accordé  dès  1597» 
à  Henri  Bis  du  Connétable,  âgé  feu- 
lement alors  de  deux  ans  &  deux 
mois  ,  la  furvivance  du  Gouverne- 
ment. Le  jeune  Montmorenci  prie 
Çofleffion  de  cette  place  en  préfen- 
%c  de  fon  père  en  itfotf.  A  fa  1 
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Ceptton  au  Parlement  de  Tou1ou~ 
fe,  le  Connétable  &  fon  fils  fe  pla- 
cèrent au  premier  banc  à  la  droite 
du  premier  Préfident ,  &  le  Duc  do 
Vcntadour  aux  bas  ficges  du  Par- 
quet, Après  La  cérémonie  ,  celui-ci 
»  déclara ,  que  c'était  fans  confé- 
t  j  quence  qu'il  avoit  cédé  la  place 
h  qui  lui  appartenoît  en  qualité  de 
»  Duc  &  Pair,  au  jeune  Montmo- 
i>  rcnci  fon  beau-frere  ,  &  deman- 
»  da  que  fa  proteftatlon  fût  cou* 
**  chce  fur  le  Regiftre  s  à  quoi  le 
»i  Connétable  confentit.  m 

Il  fe  tint  en  1  £09,  un  Concile  de 
la  Province  à  Narbonne.  On  y  fit 
plufîeurs  ftatuts  fur  la  difcipline  Ec* 
cléfiafKque  ,  qui  avoit  grand  befoim 
de  réforme,  Ilyeft  défendu  **  de 
»  faire  des  danics  &  des  feftins,  Se 
»i  de  tenir  des  marchés  dans  les  Eglfc 
-  v  fest  d'y  chanter  Mémento  y  Domim 
+ynet  David  fans  truffe  ;  d'y  corn- 
**  mettre  de  femblables  fcurrilités* 
*>dy  repréfenter  les  Prophètes  9C 
«les  bergers  la  nuit  de  Noël,  d'y 
^chanter  les  Prophéties  des  Sibyk* 
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>j  les  ;  d'y  faire  voler  des  pigeons  Si 
9)  pleuvoir  de  l'eau  &  du  feu  le  joue 
i»  de  la  Pentecôte*  » 

Le  Languedoc  partagea  avec 
tout  le  Royaume  les  regrets  qui 
croient  bien  dûs  à  la  perte  qu'il  fie 
duRoyHenrilV.le  «4  May  kïio. 
CePrince  avoir  donné  à  laProvince 
des  marques  d'une  aifedion  fingu* 
liére,  Oeft  aufli  à  lui  qu'elle  eft  re- 
devable  de  la  conllruttion  du  Porc 
de  Cette ,  &  l'Univerfité  de  Méde- 
cine de  Montpellier  en  particulier  , 
lui  doit  rétabliflement  du  jardin 
des  plantes ,  &  de  deux  Prof  efleurs. 
l'un  pour  l'Anatoime  ,  &  l'autre 
pour  la  Botanique. 

Henri  d^  Montraorenci  Conné- 
table de  France  ,  mort  auprès  de 
Pezenasle  %  Avril  léi^àlage  de 
près  de  quatre-vingt  ans ,  fut  auflî 
extrêmement  regretté  dans  la  Pro- 
vince ,  dont  il  avoit  eu  le  gouverne- 
ment pendant  cinquante- un  ans* 
On  remarque  ici  que  s'il  parut  dans 
quelques  occafions  prendre  les  ar- 
jmes  contre fon  Roy  >  &  ennemi  d* 

XSux% 
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l'Etat  ,  il  y  fut  en  quelque  maniè- 
re forcé  par  les  circonuances  ;  Se. 
qu'à  les  bien  examiner ,  il  fut  le  fu- 
jet  le  plus  fidèle  du  Royaume , 
quoiqu'il  ait  été  traité  plufieurs  fois 
de  rebelle, 

9*  LeConnétabledeMontmorehci 
»  fe  diftingua  par  fon  adreflè  dans 
»  toute  forte  d'exercices,  fon  affe- 
»  bilité ,  fa  magnificence ,  fa  géné- 
»  rofité ,  fon  efprit ,  fa  politefle ,  & 
»  l'ufage  qu'il  fçut  faire  de  fes  grands 
»  biens .....  ce  qu'il  y  a  de  fîngu- 
»  lier  ,  c'eft  qu'avec  tous  ces  ta- 
>»lens,  il  étoit  parfaitement  igno» 
»•  rant ,  qu'il  ne  fçavoit  pas  lire ,  & 
>»  qu'à  peine  il  avoit  appris  ji  figner 
mou  à  griffonner  fon  nom  :  mais  U 
»  avoit  un  grand  fens  naturel  qui 
»fuppléa  à  ce  défaut.  « 

On  lui  reproche  d'avoir  été  in- 
confiant,  colère,  vindicatif,  &de 
s'être  entièrement  livré  à  fon  pen- 
chant pour  les  femmes.  Il  fe  fît  auf- 
fi-peu  de  fcrupule  de  poffëder  des 
biens  Eccléfïaftiques ,  fuivant  l'ufa* 
ge  de  ce  temps  ;  U  s'étoit  appropria; 
Septtmbrtu  Vn. 
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les  revenus  de  plufieurs  Evéchés  de 
JaProvince,  qu'il  avoit  donnés  à  des 
gens  affidés  ,  à  qui  il  n'en  laiiïbic 
que  la  moindre  portion»  Il  pafla 
les  dernières  années  dans  l'exerci- 
ce des  ceuvres  de  piété  &  de  péni- 
tence. Se  voyant  à  l'extrémité  ,  il 
fe  fit  revêtir  de  l'habit  de  Capucin 
dans  lequel  il  mourut. 

Il  y  eut  en  i  6i  5  quelques  mou- 
vemens  parmi  les  Religion  naires 
de  la  Province  excités  par  le  Prin- 
ce de  Condé  t  le  Duc  de  Bouillon, 
&  plufieurs  autres  Seigneurs  mé- 
conrens  du  gouvernement.  La  paix 
fut  rérablie  l'année  fuivante  par  le 
iTrâité  que  le  Prince  de  Condé 
conclut  avec  le  Roy, qui  confenrîc 
que  Taflèmblée  des  Eglifes  préten- 
dues réformées ,  fût  cransférée  de 
ftjifmes  à  la  Rochelle,  &  qui  don- 
na un  nouvel  Edît  de  pacification 
daté  de  Blois  le  4  May  1616.  La 
détention  du  Prince  de  Condé  qui 
futvit  de  près ,  occaiîonna  encore 
quelques  troubles ,  mais  ils  paru- 
rent appaifcs  à  la  mort  da  Mué~ 
fhal  d'Ancre  ça  1617* 
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Pendant  les  Etats  de  itf  1 7  fc. 
Jacques  Caflan  Avocat  de  Beziers, 
préfenta  à  l'ÀiTeinblée ,  un  Livret 
qu'il  venoiï  de  faire  imprimer  dans 
Cette  VUle  *  intitulé  ;  Panégyrique  t 
ou  DifcoHrjJkr  l'antiquité  &  excel- 
lence du  Languedoc*  1/ Archevêque 
de  Narbonne  l'en,  ayant  remercié 
avec  beaucoup  d'cloges  »  on  don- 
na à  CaiTan  mille  livres  de  gratifi- 
cation ,  &  on  l'exhorta  à  conti- 
nuer. Cet  Ouvrage  eft  un  *»-8g. 
de  lîp  pages.  Voici  le  jugemer 
qu'en  porte  D.  V.  «  Pour  ne  rier 
>ï  dire  de  plus ,  il  eft  fort  au-def 
is  fous  du  médiocre  :  mais  l'Autet 
»  eft  excufable  pour  fon  zélé  dar 
w  un  temps  où  la  critique  &  l'élc 
**  cution  n'avoient  pas  encore  fai 
t»  de  grands  progrès. 

Dans  cette  même  année  1617» 
Jules -Ccfar,  ou  Lueile  Varrini, 
Prêtre  natif  du  Royaume  de  Na 
pies ,  après  avoir  parcouru  diverfe 
régions  de  l'Europe  pour  y  feme 
(on  adiéifrne ,  fc  fixa  à  Touloufe 
U  y -exerçait  la  profeffion  de  Mé 
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decin  t  ôc  en  même  temps  il  y  don- 
Doit  des  leçons  de  Philofophie  Ôc 
de  Théologie*  II  s'introduiiit  juG- 
ques  chez  le  Premier  Préfident  , 
qui  lui  confia  fes  enfans*  Son  iaw 
pieté  fut  découverte  au  mois  de 
Novembre  i£i8.  II  fut  mis  en  pri- 
fon  ,  &  on  înftruifit  fon  procès, 
t»  II  fit  long-temps  l'hypocrite  dans 
i>  ]a  prifon  pour  fauver  fa  vie  ;  mais 
«ayant  été  pleinement  convain- 
»>  eu  j  il  tut  condamné  à  avoir  la 
»  langue  coupée ,  &  à  être  brûlé 
»  vif  ;  ce  qu'il  fouffrit  avec  une 
*)  feinte  confiance  ,  &  fans  témoin 
m  gner  aucun  repentit'  de  fa  mau- 
i»  vaife  doârine  qu'il  avoua  publi- 
»t  quement ,  &  dont  il  fe  fit  un  m& 
»>  rite.  Il  netoit  alors  âgé  que  des 
i*  jo  ans,  " 

En  1611  »  la  guerre  civile  (è 
renouvella  dans  le  Royaume  (  fl< 
particulièrement  dans  le  Langue-* 
doc ,  où  les  Religionnaires  avoient 
pour  chef  le  Duc  de  i^ohsm.  L  e- 
vénement  le  plus  considérable  da 
jette  guerre  m  1©  fége  <Je  Moq^ 
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atubati  5  que  le  Roy  entreprit  en 
ïerfoone  au  mois  d'Août ,  &  qu'il 
îit  obligé  de  lever  au  mois  de  No- 
rembre. 

L'année  fuivanre ,  le  Roy  entre-? 
prît  encore  au  mois  d'Août  le  fié* 
ge  de  Montpellier  ;  &  ce  fut  de-L 
vant  cette  Place  qu'on  convînt  en- 
fin au  mois  d'Oftobre*  d'une  paix 
idonc  les  Àflïégeam  &  les  Aflïégcs 
avoîent  également  befoîrï.  Par  la 
Traité  qui  fut  précédé  d'une  trê- 
ve, le  Roy  confirma  l'Edic  de  Nan- 
tes i  ordonna  le  rétablifTcmenr  de 
l'exercice  des  deux  Religions  dans 
tous  les  lieux  d'où  i!  avoit  été 
banni  ;  donna  pour  Places  de  fu- 
reté aux  Religion naires  les  Villes 
de  la  Rochelle  &  de  Montauban, 
fans  qu'il  y  fut  rien  démoli ,  Se  exi- 
gea que  les  fortifications  de  toutes 
leurs  autres  Places  fuflent  détrui- 
tes en  tout ,  ou  en  partie  -t  notam- 
ment celles  de  Montpellier,  où  les 
Confuls  feroient  mi-partis.  Outre 
ces  articles  généraux  ,  il  y  en  eut 
de  particuliers  en  faveur  du  Duc, 
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de  Rohan  ,  &  de  Soubife  fon  frè- 
re.  On  y  donna  auflï  6000  livre» 
de  penfion  à  Catlonges >  qui  avoî 
fî  bien  défendu  Montpellier,    Le 
Roy  entra  dans  cette  Ville  le  10 
du  même  mois  d'O&obre ,  &  tou 
tfy  pafla  avec  la  plus  grande  tran 
quiîlité.  Le  Roy  y  afiifta  à  une  Pro- 
ceifion  folemnelîe  du  faînt  Sacre- 
ment. Le  Connétable  de  Lefdiguai 
res  ,  Catholique  depuis  quelque 
mois  s  les  Ducs  de  Monrmorenc 
&  d'Epernon  ,  &  le  Maréchal  de 
Fraflin  s  portèrent  les  bâtons  du 
Dais, 

Le  43e  &  dernier  Livre  de  cet- 
te Htftoire  commence  à  Tannée 
1625,  Les  Rdigionnaires  repri- 
rent alors  les  armes ,  &  le  Duc  do 
Rohm  reprit  la  qualité  &  les  fonc 
rions  de  Chef  &  de  Général  des 
Egiifo*  réformées  de  France, 

Pendant  ces  troubles,  le  Mare 
chai  de  Themines  ayant  forcé  le 
Château  de  Bonnacf  fit  pafler  au 
£1  de  lepée  tous  ceux  qui  s'y  trou 
yctent  en  armes  ;  le  refte  fut  pen-* 
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3u*  Rien  n'était  plus  ordinaire  de 
part  &  d'autre  que  ces  fortes  de 
cruautés.  On  fir.  grâce  à  un  h  onl- 
ine du  lieu ,  à  condition  qu'il  perH 
droit  tous  les  autres  ;  fie  D,  V*  re- 
marque que  pour  fauver  fa  vie ,  il 
eut  l'inhumanité  de  pendre  fou 
propre  père*  Ceux  qui  exigeoienc 
de  lui  cette  barbarie ,  étoient-ils 
plus  humains? 

La  paix  fut  conclue  le  5  Février 
de  Tannée  fuivanre  1616  ,  èi  ac-: 
ceptée  le  1 1  Mars  dans  une  At«" 
femblée  des  Députés  des  Provinces 
Méridionales.  Le  Roy  donna  en 
conféquence  un  nouvel  Edit  de 
pacification.  Le  Duc  de  Rohan  »' 
en  allumant  le  feu  de  joie  qu'il  fit 
faire  à  Nifrnes  le  jour  de  la  publi- 
cation de  la  paix  ,  jetta  le  (lambeau 
dans  le  bûcher,  en  difant ,  »  qu'il 
»  éteignoit  fa  généralité  pour  ja- 
j»  mais.  Sa  conduite  ne  répondit  pas 
*>  long-temps  à  cette  promefTe.  « 

Le  Duc  de  Montmorenci ,  dont 
la  charge  d'Amiral  fut  fupprimee 
en  l6zj  t  revint  alors  dans  la  Pro* 
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vince ,  Se  y  employa  tous  fes  foîfl 
pour  y  maintenir  la  paix.  Mais  le 
Duc  de  Rohan  y  excita  bientôt 
de  nouveaux  troubles,  de  concert 
avec  les  Roclietlois ,  qui  s'éroienc 
révoltés. 

Le  Prince  de  Condé  vint  à  Tou- 
loufe  quelque  temps  après,  &  y  fit 
rendre  par  le  Parlement  un  Arrêt 
de  condamnation  contre  le  Duc 
de  Rohan  &  fes  Acîhérans ,  com- 
me criminels  de  leze-Majeftc.  Ce 
Prince  fit  en  même  temps  enregit- 
trer,  quoiqu'après  de  grandes  con- 
teftations  ,  deux  nouveaux  liiiits 
qui  paroiflbient  à  charge  a  la  Pro- 
vince, ïj  II  arriva  durant  cette  dif- 
»i  pute  un  cas  fort  fingulier  ;  c'eil 
»que  le  Prince  ayant  fait  inter- 
>i  dire  à  cous  les  Préfidens  qui  lui 
.»>  étoient  fufpefts  »  la  liberté  d'o- 
j»  piner  fur  cette  matière ,  MaulTac 
»>  Doyen  des  Confcillers ,  lui  dif- 
»  puta  la  préféance  dans  l'AlTern- 
»  bïée,  &  le  Prince  la  lui  céda,  « 

La  prifç  de  la  Rochelle  eu  îtfzS, 
&  les  fuccès  des  armes  du  Roy  en 
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Languedoc,  en  1619*  déterminè- 
rent enfin  les  Religionnaires  à  ac- 
cepter la  paix  que  le  Roy  leur  ac- 
corda ,  en  donnant  au  mois  de 
Juillet  ,  un  nouvel  Edit  d'aboli- 
tion en  faveur  de  ceux  qui  s'étoient 
révoltés. 

L'Auteur  remarque  que  depuis 
cette  époque,  la  diverfite  desfcn- 
tïmens  fur  la  Religion  ,  n'a  point 
empêché  que  la  pais  ne  fe  foit 
maintenue  dans  le  Languedoc  , 
prefque  fans  aucun  trouble,  juf- 
qu'aux  mou  ve  m  en  s  des  Cevennes  t 
arrivés  au  commencement  de  ce 
fîécle* 

En  1^3 1  ,  une  partie  de  la 
Province  fe  trouva  encore  enga- 
gée %  comme  malgré  elle-même, 
dans  une  nouvelle  rébellion  B  qui 
heureufement  fut  étouffée  prefque 
fur  le  champ. 

Le  Roy  en  quittant  le  Langue- 
doc en  1 529 ,  y  avoït  laîCTc  le  Car- 
dinal de  Richelieu  ,  pour  y  faire 
■  recevoir  un  nouvel  Edit  qui -y  éta- 
bUIloit  des  Elus*  Les  Etats  retu- 
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fêrentaWbîument  de  s'y  foumetJ 
de  >  &  en  conféquence  Lis  reçurent 
un  ordre  de  fe  féparer  ,  avec  dé- 
fenfes  de  fe  raffembler.  Les  Elus 
furent  fuppriracs  depuis  en  i  6~$  [  » 
&  les  Etats  rétablis  j  mais  ce  ne  fut 
qu  a  dos  conditions  plus  onereufes 
pour  la  Province  que  les  Eius  mê- 
mes ,  &  qui  portèrent  atteinte  à  fe* 
anciens  privilèges, 

Cette  affaire  n  étant  point  tout- 
à- fait  confommée  en  i6j.i  ,  exci- 
ta encore  de  grands  débats  pen- 
dant la  tenue  des  Etats  ;  c'eft  Cô 
qui  commença  à  difpofer  les  ef- 
prîts  à  la  démarche  que  le  Duc  de 
Montmorend  exigea  des  Etats  le 
2Z  Juillet. 

Montm.jrenci  avoit  fecrettement 
embrafTé  le  parti  de  Monfïeur ,  & 
lui  avoit  promis  de  le  recevoir  dans 
fon  Gouvernement  »  &  de  faire 
déclarer  la  Province  en  fa  faveur. 
Le  principal  Agent  de  cette  in* 
trîpue  »  érok  Àlphonfe  •Delbene» 
Eveque  d'Àlbi ,  &  ce  fut  loi  qui 
propof*  U  délibération  qu'on  fie 
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pafler  précipitamment  dans  une 
Ailemblce  tumultueufe  ,  à  laquells 
on  ne  laiffi  pas  une  liberté  conve- 
nable. Par  cette  délibération  ,  les 
Etats  après  avoir  expofé  tous  leurs 
griefs ,  déclarèrent  qu'ils  unifiaient 
leurs  intérêts  avec  ceux  du  Duc  de 
Monttnorencî  leur  Gouverneur  B 
&  lui  de  fon  côté  s'unit  infépara- 
blement  avec  eux-  On  lui  donna 
en  même  temps  le  pouvoir  de  eon* 
voquer  les  Etats  en  cas  de  néced- 
fité  preflante  fur  fes  fimples  man^ 
démens  y  en  attendant  ceux  du 
Roy.  Quelques  Hiftoriens  préten-r 
dent  que  les  Etats  m  promirent  II 
i>  Province  à  Monfieur  ,  avec  ce 
>»  qui  en  dépendoit ,  pour  l'affilier 
»  dans  le  deflein  de  rétablir  lEtaç 
9*  en  meilleur  ordre  ;  mais  c'eft 
ce  qu'on  ne  trouve  point  dans  cet* 
te  délibération. 

Le  Duc  de  Montmorenci  leva 
enluite  le  mafque  ,  aOembla  des 
troupes  ,  &  entreprit  de  fe  rendre 
maître  des  principales  Villes  de  U 
Trovince,  Mais  les  Arrêts  du  Par-« 

¥yï*\ 
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lement  de  ïouloufe  s  &  la  pre- 
fence  du  Maréchal  de  Schoraoerg 
avec  une  Armée  ,  continrent  tout 
le  haut  Languedoc  dans  le  devoir. 
Le  Maréchal  de  la  Force  comcnan- 
doit  auiîl  pour  le  Roy  un  corps  du 
coté  deMompcliier,  &IeIloy  fe 
mit  lui-même  en  marche  à  la  tête 
d'une  troificme  Armée» 

Monfîeur  étok  enrré  dans  la  Pro- 
vince dès  le. mois  de  Juillet  ;  8s 
après  avoir  fait  des  difpoïïrions 
pour  sulfurer  de  quelques  Places , 
ou  pour  les  fortifier  ,  il  marcha 
avec  le  Duc  de  Montmorenci  con- 
tre le  Maréchal  de  Schoraberg,  & 
les  deux  Armées  fe  rencontrèrent 
le  premier  Septembre  à  un  quart 
de  lieue  de  Ciftelnaudary, 

I/Armée  du  Roy  croit  bien  moins 
nombreufe  que  celle  de  Moniteur; 
Mais  le  Duc  de  Montmorenci  fe 
perdit  par  l'excès  de  fa  valeur  té- 
méraire ;  après  avoir  reçu  dix-fept 
bleflures,  renverféfousfon  cheval , 
&  environné  de  toutes  parts,  il  fut 
pbligé  de  fe  rendre.  Le  Maréchal 
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rîe  Schomberg  ,  dès  qu'il  fçut  cec 
événement ,  fit  fonner  la  retraite  ,* 
comptant  bien  que  cette  prife  lui 
tenoit  Heu  de  la  vidoire ,  &  il  fe 
retira  à  Caftelnaudary,  Telle  fuc 
J'iiïuë  de  ce  combat  s  qui  ne  dura 
pas  une  demi-heure,  &  dans  le- 
quel il  n'y  eut  qu'une  partie  de 
l'Avant  -  garde  de  Montîeur  qui 
donna  *  tout  le  refte  étant  demeu- 
ré dans  iïnaétion*  Le  Comte  de 
Moret  j  frère  naturel  de  Monfieur, 
mourut  de  fes  bleiFures  quelque» 
heures  après  le  combat,  Ainlic'effc 
fans  aucun  fondement  qu'on  a  fup- 
pofé  depuis  qu'il  s'étoit  fait  Her- 
mite,  &  qu'il  avoit  vécu  jufqu'en 

Le  principal  foin  du  Maréchal  de 
Schomberg ,  fut  de  prendre  rou- 
tes les  précautions  pofïîbles  pour 
garder  furement  fon  Prifonnier  , 
qui  avoit  etvfa  faveur  les  vœux  des 
peuples ,  &  ceux  mêmes  de  l'Ar- 
mée Royale,  il  le  ccmduifit  lui- 
même  à  Laiftoure, 

La  fourni ifion  de  coûtes  les  VU- 
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les  rébelles  fuivit  de  près  la  défaire 
de  Caftelnaudary ,  &  Monfieur  fie 
fa  paix  dès  le  29  du  même  mois  de 
Septembre  ,  fans  y  comprendre 
nommément  le  Duc  de  Moncmo- 
rend  :  il  eft  vrai  que  dans  la  fuite  ca 
Prince  prétendit  que  la  grâce  de  ce 
Seigneur  lui  avait  été  promife  ver- 
balement ,  &  que  ce  n'avoic  été  qu'à 
cette  condition  qu'il  s'é toit  fournis* 

Le  Roy  fit  au  mois  d'O&obre 
l'ouverture  des  Etats  à  Beziers,  & 
y  donna  un  Edit  rigoureux  con- 
cernant la  forme  de  la  tenue  des 
Etats,  &  la  levée  des  impofitions ; 
il  fe  rendit  enfuite  àTouïoufe  *  oà 
il  nomma  le  Maréchal  de  Schottt- 
berg  Gouverneur  de  la  Province  t 
avec  la  furvivance  au  Duc  d'Haï- 
l^in  fon  fils  y  qui  lui  fuccéda  en 
effet  dans  la  même  année. 

Le  Roy  nomma  en  même  temps 
le  Parlement  de  Touloufe  pour 
faire  le  procès  au  Duc  de  Mont- 
morend  »  en  déclarant  que  le  Gar- 
de des  Sceaux  t  (  de  Laubefpîne 
4e  CMteauneuf,  )  préfideroit  au 
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jugement.  Il  y  eut  à  cet  égard  da 
la  difficulté*  yy  Le  Premier  Préfi* 
>i  dent  repréfenta  au  Roy  qu'il  étoîç 
»  fans  exemple  qu'un  Garde  des 
»  Sceaux  eût  préfidé  au  Parlement; 
n  mais  bien  un  Chancelier.  LeRoy; 
»  répondit  qull  le  vouloir  ainfi  ± 
1*  &  qu'il  avoit  donné  un  pou- 
r>  voir  extraordinaire  au  Garde  de* 
h  Sceaux  >  puis  ayant  appelle  le* 
»  anciens  ,  le  Premier  Préfident 
»i  leur  fit  entendre  la  volonté  du 
»  Roy,  Le  Parlement  répondit» 
«  que  le  pouvoir  du  Garde  des 
»  Sceaux  ne  leur  ctoit  pas  corn- 
t}  muniqué,  &  que  lorfqu'il  leur  fe* 
&  roit  remis ,  ils  en  délibereroient; 
a  Le  Garde  des  Sceaux  répliqua 
«  qu'il  avoït  laiflc  fon  pouvoir  à 
)i  Paris ,  &  le  Ray  perfifta  dans  fc 
»)  réfolution*  « 

Le  Duc  de  Montmorenci  fut 
donc  conduit  à  Touloufe ,  où  l'on 
fit  entrer  plus  de  8000  hommes* 
Nous  ne  nous  arrêterons  point  au 
détail  de  l'tnftruâion  de  ce  pro-^ 
ces ,  ce  foot  des  faits  trop  connus  5 
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On  peut  feulement  remarquer  une 
réponfe  bien  militaire  de  £7«ftd 
Capitaine    aux  Gardes  ,  l'un  de 
ceux  qui  a  voient  été  prefens  à  la 

Î'rife  du  Duc  de  Montmorencî. 
nterrogé ,  lors  de  ta  confrontation 
>*  s*il  avoir  connu  le  Duc  dans  !ç 
r>  combat  ,  il  répondit  les  larmes 
>»aux  yeux,  <]ue  le  voyant  tout 
>»  couvert  de  feu ,  de  fànç  &  de  fil- 
»>  mec ,  il  avoît  eu  de  !i  peine  à  le 
»reconnoîrre;  mais  que  lui  ayanc 
»  vii  rompre  lîx  de  leurs  rangs ,  & 
>»  tuer  des  fol dats  dans  lefepticme, 
»il  avoit  jugé  que  ce  oe  pouvoir 
*  être  autre  que  lui,  « 
■  Notre  Auteur  rapporte  ici  avec 
exa&iiude,  &de  la  manière  la  plus 
touchante ,  tout  Ce  qui  concerne 
le  jugement  de  ce  procès»  &  l'e- 
xécution de  la  condamnation*  Les 
grandes  qualités  du  Duc  de  Mont- 
fliorenci ,  la  réunion  fatale  des  dif- 
férences circonilances  qui  l'en  traî- 
nèrent ,  lefpéce  de  dureté  avec  la- 
quelle les  follicitarions  les  plus  puif- 
tentes  furent  rejetcées ,  &  la  fia  no- 
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jle  &  chrétienne  de  ce  Seign  eu  ^ré- 
pandent dans  cette  narration  un  in- 
térêt dont  le  Leâcur  a  peine  à  fe 
défendre ,  en  faveur  d'un  Héros  qui 
y  eft  repréfenté  comme  pltu  mnl- 
heureux  ijHt  coupable. 

Le  Roy  fupprima  de  nouveau 
les  Elus  par  un  Edît  du  mois  de 
Février  1 6  5  3 .  &  par  un  autre  Edît 
du  mois  de  Mars  fuivant,  il  accor* 
çla  une  abolition  générale  à  tous  fes 
fujets  de  Languedoc  ,  &  des  Pays 
adjacent.  Il  n'y  eut  d'exceptés  que 
les  Evèques  d'AIby,  d'Ufez,  de 
Lodeve,  d'Àtct ,  &  de  S,  Pons, 
&  quelques  autres  particuliers  en 

})etit  nombre  ;  le  Pape  fur  U  récjuï- 
ïtion  du  Roy ,  avoit  nommé  des 
CommlfTaires  en  France,  pour  fai- 
re le  procès  à  ces  Prélats.  Les  pro- 
cédures qui  furent  faîres  contr'eux, 
eHuycrent  pofté rieur ement  de  la 
contradiction  de  la  part  du  Clergé 
de  France  ,  après  la  mon  du  Car- 
dinal de  Richelieu. 

Dans  cette  même  année  i#5v 
on  engagea  le  Duc  de  Vemadaux 
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à  donner  fa  démiiïion  de  la  charg 
de  Lieutenant  General  du  Langue- 
doc ,  &  elle  fut  partagée  entre  trois 
perfonnes.  Depuis  ce  temps  ce 
nouvel  arrangement  a  toujours  fub- 
fifté  >&la  Province  a  continué  d'ê- 
tre partagée  en  trois  Lieutenancea 
générales  ;  fçavoir  du  hauc-Lan- 
guedoc  a  du  bas -Languedoc  ,  8c 
des  Cevennes.  Cette  dernière  com- 
prend le  Vêlai  &  le  Vivarois. 

Le  fiége  de  Leucate  que  les  Ef- 

Îïagnols  entreprirent  en  i  tf  3  7* 
bus  les  ordres  du  Comte  de  Ser- 
bellon,  &  qu'ils  furent  obligés  de 
lever  après  avoir  été  défaits  dans 
leurs  retranchemens  par  le  Duc 
d'Hallwin,  dont  l'armée  afiemblée 
à  la  hâte,  n'étoit  prefque  compo- 
sée que  de  la  NobleiTe  Se  des  Coo> 
m  unes  du  Languedoc,  donne  lieu 
ici  à  un  article  aflez  étendu.  «Nous 
» avons  cru,  dit  l'Auteur,  devoir 
n  ce  détail  à  la  mémoire  de  la  Nq-p 
»ble(Te  &  des  Communes  de  I4 
>»  Province  ,  qui  fignaiérem  en  cet- 
rteoccafion  leur  valeur,  Se  doa- 


Septembre  174&  t&l  f 
Allèrent  un  témoignage  glorieux; 
*»aux  dépens  de  leur  vie  &  de  leur 
1»  fang  y  de  leur  attachement  invio- 
lable à  l'Etat,  &  au  bien  public. 


Les  années  qui  fuivirent  jufqu  a 
la  mort  de  Louis  XI1L  arrivée  le 
14 May  KÏ43.  n'offrent  point d*é- 
vénemens  remarquables.  C'eft  à 
cette  époque  que  D.  Vaiflette  ter- 
mine fon  Hiftoîre ,  en  obfervaut 
qu'alors  la  Province  étoit  accablée 
de  dettes  &  de  fubfides  1  de  forte 
qu'il  y  avoit  des  Communautés  en- 
tières qui  défertoient  le  Pays,  après 
avoir  fait  abandon  de  leurs  biens. 
Le  Languedoc  fe  releva  fous  la  mi- 
norité de  Louis  XIV.  qui  accorda 
plufieurs  grâces  à  cette  Province  9 
&  rendit  aux  Etats  en  t6q.$*  leut? 

Ïremiére  liberté  &  leurs  anciens 
rivilcges  ,  dont  ils  ont  toujours 
joui  depuis  fans  interruption, 

À  la  fuite  de  I'Hiftoire  fe  trou- 
vent les  notes  au  nombre  de  dou- 
ze :  elles  font  à  peu  près  de  mêrn© 
nature  que  celles  dont  nous  avons 
parlé  fur  les  volumes  précédera»  Si 
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tes  objets  de  quelques-unes  paroif- 
fent ,  quoique  d'une  difcuiîion  dif-* 
ficile,  &  qui  fuppofe  beaucoup  de 
recherches  &  d'érudition  3  d'une 
importance  afTez  peu  fenfible,norre 
Auteur  répond  «  que  plus  les  Hi- 
storiens qui  y  ont  donné  lieu» 
►>  font  ccJébres  ,  &  ont  acquis  uit 
ti  certain  degré  d'autorité  &  de  rc- 
>>  putation  ,  plus  on  eft  en  droit  d'e- 
uxiger  d'eux  une  exafticude  fera- 
npuleufe» 

La  note  huitième  a  pour  fuie! 
la  queftion  de  fçavoir  ,  fi  Guy  du 
JFaur  futur  dj  Pibr+ic  fui  amour. 
de  Marguerite  ât  Falots ,  Reine  de 
Navarre.  Quoique  l'expérience 
tous  les  temps  paroifTe  prouver  que 
-l'amour  efl  une  paffïon  ,  dont  les 
perfonnes  du  mérite  d'ailleurs  le 
plus  folido,  peuvent  n'être  point 
abfolumenr  à  l'abri  ,  il  faut  con- 
venir qu'il  feroit  difficile  de  ne  pas 
regarder  comme  indécent  ,  celui 
qu'on  fuppofe  a  un  fagç  tel  que  Fi- 
brac,  v  PrincefTe  de 

«e  rang.  Aiûfi  on  ne  peut  que  [oueç 
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Ile  zélé  de  D.  VaîfiettG  y  qui  a  pré- 
tendu le  laver  de  ce  reproche.  Si 
cette  difiertation  ne  levé  pas  abfo- 
kiment  toute  difficulté ,  elle  rend 
du  moins  le  fait  problématique  ; 
au  furplus,  rien  ne  prouve  que  cet 
amour  prétendu  ait  jamais  fait  for- 
tir  Pibrac  des  bornes  de  la  décence 
&  de  l'honnêteté. 

D.  Vaiffette  cenfure  à  ce  fujet 
Bayle  ,  qui  après  avoir  décidé  net- 
tement ,  que  le  fage  &  fameux  Pi- 
brac avoit  été  amant  de  la  Reine 
Marguerite»  ajoute,  dUl^VQHsficr 
après  cela  a  ces  vent  râbles  Afàgî- 
firats  4  qui  fom  des  Qnutrains  M&^ 
rauxfîgravçs  &  Ji  femtntieux  t  <jh6 
Çmon  mtme  [i  ferait  honneur  de  tes 
avoir  composés*  »  Bayle  3  dit  notre 
«Auteur ,  a  trouvé  là  une  occafîoiv 
»d  affoiblîr  l'amour  de  la  vertu  %  & 
h dautorifer le  libertinage  ;  & Bay- 
ï» le  n'a  eu  garde  de  la  manquer; 
»  car  C  Pibrac  ne  put  s'empêcher 
m  de  rendre  un  hommage  ïecret  à 
^rimpreilîon  que  les  charmes  puif- 
*fan§  dq  la  plus  belle  Pfiucçflç  dfc 
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>»  la  Cour  firent  fur  fon  cœur  ,  cct-i 
»  te  pafïîon  ne  l'engagea  à  aucune 
»>  démarche  qui  pût  préjudicîer  à  la 
**  gravité  de  tes  mceurs;  ôc  s'il  eut 
u  l'indifcrétion  &  la  foiblefle  de  la 
i*  faire  connoïtre  à  elle  feule  par 
r>  quelques  mors  équivoques »  etle 
«le  traita  avec  une  extrême  févé- 
h  rite.  Eft-ce-!à  être  amant  àUfaT 
>i  çon  que  Bayle  l'entend  ?  « 

Parmi  les  additions  &  çorreBiom 
inférées  après  les  notes, on  trouve  ce 
paflage  d'une  ancienne  Chronique; 
nous  le  rapporterons  tel  qu'il  eîl 
dans  la  langue  originale, 

Uan  mit  très  cent  quatre*-vittgtJ ■. 
pjt  lojornfieis  de  Septcmb*  nafijHC* 
ton  des  enfanx  mafcles  d'ttna  be/lis 
mfina  appellada  Saxma  ,  ainfin  for- 
mats coma  fi  fofjbn  nais  de  don  a  s  cr 
nafqueran  en  la  Cafte t  de  AfontpeiU 
lîers.  Item  fon  mandat  ai  Papa  em 
Avignon  fi  fi  batejeran  ou  non  9  fer 
h  ejuai  fou  grant  débat  t  mas  non 
pertant  Pape  fanezeè  o  cornes  al 
Cardenal  de  S»  Angtl  fer  fon  nom 
Mpptllat  JMbflfiv*  feyrt  Blanc*  *u* 


î 

r£ 
m; 
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dégâts  cognoijfer  dei  drech  t  fi  fi 
baprtjeran  0  non»  Item  fiquent  aprèt 
fer  lo fibre  dich  Cardenalfou  cône* 
gut  &  déclarât  >  que  les  dos  enfants 
fi  baptegeffim ,  &  ainjîn  fm  fttch  %hû 
fraptejaj  fitron* 

Nous  avons  déjà  dit  qu'on  trou^ 
ve  à  la  fin  de  ce  Volume  huirpîan- 
ches  qui  contiennent  différens 
Sceaux  des  Eccléfiafii^nes  ,  de  Lt 
Nobieffe  &  des  Communautés*  Ces 
Sceaux  font  au  nombre  de  166 , 
depuis  Tannée  1088,  jufqu'en 
1  5  5 1.  On  indique  dans  une  Ta- 
ble particulière  les  Archives  d'où 
ils  ont  été  tirés.  La  huitième  plan- 
che contient  aufli  neuf  différentes 

iéces  de  Monnaie  ancienne» 
Nous  avons  cru  nous  devoir  ar-i 
jeter  avec  quelque  étendue ,  fur  un 
ouvrage  qui  mérite  une  difljnflion 

arquée  ,  &  qui  a  été  reçu  avec 
applaudifïement  par  tous  ceux  qui 
font  le  plus  en  état  d'en  porter  ur> 
jugement  folide  &  éclairé. 


tS"jo  Journal  des  Sçxv*ns> 


QJtDQ  NNANCES  DES 
JEws  de  France  de  U  troiftem9 
Rmc  ,  recueillies  par  ordre  chro* 
nologiquc  %  feptieme  Volume ,  con- 
tenant les  Ordot.f  dt  Char- 
/rx  /^A  données  depuis  te  comme  n» 
cernent  de  Cannée  ï  J  8  J  »  /^/«'•i 
JWj&l  </*  l'année  i  5^4^  p^r  M. 
S£C0U.4S  ,  ancien  Avocat  an 
Parlement ,  cr  Afocie'àl'Acaùc- 
mie  Royale  des  înfcrîpthns  cf" 
Selle*- Lettres*  A  Paris,  de  l'Im- 
primerie Royale ,  1 745*  *«-/«/♦ 
fp.  j $6.  fans  les  tables, 

LÀ  Préface  qui  eft  à  ta  tete  de 
ce  feptiéme  Volume»  utt  I 
peu  étendue  ;  M.  Sccouifc  en  in* 
dique  la  raifon  :  1  s  pendant 

Les  douze  année*  que  eu  V 
pour  objet,  l'intérieur  de  ta  Fran- 
ce fut  tranquille ,  &  qu'il  ne  s'y 
paila  aucun  événement  de  nature 
a  être  relevé  ui.  On  remarque 
donc  feulement  que  Charles  vl# 
commença  à  gouverner  par  lui* 

même 
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même  en  1588  ,  éunt  alors  âgé 
de  xo  ans.  De  nouvel ,  dit-U  dans 
des-  Lettres  du  1 6"  de  Février  15  S  8» 
&  depuis  eftte  nms  avons  pr in ç,  no^ 
trè  gouvernement  *    Les  mêmes  ex-* 

E  reliions  fe  trouvent  dans  d'autres 
.ettres  du  même  mois  :  Depuis 
que  nous  avons  n&tivelUment  prinç, 
mire  gouvernement  :    &    dans    le 

Eréambule  d'une  Ordonnance  fur 
à  Eaux  &  Forées ,  du  premier  de 
Mars  drivant  y  on  trouve  ces  terv 
mes  î  Nom  vouions  en  notre  nom  an. 
gwvcrnemem  fer  ce  pù:twcoir  , 
notre  gOHvefnemcut  remettre  fus   à 
n&tre  povoîr*   Dans  des  Lettres  dti 
2  de  May  1  394,  Charles  VL  dé- 
clare qu'il  efi  dans  l'âge  parfait  dr 
CQnvmÀAe  pour  accorder  des  Let-% 
1  de  don,  Mais  dès-lors  l'état  de- 
ce  Pfin<  bien  alrere.  Dès  le 
premier  d'Août  1391  ,  on  s'ap- 
perçut  de    quelque  changement, 
dans  fe*  manières,  &  de  quelque 
atfbîblific.ment  dans  fou  cfprit  ;  il 
leaibloit- qu'il  fiit  devenu  wV.  tfc 
qu'il  lue  combe  ca  enfonce.  Deux 
Septembre^  "L  V*+ 
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acridens  qui  fe  fuivirent  de  près 
le  firent  entrer  en  fureur  &  en  fré 
oefîe.  Quelque  temps  après  fon 
cfpric  fe  calma  ;  mais  un  nouvel 
accident  arrivé  k  un  bal  le  îp  Jan- 
vier de  la  même  année ,  *  le  re- 
plongea dans  un  état  affreux,  don: 
il  ne  fortit  prefque  plus  pendant 
tout  le  refte  de  fa  vie*  Pour  Je  dé- 
tail de  ces  triftes  évenemens ,  M, 
Secouiïe  renvoyé  à  nos  Hiftoriens; 
anciens  &  modernes ,  &  principe 
liment  au  Moine  de  S*  Denys* 

Quoique  la  maladie  de  Charles 
VI.  lui  donnât  de  temps  en  temps 
quelque  relâche  ,  il  cefla  d  être  ca- 
pable de  foutenir  le  poids  du  gou- 
vernement ï  &  il  paroît  que  dans 
ces  premières  années,  &  jufqu'à  la 
majorité  du  Duc  d'Orléans  frer& 
du  Roy  en  i  jytf  tce  fut  le  Duc  de 
Bourgogne  fon  oncle  >  qui  rut  feul 
chargé  de  ce  foin.  La  jaloufie  Se 
la  haine  que  ces  deux  Princes  con- 

*  l 'année  commençoit  alors  }  P.ïtjucs  ; 
atnfi  le  mois  de  Janvier  t'tPÙ  poftciicujc 


■s. 
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ent  depuis  l'un  contre  1  autre, 
onnérent  lieu  par  la  fuite  à  bien 
es  événemens  funeftes,  qui  feronc 
matière  des  Préfaces  de  quel- 
ues  -  uns  des  Volumes  fuivans* 
etle-cj  eft  terminée  par  un  article 
ui  concerne  les  anciens  Regtftres 
e  la  Cour  des  Aydes  de  Paris. 

M.  Secoufle  avoit  dit  dans  la 
'réface  du  troifiéme  Volume,  qu« 
ns  le  dépôt  de  la  Cour  des  Ay« 
,es  de  Paris ,  on  ne  trouvoic  au- 
unRegiftreen  forme  avant  1450* 
'  nous  apprend  qu'il  tenoit  ce  fait 
e  M.  Boulin  ,  Confeltler  de  cette 
bur.  Mais  que  depuis  ce  Magis- 
trat animé  d'un  zélé  ardent  pour 
Je  bien  public  »  &  pour  l'honneur 
de  fa  Compagnie ,  ayant  eu  le  cou- 
rage, dans  la  vue  de  perfectionner 
I'Hiftoire  de  la  Cour  des  Aydes 
de  Paris  qu'il  a  compofee ,  &  qui 
eft  préfentement  en  état  detre  im- 
primée ,  de  fouiller  dans  un  dépôt 
rempli  de  papiers  fans  ordre  ,  Se 

Ïrelqu'entierement  oubliés,  il  a  eu 
5  bonheur  d'y  trouver  une  ça^Ast 


1 6  i  4  JeHW*!  des  Sçavdns  , 
de  ces  anciens  ftegîftres  qu 
croyoit  perdus  *  &  les  originaux 
d'un  allez  grand  nombre  d'Ordon- 
nances. Le  plus  ancien  de  ces  Re~ 
giflrcs  commence  au  mois  de  Mars 
I  j  8  3  ,  &  ainfi  n*eft  poflérteur  tjue 
d'environ  z8  ans  à  rétabîiflement 
de  la  Compagnie  par  le  Roy  Jcati 
en  1355*  Dans  la  fuite  de  ces  mê- 
mes Regîftres  >  il  fe  trouve  deux 
lacunes  considérables*  La  premiè- 
re efl  depuis  le  7  de  Novembre 
14  id  %  jufcju'au  5  d'Août  1418. 
&  la  féconde  depuis  te  17  de  No 
vembrei4joJ  jufqu'au  16  de  Sep- 
tembre 145  7. 

Après  Ja  Préface ,  on  trouve  des 
Tables  contenant  année  par  année  t 
les  prix  du  Marc  d*ûr  er  et  argent  % 
en  œuvre  &  en  billon  ;  le  mm  des 
ejpéces ,  leur  loi  t  leur  poids  &  tail- 
le ,  cr  leur  valeur ,  fins  le  régne  de 
Charles  VL  depuis  V année  1383, 
jftfijHCS  &  compris  tannée  1^94. 
Cette  Table  efl  du  même  Auteur 
que  celle  qui  a  été  inférée  dans  le 
fixïéxtis  Volume ,  cour  le*  année* 
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antérieures  à  ijSj,  Elie  eft  mê- 
me plus  ample  &  plus  détaillée  que 
la  premier 

Les  Ordonnances  qui  compo- 
fent  ce  Recueil  pendant  ces  douze 
innées  font  en  fort  grand  nom- 
bre ;  leurs  principaux  objets  font 
la  perception  des  Àydes  ,  l'attri- 
bution èc  la  confirmation  des  Pri- 
vilèges de  différentes  Villes  ;  les 
Statuts  de  pkifieurs  Communau- 
tés ;  les  Sauve -gardes  pour  plu- 
freurs  Chapitres  &  Monafleres  ;  3c 
differens  Reglemens  fur  les  Mon- 
jioies  s  &  fur  l'adminiftration  de  la 
Juftice.  On  n'attend  point  de  nous 
cjue  nous  rendions  un  compte  dé- 
taillé de  toutes  ces  pièces  ;  &  il  en 
eft  de  même  des  notes  qui  y  fane 
jakuea.  Nous  nous  contenterons 
donc  d'obferver  en  général ,  que 
ce  Recueil,  qui,  en  lui-même  eft 
précieux  &  utile,  le  devient  enco- 
re plus  par  ces  notes  dont  il  eft 
enrichi.  On  y  trouve  réclaircifle- 
menc  de  prefque  tout  ce  que  le 
texte  des  Ordonnances  peut  avoir 
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d'obfcur  ,  &  les  recherches  qu'eï-* 
les  contiennent  3  confirment  de 
plus  en  plus  le  jugement  avanta- 
geux que  le  public  a  toujours  por- 
té de  l'érudition  ôc  de  la  fagacité 
de  l'Auteur.  Sa  fagefle  ne  s'y  fait 
pas  moins  remarquer.  Il  fçait  dou- 
ter où  il  faut  ;  &  plutôt  que  de 
donner  comme  des  vérités,  des  con- 
jectures trop  hardies ,  il  ne  craint 
point  de  déclarer  quelquefois  qu'il 
n'entend  point  certains  termes  9 
certains  partages  :  c'eft  cependant 
ce  qui  n'arrive  pas  fréquemment; 
l'étendue  de  fes  connoilfances  latf- 
fe  rarement  à  fa  modeftie  de  pa* 
reilles  occafions  de  s'exercer.  Nous 
allons  à  ptcfent  indiquer  en  petit 
nombre  quelques-unes  de  ces  Or- 
donnances qui  renferment  des  dit 
pofirions  qui  peuvent  paroître  plus 
curieufes, 

11  y  en  a  plusieurs  qui  concer- 
nent tes  Juifs, 

Par  trois  différentes  Lettres  de 
Charles  VI.   du  mois  de  Juillet 
i  j  87  %  ce  Prince ,  ea  confidéra- 
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Ion  des  pertes  que  les  Juifs  de  la 
Languedoil    avoîent    fouftertes    à 
l'occafion  des  émeutes  qui  s'étoient 
faites  concr'eux  en  quelques  ViU 
les,  &des  fommes  qu'ils  lui  avoient 
rayées  ,  foie  en  conféquence  de$ 
ordonnances    qui   leur    permet- 
taient de  refter  en  France  t  fait 
pour  d'autres  impofitions  extraor* 
dinaîres,  ordonna  que  pendant  dix 
ans  les  Juifs  de  ta  Languedoc  con- 
tribueraient avec  eux  à  toutes  les 
fommes  qu'il  leur  derflanderok  t  8£ 
à   toutes  les   dépenfes  qui  fe  fes- 
toient pour  l'intérêt  commun  de 
ceux  de  la  nation  qui  demeuraient 
en  France,  Il 'leur  accorda  au !ïî  la 
faculté  pendant  ces  dix  années  , 
de  pourfuivre  ,  &  de  faire  payer 
leurs  débiteurs,,  nonobfhmt  toutej 
Lettres  de  répit  impétrées,  ou  qui 
feraient  impétrées  dans  la  fuite* 
Enfin  il  ordonna  que  pendant  ce 
même  efpace  de  temps  ,  aucun* 
Juges  ne  pourroient  les  condamner 
à  l'amende ,  pour  avoir  exigé  d0 
trop  gros  intérêts,  ou  des  kkê^ 
rets  d  intérêts,  Xxï*  vS\ 
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Charles  VI.  donna  encore  ai 
Juifs  te  ta  de  Février  i}88*und 
rémifllon  générale  de  toutes  les 
contraventions  qu'ils  avoient  pu 
commettre  contre  les  Rcglemens 
portés  par  leurs  privilèges  ;  eV  le 
j6  du  pleine  mois  ,  il  révaaua 
Cummiilaires  qui  avoient  été  nom- 
més pour  are  Juges  des  Juifs,  6c 
attribua  la  cpnnoiffance  de  leurs 
affaires  au  PreVot  de  Paris. 

Par  d'autres  Lettres  des  4  d'A- 
vril i>ya  ,  &  i$  d'Avril  1 3  y  $  , 
il  fut  ordonné  que  les  Juifs  qui  fç 
convertiroient  t  conferveroient  la 
propriété  de  tous  leurs  biens.  Jut- 
qu'alors  lufage  avoit  été  que  par 
leur  converlion  au  Chriirianifîne, 
Us  perdoient  tout  ce  ouï  leur  ap- 
partenait dans  cet  louant  ;  c  croit 
un  grand  obfUcle  à  cette  conver- 
lion ,  mais  en  récompenfe  cetoît 
une  grande  preuve  de  fa  finec- 
rité* 

L'année  fuivante  i;oj  >  par 
d'autres  Lettres  du  1 5  de  Septem- 
bre ,  le  Roy  renouvdk  l'oblige 
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tïon  dans  laquelle  étoient  les  Juifs 
de  prendre  au  grand  Sceau  des 
Lettres  de  Commiffion  pour  fe 
faire  payer  par  leurs  débiteurs,  5£ 
des Lectres  de  permiffîon  de  plaider 
par  Procureur,  Il  y  eft  dit  »  qu'il 
p  avient  communément  quant  au- 
«  crins  defdics  Juifs  ou  Juives  font 
»  convenir  ou  ajourner  aucuns  de 
leurs  débiteurs  t  que  les  Procu- 
»i  reurs  des  Parties  ,  quand  ils 
»i  viennent  en  jugement  s  accoiv 
»>  dent  enfemble,  &  fe  déportent 
»  de  demander  grâces  ,  *  parce 
>i  qu'ils  vont  boire  l'argent  que  la 
»  grâce  coûtèrent,  ou  autrement 
h  l'appliquent  à  leur  profit. 
Par  d'autres  Lettres  du  4  de 

Février  de  la  même  année  ,  il  fur 
ordonné  que  le*  contraintes  par 
corps  auxquelles  les  Chrétiens  au- 
roient  pu  fe  foumeûre  j  en  con- 
tractant avec  des  Juifs ,  ne  feroient 

joint  mifes  à  exécution. 

Le  1 5  Juillet  1394,  les  Juifs 

ïe  la  Languedoit  ayant  offert  au 
*  À  plaidoyer  par  Procureur, 
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Roy  telle  femme  émargent  comme 
bon  lui  fimbleroti  ,  £#■  quitt  ponrT 
Tùient  b&nmmcnt  fupponcr  &  payer* 
ce  Prince  ,  moyennant  fix  mille 
francs  qu'il  impofa  fur  eux  ,  leur 
accorda  une  abfolucîon  générale 
de  tous  les  délits  pour  lefquels  ils 
étaient  pourfuivis  en  Juftice  ;  & 
en  même  temps  il  ordonna  que 
dans  la  fuite  ils  n'auraient  plus  de 
Confervatcur^  &  qu'ils  feraient  fou* 
mis  à  la  Jurifdiâîon  du  Prévôt  de 
Paris ,  des  Baillis  &  Sénéchaux ,  & 
des  autres  Juges  ordinaires. 

M.  Secouffe  remarque  à  cette 
occafion  %  qu'on  Ht  à  la  page  294 
de  I'Hiftoire  de  Charles  VI,  par 
le  Moine  de  S.  Dcnys  t  traduite  8t 
publiée  par  M.  le  Labonrenr^  qu'en 
i}9î  »  il  y  eut  une  Ordonnance 
qui  portoit  que  tous  les  Juifs  forri- 
roieat  du  Royaume  a  &  que  Char- 
les VI,  en  modéra  la  rigueur  »  en 
faveur  de  ceux  qui  fe  firent  bap* 
tifer.  Que  cependant  on  peut  con- 
clure de  ces  Lettres  de  1 594 ,  que 
cette  Ordonnance  ne  fut  pas  exe-. 


Il 

: 
i 
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tméel  Tcgard  même  de  ceux  qui 
perfiftérent  dans  leur  religion» 

Enfin  par  d'autres  Lettres  du 
17  de  Septembre  de  cette  même 
année  1  594  ,  les  Juifs  furent  ab- 
fotument  bannis  du  Royaume  ;  il 
fut  en  même  temps  ordonné  qu'il* 
feraient  payés  de  ce  qui  leur  étoit 
dû  par  les  Chrétiens. 

Charles  VI.  ordonna  en  1388 
par  des  Lettres  du  z  1  de  Janvier, 
qu'aucuns  Abbés  ni  Prieurs  a  à  l'ex- 
ception de  ceux  qui  feraient  de 
ton  grand  Confetti  ne  feroient  plus 
admis  dans  le  Parlement.  Pai  d'au- 
tres Lettres  du  9  de  Juillet  de  Tan- 
née fuivante ,  le  Roy  déclara  qu'en 
prohibant  t^i'astcun  Religieux  ne 
feifl  en  icelui  Parlement ,  (an  inten* 
tion  n'avoît  point  été  d'y  cotiv^ 
prendre  Y  Abbé  de  S.  Denys* 
En  ijpole  ;  Août ,  l'exercice 
e  la  Médecine  &  de  la  Chirurgie 
Fut  défendu  a  toutes  perfonn  es  noti 
mahrifiées  efdîte:  Sciences*  Sur  ce* 
rmes  non  maïtrifiief%  M*  Secouffô 
oit  »  que  ceU  fignifie  s  n'âY*^ 


^^m 
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ï>  par  pris  fes  dégrés  dans  la  FkuI 
u  té  de  Médecine ,  &  n'ayant  pas 
»)  été  reçu  dans  le  Corps  des  Chï- 
»  rurglens. 

Par  des  Lettres  du  9  d'O&obre 
1 3 92  s  le  Roy  révoqua  toutes  les 
permiffions  qui  avoient  pu  être  ac- 
cordées de  percer  les  conduits  qui 
mènent  l'eau  dans  les  Fontaines 
fies  Innocens  %  de  Maubué ,  &  des 
Halles  >  pour  en  conduire  par  des 
tuyaux  particuliers  dans  quelque 
maifon  que  ce  Toit ,  à  l'exception 
des  Hôtels  du  Roy ,  &  de  ceux  des 
Ducs  de  Berry  ,  de  Bourgogne , 
d'Orléans  &  de  Bourbon. 

Par  des  Lettres  du  mois  de  Jan- 
vier de  la  même  année ,  le  Roy 
rendit  deux  Ordonnances  portant 
règlement  fur  la  tutelle  de  fes  en- 
fans ,  &  fur  la  régence  du  Royau- 
me ,  en  cas  qu'il  vînt  à  décéder 
avant  <jue  fon  fiis  aîné  fut  majeur. 
Par  la  première  ,  la  tutelle  eft  dé- 
férée priffcif  t  à  la  Reine  Ifa- 
belle  de  Bavière  ,  &  avec^ues  elle  9 
C  tn  f*  wmp*grties  aux  Ducs  de 
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•  Henry ,  de  Bourgogne  de  de  Bour- 
bon, oncles  du  Roy  »  &  au  Duc 
de  Bavière  ,  frère  de  la  Reine,  Par 
la  féconde  ,  la  régence  eft  attri- 
buée au  Duc  d'Orléans,  frère  du 
Roy. 

On  trouve  dans  ce  Recueil  un 
grand  nombre  de  Lettres,  par  les- 
quelles le  Roy  accorde  à  phifieurs 
Villes  &:  Villages,  l'exemption  de 
Prifisa  Ce  droit  de  Erifis  confif- 
toit  dans  la  faculté  qu'avaient  ceux 
qui  étaient  chargés  de  prendre  des 
provifions  pour  l'Hôtel  du  Roy , 
&  des  Princes ,  de  fe  faire  fournir 
à  crédit  pendant  un  certain  temps 
&  à  un  prix  plus  bas  que  le  pria 
ordinaire  ,  toutes  fortes  de  mar- 
cliandifes  t  comme  chevaux ,  (bar- 
rettes y  bleds  »  vins  >  foins ,  ^veines 
fiurres,  contes  3  *  couffins ,  draps  3 
couvertures  de  (if3  oreiltiers,  cuez 
cbiez7  txl?tes  »  tniittuux ,.  ©Y.  Ce 
exemptions    ont     ordinairemer 

Îiour  fondement ,  ou  une  cotnpc 
irion  moyennant  certaines  fou 
*  La  de  plume* 


tritures,  ou  la  preftatîon  d'un  droit 

On  trouve  à  la  fin  du  Recueil 

un  Supplément,  qui  contient  plu- 
îîeurs  Ordonnances  du  régne  de 
Charles  V,  &  des  quatorze  pre- 
mières années  du  régne  de  Char- 
les V],  donc  on  n*a  eu  connoiflàn- 
ce  que  depuis  peu  ,  ou  qui  étoient 
déplacées  dans  lesRegiftres  duTré- 
for  des  Chartres,  Ces  mêmes  pie- 
ces  font  rangées ,  fuivant  leur  or- 
dre ,  dans  la  Table  chronologique 
de  toutes  les  Ordonnances  renfer- 
mées dans  ce  Volume,  Cette  Ta- 
ble chronologique  comprend  en- 
core toutes  les  Ordonnances  quï 
fe  trouvent  hors  de  leur  rang  dans 
les  Volumes  prcccdens. 

Enfin  le  tout  eft  terminé  par 
plufieurs  Tables  :  une  table  des 
Matières  qui  eft  fort  ample  ,  fort 
bien  faite ,  &  fort  utile  ;  une  Ta-, 
fele  des  noms  des  Provinces,  &C 
&  une  table  des  noms  des  Perfon- 
nés  dont  it  eft  parlé  dans  ce  Vo- 
lume. Il  y  a  encore  à  la  fin  quel- 


cei 
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]ues  additions  &  corredîons,  tani 
jour  ce  feptiéme  Volume  ,  que 
jour  les  fix  premiers. 

rHEOLOGIE  DES  INSEC- 
TES T  oh  démonftrafliûndtsper- 
fe fiions  de  Dieu  dans  tout  ce  qui 
concerne  les  infetles  s  traduit  de 
¥  Allemand  de  M.  Lesser  ^avec 
des  Remarques  de  M.  P.  L  Y  0  **- 
net,  À  Paris,  chez  Ckauberti 
èc  Durand* 

Second  Extrait, 

Usagh  des  fëns  eft  auiïï nç- 
ceflaire  aux  Infeftes  qu'au 
autres  animaux ,  puifque  leur  coo- 
fcrv  mon ,  &  le  choix  de  ce  qui  Jeur 
convient  en  dépendent.  Au  relie 
tous  n'ont  pas  les  cinq  fens  que 
Dieu  a  donnes  aux  hommes  \  maïs 
ils  ont  ceux  qui  leur  font  nécef- 
faires  dans  le  genre  de  vie  au-* 
quel  ils  font  défîmes ,  &  ils  les  ont 
dans  un  degré  de  perfection  qui  les 
dédommage  de  la  privation  de 
ux  qui  leur  manquent,  Au  rçfte , 
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comme  le  remarque  judicieufe- 
ment  JVL  Lyonnet ,  quand  on  voit 
des  Infe<ftes  avoir  les  yeux  fur  le 
dos ,  les  parties  génitales  à  la  tcte  , 
peut-on  dire  qu'ils  n'ont  point  do- 
leiïles  parce  qu'on  neJes  a  pas  dé- 
couvert» &  quepeut-etre  on  ne  les 
découvrira  jamais  ?  On  n'a  point 
découvert  d'yeux  aux  vers  de  terre; 
H  y  a  pourtant  des  obfervations 
qui  femblent  prouver  qu'ils  en  ont, 
ou  quelque  choie  d'équivalent  ; 
ïlsfe  détournent  de  leur  chemin, 
quand  on  leur  préfente  des  obfta- 
cles  qu'ils  ne  touchent  point  enco- 
re. Nous  nefuivrons  pas  l'Auteur 
dans  l'examen  qu'il  fait  des  divers 
fens  donnés  aux  Infeftes,  nous  con- 
tentant d'obferver  ,  qu'ils  font  dif- 
féremment affectés  même  par  des 
objets  qui  paroiflent  femblables. 
Lefangde  tous  les  hommes indif- 
tintement  ne  plaît  pas  à  tous  les  In- 
fcâes  qui  en  vivent  \  c'eft  ce  qu'on 
expérimente  dans  les  confins  &  les 
mecs,  qui  taillent  en  paix  certai- 
nes perfonoes ,  &  tourmentent  fans 
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Ce/Te  les  autres  ,  fans  qu'on  pu! fie 
en  aceujer  la  différente  foïidité  de 
la  peau  5  puifqu'ils  fçavent  bien  en- 
tamer celle  d'animaux  qui  l'ont 
beaucoup  plus  dure. 

Il  n'eft  pas  suffi  aifé  de  donner 
une  idée  du  chapitre  deux  que  du 
premier.  Sa  première  partie  a  pour 
objet  les  membres  extérieurs  des 
Infectes  a  &  la  féconde  leurs  parties 
internes.  Nous  nous  contenterons 
d'en  extraire  les  remarques  les  plus 
fingulîéresj  renvoyant  fur  le  furplus 
à  l'Ouvrage  même. 

M.  Lyonnet  obferve  aufujct  de 
la  tête  des  Infectes,  quelle  n'a  pas 
toujours  la  même  grandeur;  qu'el- 
le efl:  petite  dans  ceux  qui  l'ont 
écailleufe,  toutes  les  fols  qu'Us  doi- 

vpnt   mnpr      Rf    ornfTfl    rhiniïi*    fr\tc 


»yent  muer,  Ôc  groiïe  chaque  fois 
qu'ils  ont  mué.  >*  On  en  comprend, 
11  dit-il,  aifément  la  raifon.  Les  ccail- 

tp  les  l'empêchent  de  croître  tandis 
si  que  le  corps  giofEt ,  ce  qui  fait 
*)  qu'alors  fa  grandeur  relative  par 
»  rapport  au  corps  diminue  conri- 

Ë>  imellement»  Lorfque  tes  Inlccïes 
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>ife  dtfpofent  à  muer,  lafubftance 
>»  de  la  tête  d'un  grand  nombre  fe 
»  retire  dans  leur  col,  &  dans  leur 
3s  premier  anneau.  Là  n'ayant  or* 
>*  dinairement  point  d  écailles  qui 
j>  la  gênent,  elle  s'étend  &  grof- 
»fit;  &  torique  l'animal  a  quitte 
«  fa  vieille  peau  ,  on  eft  furpris  d© 
»>Iui  voir  une  tête  deux  fois  plus 
»>grofle  qu'elle  n'etoit  auparavant 
»*Et  comme  l'Infefte  ne  mange  ni 
s»  ne  croît  tandis  que  fa  tête  fe  for- 
i>  me ,  on  peut  obferver  à  fon  égar d 
«  cette  fîngularité  que  fon  corps  St 
»fa  tête  ont  ordinairement  chacun 
>î  leur  tour  pour  croître  ;  que  lorÊ 
n  que  le  corps  ne  croît  pas,  la  tête 
»>  croît ,  &  que  lorfque  le  corps 
»»  croît ,  la  tête  ne  croît  pas»  ** 

.  L'Auteur  avoit  parle  delà  peau 
des  Infeâies  avant  que  de  parler  de 
leur  tête;  après  elle,  il  s'étend  fur 
leurs  antennes  ,  leurs  yeux,  leurs 
bouches*  leur  trompe ,  leur  eorce- 
let  ,  les  încifions  ou  anneaux  , 
fur  la  figure  de  leurs  corps,  les 
pointes  qui  leur  tiennent  lieu  de 
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plecb  »  la  partie  poftérîeure  de  leurs 
corps ,  les  parties  de  la  génération  * 
leur  aiguillon  &  fou  ufage.  Il  ob- 

ferve  à  propos  de  cette  partie,  qu'il 
eft  hors  du  corps ,  ou  dans  Ton  in- 
térieur, d'où  l'Infeâe  le  fait  for* 
tir  quand  il  lui  plaît.  Quand  il  eft 
hors  du  corps  ,  s'il  eft  court ,  il 
eft  placé  fous  le  ventre  dans  une 
rainure  ;  s'il  eft  long  »  il  avance 
parderriere  t  &  eft  enfermé  dans 
une  efpéce  d'étui  compofé  de  deux 
pièces  très  délices ,  qui  reffemblent 
a  un  tuyau  fendu  dans  fa  longueur* 
dont  l'extrémité  peut  s'ouvrir  pour 
donner  pafîàgc  à  1  aiguillon.  Cet 
aiguillon  eft  hérifle  de  pointes  fe in- 
stables au  crochet  d'un  hameçon* 
ïutre  que  cette  ftruétureeft  pro- 
pre à  empêcher  fa  forrie  hors  des 
chairs  qu'il  a  piquées ,  ce  qui  rend 
iouloureufeslesblefTuresqu'ilafai* 
tes  à  fa  racine ,  eft  une  petite  veflïe 
pleine  d'une  liqueur  acre,  qui,  cou- 
ant  le  long  du  tuyau  de  Taiguil- 
Dn  dans  la  playe  ,  caufe  une  dou* 
sur cuifan te*  Cet  aiguillon  fert  aux 


1  6  î  o  Journal  des  SçxvAffs , 
femelles  pour  pondre  &  dcp'ofet 
leurs  œufs  dans  le*  endroits  qui  font 
les  plus  convenables  à  leur  déve- 
loppement ,  &  de  canal  Je  la  res- 
piration à  plufieurs  Infectes  aqua- 
tiques, 

Après  les  remarques  que  M,  Lef* 
fer  fait  fur  l'aiguillon  ,  il  pafle  aux 
jambes  &  aux  pieds  des  Infeâes, 
que  M*  Lyonnet  prérend,  contre  la 
doftrine  que  fon  Auteur  a  piife  de 
M.  Frifch  ,  ne  fe  trouver  jamais 
fur  le  dos  d  aucun  Infecte  »  comme 
il  le  fait  voir  en  examinant  parti- 
culièrement celui  L|ui  a  tait  naître 
cette  idée  au  naturalise  que  nous 
venons  de  nommer.  La  premi 
feition  du  chapitre  s  eft  terminée 
par  les  ailes,  les  poils,  &  les  cor- 
nes des  Infetftes,  Ces  poils  font  or- 
dinairement rudes  &  cafTans.  Ceft 
ce  qui  rend  les  piquures  des  chenil- 
les (ï  incommodes  \  ces  poils  tins 
s  "infinuanr  dans  les  pores  de  la  peau, 
s'y  caflant,  &  s'y  enfonçant  %  pour 
peu  qu'on  y  touche  *  caufent  le 
prurit  &  l'ibullurion  qui  accom- 
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pagnenr  les  piquures  des  chenilles» 
ce  qui  les  a  fait  croire  venimeufes; 
ce  qui  eft  fi  vrai  que  le  contaâb 
d'aucune  chenille  rafe  nfa  jamais 
fait  le  moindre  mal  à  M.  Lyon- 
net,  pendant  que  la  dépouille  des 
cheniïles  velues  a  tait  le  même 
effet  que  le  contaâ:  des  vivantes. 

ÉBien  que  le  détail  des  parties  in* 
rieures  des  Infectes,  qui. fait  I9 
jet  de  la  féconde  fection  du  cha- 
pitre II.  n'épuife  pas  cette  matière, 
il  renferme  bien  des  chofes  très-cu- 
rieufes. 

Ils  ont  des  chairs  proprement 
lites4  ou  quelque  chofe  d'équiva- 
lent ,  néceflkire  au  mouvement  des 
parties  de  leurs  corps.  S'ils  n'ont 
pas  de  fang  pareil  au  nôtre  ,  c'eft 
fans  doute  parce  que  la  ftruéture 
de  ce  dernier  eft  trop  groilîérc 
pour  circuler  dans  des  Infe<ftes  t 
louvent  dix  mille  fois  plus  petits 
qu'un  globule  de  notre  fang  \  mais 
on  ne  peut  douter  qu  ils  n'ayenr  une 
liqueur  qui  en  fait  les  fondions,  &c 
qu'on  voit  circuler  dans  plufieurs. 
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comme  dans  les  pattes  des  pu* 
ces  >  6c  dans  les  grandes  artères  de 
plufieurs  Infeâes,  dont  la  tranf- 
parence  permet  devoir  cette  circu- 
lation ,  qui  le  fait  de  la  queue  à  la 
tête,  II  paroîtmême  que  le  prin- 
cipe de  vie  qu'elle  contient  eu  d'u- 
ne nature  différente  de  celle  de  no» 
tre  fang  ,  puifqull  ne  fe  détruit 
quelquefois  que  pluiïeurs  jours 
a^rès  qu'un  Infecte  a  été  partagé 
en  pluueuis  parties  ;  au  cas  encore 
eue  chacune  de  ces  parties  ne  re- 
produire pas  le  tout ,  comme  il 
arrive  au  polype  d'eau  douce ,  3c 
a  une  forte  de  ver  aquatique  que 
MXyonnet  a  diviféen  feize  parties» 
&  même  plus ,  qui  ont  toutes  re- 
produit l'Infecte  entier  ;  d'où  il 
concludquelamede  quelques-uns 
deslnfeâes  eft  divifible* Quel  et ran~ 
g*  paradoxe  I  ce  font  fes  propres 
termes:  il  le  fera  peut-être  moins 
en  voyant  dans  la  note  ce  que  M. 
X-yonnet  entend  par  le  mot  dame. 
P lufieurs  personnes  ont  refufé 
aux  Jnieâes  un  cœur  Se  des  pou* 
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ïïions.  Mais  leur  grande  artère  pa- 
roît  n'être  qu'une  fuite  de  cœurs» 
éc  fi  leurs  poumons  ne  font  pas  de 
la  même  ftmâure  que  les  nôtres  * 
en  concluera-t-on  lanon-exiftente', 
lbrfquon  voit  que  la  refpiratiori 
leur  eft  fi  néceffaire  ,  que  fon  dé- 
faut leur  caufe  la  mon?  Il  en  eft 
desînteftbs  &  de  l'eftomac  com- 
me des  poumons  ;  les  uns  &  les 
autres  exiftent  '  mais  leur  forme 
eft  aflbrtie  à  la  ftrufture  de  Tln- 
fetfe  à  qui  ils  appartiennent. 

L'art  merveilleux  que  le  Créa-. 
teur  a  employé  dans  cette  ftxuo 
ture  ,  n  eft  pas  le  feul  caractère  de 
fa  grandeur  qu'il  y  ait  exprimé; 
Quelques  qualités  iinguliéres  qu'il 
a  données  à  quelques  Infedtes,Se 
dont  l'Auteur  traite  dans  le  Cha- 
pitre IIL  annoncent  également  fa 
puiffance.  Les  uns  répandent  dans 
les  ténèbres  une  lumière  brillante» 
Tel  eft,  outre  le  verluifanr^cet  In- 
fefte  de.  Surinam  dont  parle  M.  dq 
Merian,  que  les  Hojlandois  nom- 
ment tMMrcndracger  t  ç"e&àrdfci 
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rv3  porte-lanterne  s  parce  que  d 
lé  temps  de  fa  dernière  mécaraor- 
phofe,  où  il  e(t  bien  long  de  qua- 
rte pouces,iI  lui  fort  du  devant  de  la 
tête  une  veffie  qui  occupe  environ 
un  quart  de  la  longueur  du  corps  , 
laquelle  eft  tranfparente  pendant 
le  jour  ,  &  aflezlumineufe  pendant 
la  nuit  pour  lire  un  caraftere  affez 
petit.  Il  y  en  a  qui  rendent  un  fon  , 
ou  efpéce  de  voix  par  une  mécha- 
inque  Éûùf-à-fait  fingulicre  ,  &  to- 
talement différente  de  celle  qui  Je 
produit  dans  les  animaux,  com- 
me on  le  peut  voir  dans  le  texte  ÔC 
le  Commentaire.  D'autres  exha- 
lent une  bonne  ou  mauvaife odeur, 
qui  leur  fort  3  foit  pour  fe  défendre 
de  leurs  ennemis ,  foie  pour  fe  fen- 
tir  de  plus  loin-  Quelques-uns  tei- 
gnent de    différentes  couleurs  les 
corps  aufquels  ils  touchent,   Cefl: 
la  couleur  rouge  de  leurs  excré- 
jfiens  dépofés  fur  les  murs  contre 
lefquels  ils  s'étôient  appuyés   en 
grand  nombre  ;  qui  étant  ptii  au- 
trtfvis  pour  des  tache»  de  fang,  a 
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répandu  la  terreur  chez  nos  timi- 
des ayeux ,  comme  Peirefc  Ta  re- 
marqué le  premier  ,  &  plufieurs  na- 
Euraliftes  depuis,  L'Auteur  parle 
enfuite  de  l'antipathie  de  certains 
Infe&es  l'un  pour  l'autre ,  &  des 
guerres  qu'elle  occafionne  entre- 
eux  ,  &  termine  ce  Chapirre  par  la 
remarque  que  plufieurs  Infeftes 
font  fujets  à  la  pierre  ,  &  notam- 
ment certaines  araignées  ;  mais  on 
n'a  pas  encore  découvert  les  pro- 
priétés de  ces  concrétions. 

Nous  renverrons  à  l'Ouvrage 
fur  les  beautés  que  les  Infeéies  pré- 
fentent  à  notre  admiration  ,  &  qui 
font  le  fujec  du  Chapitre  IV.  II  y 
a  peu  de  curieux  qui  n'ait  vu  quel- 
ques échantillons  de  celles  des  pa- 
pillons, &  nous  paierons  au  Ou- 
pitre  premier  de  la  deuxième  par- 
tie du  Livre  fécond ,  qui  traite  de 
l'ufage  &  de  l'utilité  des  Infectes 
par  rapport  aux  hommes. 

Il  y  a  des  Infeéies  qui  fervent  de 
nourriture  dans  certains  Pays  f  té- 
inoins  les  iauterelles  dont  vivoit. 
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Saint  Jean  dans  le  dcTert.  Le  miel ," 
production  d'un  Infeâe  ,  fournie 
encore  aujourd'hui  un  aflaifonne- 
ment  fort  utile  ,  bien  que  moins 
njité  depuis  que  le  fucre  eft  deve- 
nu commun,  &  Ton  en  compofe 
une  boiffon  fort  agréable  connue 
fous  le  nom  d'hydromel  a  qui  fe  dé* 
~?ite  fouvent  pour  du  vin  d'Efpa- 
*ne.  La  foie  a  que  1-e  luxe  a  rendu 
i  commune ,  eft  l'ouvrage  des  In* 
fe&es.  On  a  même  filé  les  coque* 
d'araignées  ,  donc  M-  Bon  a  fait 
faire  des  bas  &  des  gands.  Aujour- 
d'hui la  fabrique  de  la  foie  eft  deve- 
nue un  objet  considérable  du  com- 
merce, Celui  qu'on  fait  de  la  cire  Se 
lu  miel  rend  précieux   ces  ou- 
vrages des  Infe&es.  La  cochenille* 
le  Kermès,  &  d'autres  matières  pro- 
pres à  fournir  à  la  teinture  des  plus 
>elles  couleurs  >  font  des  Infectes, 
différentes  gommes  Se  excroif* 
fances  utiles  font  des  pîquures  duo 
les  Infeâes  font  aux  plantes,   La 
gomme  lacque ,  dont  on  fait  la  cire 
d£fpagne ,  &  dont  on  fe fert  pouç 
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teindre  en  rouge  È  eft  l'excrément 
d'une  efpéce  de  fourmi  aîlce. 

Nous  remarquerons  feulement 
des  Chapitres  deux&  trois,  dont  le 

Îremier  a  pour  objet  Futilité  des 
rife&es  dans  la  Théologie  ,  &  le 
fécond ,  leur  urilité  dans  le  Droit ,. 
<jue  les  Infeâres  ont  fouvent  été  les 
mini-ftres  des  châtimens  dont  Dieu 
vouloir  punir  les  hommes  coupa- 
bles :mmiftres  d'autant  plus  redou- 
tables ,  qu'il  n'y  a  pas  de  moyen  de 
s'en  garantir;  &  que  les  Infectes 
ont  cté  employés  pour  punir  les 
adultères  ;  les  loix  voulant  qu'on 
les  exposut  nuds  dans  une  fourmil- 
iiére  >  ou  aux  ptquures  d'un  eflaia 
d'abeilles.  Nous  laiderons  aux  Le- 
cteurs à  décider  comment  ces  re- 
marques fe  rapportent  aux  fujets 
■queTÀuteur  fe  propofe  dans  ces 
■Chapitres,  Le  fuivant,  qui  traite  de 
l'utilité  &  de  l'ufage  des  Infeéies 
dans  la  Médecine ,  nous  fournira 
fies  remarques  plus  curieufes, 

M.  Lefler  les  juge  utiles  dans  la 
Botanique,  p^rce  qu'ils  font  avec 
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beaucoup  d'art  des  fquelettes  de 
feuilles  &  de  plantes  ;  dans  l'Ql- 
téologie ,  parce  qu'ils  rongent  en- 
tièrement les  chairs  des  animaux, 
fans  toucher  aux:  ligamens  qui  at- 
tachent les  uns  aux  autres  les  os 
des  fqueletces  :  dans  l'Anatomie , 
parce  qu'ils  jettent  du  jour  fur  la 
circulation  du  fang  ;  dans  la  Thera* 
peutîque  où  ils  fournifîènt  des  re- 
mèdes internes  &  externes»  En  ef- 
fet ,  on  employé  les  fanefues  pour 
évacuer  les  parties  furchargées  de 
fang.  Les  verç  de  terre  font  adoa- 
ciiïans  ,  diurétiques  t  diaphoni- 
ques »  balfamîques,  &  vulnéraires. 
Les  araignées  entrent  dans  la  com- 
pofition  deplufieurs  épicarpes  con- 
tre la  fièvre.  Les  cloporces  font 
încififs ,  &  apéritifs,  On  trouve  en- 
fuire  les  ufages  médicinaux  des  vers 
à  foie,  millepieds,  chenilles,  per- 
ce-oreilles, poux,  feorpions  t  ti- 
ques» punaiies  ,  polypes  marins, 
des  abeilles ,  du  miel  &  de  la  cire* 
des  grillons ,  mouches  ,  coudas  t 
jnoucherons ,  guefpes ,  du  bede- 
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gûàr,  de  la  chenille  t  des  cerfs-vo- 
lans,  fouille-mordues,  hannetons  jf- 
cantharides  Sauterelles  &  fourmis  ; 
mais  il  ne  nous  eft  paspoflîble  de 
fuivre  l*Auteur  dans  tous  ces  dé- 
tails. 

Les  Infefres  ne  font  pas  moins 
Utiles  aux  bétes  qu'aux  hommes , 
comme  M,  Leiïer  le  fait  voir  dans 
e  Chapitre  fuivant.  Ils  fe  mangent 
es  uns  les  autres  ;  ils  fervent  de 
ourrîture  aux  poiiTons  ,  aux  oi- 
leaux,  aux  repaies ,  &  aux  qua- 
drupèdes ,  &  de  remède  à  d'autres 
nimaux,  aux  poules,  par  exem- 
!e,  qui  étant  malades  avalent  des 
raignces  pour  fe  purger ,  &  gué- 
iffent.  Ces  ufages  des  Infectes  de-* 
roient  être  un  matit  puîflànt  pour 
déterminer  les  hommes  à  étudier 
leurs  propriétés,  puifqu'une  infini* 
té  eft  encore  inconnue.  Pour  fa- 
liter  cette  étude  ,  M,  Lefter  in- 
ique les  moyens  de  trouver  les 
nfeties ,  Se  de  les  nourrir  ;  ce  qui 
le  conduit  naturellement  à  raflem- 
bler  quelques  régies  fur  les  foins 


l€6o  Journal  des  Sçavtm  r 
qu'on  doit  prendre  pour  élever  de» 
abeilles  &  des  vers- à-foie. 

Il  ne  faut  pas  des  exemptes  auflï 
terribles  que  ceux  des  ravages  que 
fie  dans  la  Beflarabfe  une  arrnee 
de  Sauterelles  dont  il  eft  parle  dan» 
YHipire  Militaire  de  Charles  XI/; 
Âcy  de  Suéde  ,  pour  prouver  le 
dommage  que  les  Infectes  catifent 
aux  biens  de  la  terre  T  qui  font  le 
fujet  du  Chapitre  VI.  Il  ne  faut 
qu'avoir  une  légère  idée  du  Jardi- 
nage, pour  connoître  le  préjudice 
que  portent  aux  arbres  a  plantes , 
&  fruits  y  les  pucerons ,  chenilles  , 
perce-oreilles ,  &c.  Les  Infeftes  ne 
caufent  pas  à  l'homme  de  moin- 
dres maux,  (Ch.  VIL)  Les  puces, 
punaifes  ,  coufins  s  mouftiques  , 
comme  nous  les  appelions  ,  ou 
mvskites  ,  fuivant  les  Portugais  t 
les  tourmentent  le  jour  &  la  nuit  : 
d'autres  nous  blelfent  ,  pénétrent 
même  dans  notre  corps ,  &  fe  ni-* 
client  profondément  dans  la  peatt, 
comme  huigHa,  lecrinon,  le  poux» 
&c.  qui  causent  des  maladies  dan- 
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gereufes  ,   quelquefois  même  la 
mortification  de  la  partie  où  ils  fe 
font  logés,  A  propos  des  maladies 
vennineufe ,  M.  Lefler  expofe  Se 
réfute  lefyftême  de  la  génération 
de  routes  les  maladies  par  les  vers  5 
&  cependant  il  ne  nie  pas  qu'il  n'y 
en  aie  qui  produifent  des  maladies 
mortelles ,  foit  lorfqu'on  les  ava- 
le, foie  quand  ils  s'engendrent  dans 
le  corps  ;  phénomène  plus  fîngu- 
]ier  qu'on  ne  penfe,  &  dont  il  eft 
très  -  difficile  de  rendre   raifon  t 
comme  on  peut  s'en  convaincre 
par  1  expofïtion  que  fait  l'Auteur 
des   différens    fyftêmes     imaginés 
pour  l'expliquer.  Enfin  il  y  a  des 
Jnfeâes  venimeux,  comme  la  ta* 
rantule  s  bien  que  nos  pays  froi  is 
ayenc  l'avantage  de  n'en  point  pro- 
duire de  pareils  ,  parce  que  leurs 
tels  s  quoique  naturellernent  acres 
&  cauniqueSj  ne  font  point  affez 
exaltés  pour  produire  des  effets 
funeftes.  Cependant  quand  la  pu- 
tréfaction leur  donne  le  degré  d'e* 
xiltacion  à  laquelle  la  chaleur  du 
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climat  ne  leur  permet  pas  d'at- 
teindre  pendant  qu'ils  vivent  ,  Us 
peuvent  inieéter  l'air  ,  &  par  ce 
moyen  produire  des  maladies  j  êc 
c'eu  en  ce  fens  que  l'Auteur  les 
croit  capables  de  caufer  des  ma- 
ladies peftilentielles  t  &  la  pefte 
même. 

Les  dommages  que  les  Infecres 
caufent  aux  animaux,  &  qui  font  le 
fujetduCh,  VI1L  étant  les  mêmes 
à  peu  près  que  ceux  qu'ils  caufent 
aux  hommes  ,  nous  ne  nous  arrê- 
terons pas  à  en  faire  renuméra- 
tion, L'Auteur  (  Ch.  IX.)  en  con- 
clut que  ce  font  autant  de  mar- 
ques de  la  toute-puiilance  ,  de  Ja 
juiVtce  ,  de  la  fagefle ,  &  même  do 
la  bonté  de  Dieu  >  de  fa  puiffon- 
ce  ,  parce  que  ce  n'eft  point  un 
hazard  aveugle  qui  envoie  des  lé- 
gions d'tnfeâes  dans  un  pays  plu- 
tôt que  dans  un  autre  ;  de  fa  juf- 
tiee»  parce  qu'ils  fervent  à  châtier 
ceux  qui  ont  offcnfe  Dieu ,  ou  fes 
ennemis;  de  fa  fageffè»  parce  que  les 
Jnfedes  les  plus  nuifibles  font  uti- 
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les  &  même  néceffàires  à  d'autres 
qui  nous  le  font  à  nous-mêmes  ; 
de  fa  bonté  s  parce  qu'il  n'a  pas 

IJermis  que  les  Infedes  les  plus  nui- 
ibles  fe  multipliafïent  beaucoup  , 
&  qu'il  a  rendu  leur  vie  très- cour- 
te  ,  &  mis  des  bornes  à  leur  vo- 
racité. 

Mais  ce  n'eft  pas  les  feules  mar- 
ques des  bontés  de  Dieu.  11  nous 
a  fourni  beaucoup  de  moyens  pro- 

Eres  à  exterminer  les  Irifedr.es,  M* 
.efler  en  détaille  une  partie  dans 
leCh.  X;&  fi  l'on  n'en  connoît  pas 
un  plus  grand  nombre,  c'eft  parce 
qu'on  ne  s'avifi  pas  de  fréquenter 
l'école  de  la  n^tare* ,  *  m  Loin  d'aller 
À  la  vraie  fhurce  par  tm  chemin  pi-* 
nible  &  glorieux  %  un  fe  jette  a  iV- 
cart ,  on  fe  forge  des  chimères  qui 
ne  doivent  tom  leur  crédit  <ju*a  ^au- 
torité d'un  fol  ufage*  Ce  Chapitre 
nous  a  paru  l'un  des  plus  utiles  de 
l'Ouvrage  ,  &  l'on  y  trouvera  des 

Î pratiques  fort  avantageufes  pour 
e  défaire   des  Infeftes  qui   atta- 
quent notre  propre  corps, 

km*** 
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Nous  nous    contenterons   de? 
donner  les  titres  des  derniers  Chapi- 
tres ,  pour  ne  pas  paffer  les  borne» 
ordinaires  de  nos  Extraies.   On  y 
voit  donc  s  Chap.  XI,  l'abus  qu'oit 
fait  des  Infeftes  dans  la  vie  civile  ; 
Chip,  XI L  celui  qu'on  en  fait  en 
matière  de  Théologie  ;  Chap.XI  H» 
celui  qu'on  en  fait  contre  les  Loix 
de  la  Jurifprudence  ;  Chap.  XIV* 
celui  qu'on  en  fait  en  ce  qui  re- 
garde !a  Médecine  ;  Chap«  XV.  les 
5 prodiges  dont  parte  l'Ecriture  au 
ujet  des  Infères  :  l'Auteur  na 
garde   d'y   oublier  ptufieurs    des 
plaies  donc  Dieu  frapa  l'Egypte» 
&  la  corruption  de  la  manne  par 
les  vers  »  quand  on  vouloit  la  gar- 
der au -delà  du  temps  que  Dieu 
avoit  preferit  j  enfin  il  parle  des 
frelons  qui  firent  fuir  les  Cananéens 
devant  le  Peuple  de  Dieu.  Toutes 
ces  merveilles  annoncent  la  puif- 
fance  du  fouverain   Maître  ,  fon 
exiftence,  &fes  attributs,  à  ceus 

2u  il  n'a  point  endurcis  ,  comme  : 
t  autrefois  Pharaon  ;  &  !  ouvra- 
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ge  f\m  les  rafïèmble  nous  a  paru 
très -propre  à  combattre  l'incré- 
dulité qui  marche  aujourd'hui  tête 
levée,  &  qui  fait  cous  les  jours  do 
îouveaux  progrès* 

HISTOIRE  ET  DES* 
CRIPTÎON  générale  de  U 
Nouvelle  France  %  avec  le  Jour" 
nal  Hifiorique  d'un  Voyage  fait 
far  ordre  du  Roy  dans  l'Amérique? 
Septentrionale  ;  par  le  P.  DE 
Charlevois  ,  de  la  Compa- 
gnie de  JcCus,  Tome  i*pagt  5 or. 
y  compris  la  Table  des  ^iattéres^ 

Sixième   Extrait, 


'N  i£to.  M,  Talon  revint  eu 
/Canada  pour  y  reprendre  les 
jnftions  d'intendant.  Il  emmena 
*vec  lui  des  Pères  Recollets ,  qui 
ivoient  obtenu  du  Roy  l'Edit  do 
leur  l'établuTement  :  il  fit  auili  em- 
barquer une  partie  des  cinq  cens 
Familles  que  le  Roy  lui  avoit  ac- 
lées  pour  peupler  la  nouvelle 


î  6  tf  tf  Journal  des  Sç4V4ttf; 
France  ;  mais  après  une  rude  na- 
vigation ,  le  Navire  qui  le  portoit 
fut  obligé  de  reprendre  le  chemin 
de  la  Rochelle  s  &  fit  naufrage 
prefque  à  la  vue  du  Port  a  &  l'on 
ne  put  fauver  qu'une  partie  des 
hommes, 

M.  Talon  fe  rembarqua  au  mots 
de  May  (uivanc  avec  d'autres  Re- 
collera ,  &  une  nouvelle  recrue 
d'Habitans  ;  le  voyage  fut  heureux; 
&  peu  de  temps  après  fon  arrivée, 
il  donna  tous  fes  foins  pour  éta- 
blir les  droits  de  la  Couronne  fur 
les  quartiers  les  plus  reculés  du 
Canada. 

On  envoya  aux  Nations  du 
Nord  &  de  l'Oueft  un  Voyageur , 
nommé  Nicolas  Prévôt  ,  homme 
d'efprit  ;  il  les  engagea  à  envoyer 
des  Députés  au  Sault-Sainre- Ma- 
rie. Le  lîeur  de  Lu  (Ton  s  Subdété-  ■ 
gué  de  l'Intendant  de  la  nouvelle 
France  ,  s'y  rendit  ;  &  après  Ses 
harangues  &  autres  cérémonies  > 
il  déclara  par  la  bouche  du  Père 
Allouez,  Jcfuite,  <juil  meteoit  tout 
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le  Païs  en  la  main  du  Roy ,  &  tous 
les  Habitans  fous  Ja  protedion  de 
Sa  Majefté. 

M.  de  Courcelles,  Gouverneur 
général,  ayant  demande  fon  rap- 
pel ,  on  envoya  pour  le  relever 
Louis  de  Buade ,  Comre  de  Fron- 
tenac, Lieutenant-Général  des  Ar- 
lées  du  Roy,  C  etok  un  homme 
juiavoït  le  cœur  plus  grand  encore 
jue  la  naifFance  a  1'efprit  vif  ,  pé- 
nétrant j  ferme  T  fécond  &  fort  cul- 
tivé ;  mais  il  ctoit  fufcepnbje  des 
ptas  injuftes  préventions  ,  &  ca- 
pable de  les  porter  fort  loin.  Il 
vouloir  dominer  feul  ,  &  il  n'eft 
îen  qu'il  ne  fît  pour  écarter  ceux 
ju'il  craignoit  de  trouver  en-  fort 
chemin  ;  fa  valeur  &  fa  capacité 
étoient  égales  ;  perfonne  ne  fçut 
lieux  prendre  fur  les  Peuples  qu'il 
gouverna  s  ou  avec  qui  il  eut  à  trai- 
ter, cet  afeendant  fi  nécefTaire  pour 
les  retenir  dans  le  devoir  &  le  ref* 
pe<S.  Il  gagna ,  quand  îJle  voulut; 
1  amitié  des  François  &  de  leurs  Al- 
iés  3  &  jamais  Général  n'a  traité 
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fes  ennemis  avec  plus  de  hatiteuf 
&  plus  de  noblefTe  :  enfin  il  eut 
pu  être  un  grand  Prince ,  fi  le  Ciel 
îavoit  place  fur  le  trône  ,  mais  il 
avoit  des  défauts  dangereux  dans 
Un  fujet  qui  ne  s'eft  pas  bien  per- 
fuadé  que  fa  gloire  confifte  à  tout 
facrifier  pour  le  ferrite  de  fon 
Souverain  ,  &  pour  l'Utilité  publi- 
que, 

Cependant  M.  Talon  qui  fe  dif- 
pofoit  à  fe  retirer  ,  voulut  em- 
ployer au  bien  delà  Colonie  le  peu 
de  temps  qu'il  avoit  à  y  refter.  *H 
envoya  le  Père  Marquette  ,  ac- 
compagné du  iîeur  Joliet ,  Bour- 
geois de  Québec ,  à  la  découverte 
du  Fleuve  JVliciflïpi.  Ils  y  entrè- 
rent par  la  hauteur  d'environ  qua- 
rante-deux dégrés  &  demi  de  la- 
ticude  Nord  ;  ils  fe  îaillérent  con- 
duire au  courant  >  &  arrivèrent 
chez  les  Illinois  :  de-là  ils  dépen- 
dirent jufqu'aux  Àkanfas  ,  vers  le* 
trente-trois  dégres  de  latitude,  ôc 
s'etant  affures  que  le  Fleuve  le 
chargeoit  dans  le  GoJphe  Mexi- 
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que ,  Ils  reprirent  la  route  du  Ca- 
nada» 

Quoiqu'on  fût  en  paix  avec  l'An- 
gleterre ,  les  Ânglois  commirent 
des  hofhlités  dans  l'Acadie.  Ils 
s'emparèrent  de  Pencagoet  Se  du 
Fort  de  la  Rivlere-faint-Jean  ;  fie 
malheureufement  la  nouvelle  Fran- 
ce nétoit  point  afTez  tranquille 
pour  réparer  ces  pertes.  Tout  y 
ctoie  en  trouble.  M,  de  Frontenac 
s'etoit  brouillé  avec  les  Eccléfiaf- 
tiques  &  les  Millionnaires  ,  &  il  fe 
brouilla  bientôt  avec  M.  du  Chet- 
neau,  qui  avoit  l'Intendance  a  la 
place  de  M.  Talon.  Ce  Gouver- 
neur agiflbit  avec  une  fëvérité  ÔC 
une  hauteur  qui  irritoit  fort  les  et 
prits. 

Depuis  le  départ  de  M-  Talon 
&  la  mort  du  Père  Marquette  ,  on 
ne  penfoit  plus  à  la  découverte  du 
MiciJlipi.  Enfin  Robert  Cavelier  , 
fieur  de  La  Saile  ,  reprit  les  vue» 
de  M  Talon.  Il  avoit  gagne  les 
bonnes  grâces  de  M  de  Fron- 
tenac ;  il  s  ouvrit  à  lui ,  &  ce  Gc- 
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néral  lui  promit  de  l'aider  de  toi 
fon  pouvoir.    Son  premier  projet 
étoit  de  chercher  un  partage  au 
Japon  tk  à  la  Chine  par  le  Nord 
ou  par  I'Oueft  du  Canada  ,  &  iî  fe 
flata  qu'en  remoncanr  le  Micîtfî- 
pi  ,  il  pourroit  découvrir  ce  qu'il 
cherchoit  ;  qu'en  tout  cas  la  feule 
découverte  de  fon  embouchure  le 
conduiroic   à  quelque   chofe  qui 
écabliroit  fa  fortune  &  fa  réputa- 
tion.  Il  lui  falloir  pour  cette  ex- 
pédition des  fonds  ,  un  caraâére 
d'autorité ,  &  des  forces  pour  en 
impofer  aux  Sauvages,  Il  pafla  en 
France  ,  pour  communiquer  fon 
deflein  au  Miniftre,  M.deSeigne- 
lay,  qui  rempliflbit  alors  la  place 
de  M»  Colbert  fon  père  dans  le 
Département  de  la  Marine ,  goûta 
fon  efprit  ,  &  lui  fie  obtenir  du 
Roy  tour  ce  qu'il  pouvoit  fouhai- 
ter.    Le  Prince  de  Conri  qui  le 
protegeoît ,  l'engagea  à  prendre 
avec  lui  le  Chevalier  Tonti ,  fila  de 
l'Inventeur  de  la  Tontine. 

Dès  que  La  Salle  fut  arrive  3  fon 
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premier  foin  fut  de  faire  travailler 
au  Fort  de  Catarocouyj  à  l'entrée 
du  Lac  Ontario  :  il  en  traça  un 
autre  ,  &  établit  un  Magalin  au 
Sault  de  Niagara,  11  s'occupa  en- 
fuite  à  faire  des  courfes  pour  fou 
commerce  ,  &  à  vifiter  les  diffé- 
rentes Nations  de  Sauvages ,  dont 
il  efpéroit  tirer  des  lumières  pour 
fes  découvertes.  Il  efïuya  bien  des 
traverfes  de  la  part  des  Sauvages 
&  de  fes  gens  même ,  dont  il  fe 
faifoit  haïr  en  voulant  trop  fç  faire 
craindre.  Enfin  pour  commencer 
1  exécuter  fon  deflein  j  il  envoya 
devant  un  nommé  Dacan,  avec  le 
P.  Hennepin  ,  Recollet  Flamand» 

Îiour  remonter  le  Miciflîpi  au  def- 
us  de  la  rivière  des  Illinois  3  &  s'il 
étoit  pomble  >  juftju'à  fa  fource* 
Ils  le  remonta  ent  jufques  vers  les 
quarante  -  fix  dégrés  de  Iatitudo 
Nord*  Ils  defcendirent  enfuite  juf- 
qu'à  la  Mer ,  après  quoi  ils  revin- 
rent. 

La  Salle  defcendk  lui-même  la 
rivière  des  Illinois  f   &  fe  trouva 
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fur  le  MiciJîTpi,  Il  prir  avec  tout 
les  cérémonies  ordinaires  s  poffef- 
fion  du  pays  des  Àkanfas  ;  Se  le  9 
A?ril  1682  »  il  reconnut  l'embou- 
chure du  Fleuve  ,  où  il  fie  une 
nouvelle  prifè  de  potfeflion  dan$ 
les  régies,  C'eft-là *  die  !e  P.  Char- 
Ievois  ,  tout  ce  qu'on  a  de  bien 
certain  touchant  ce  voyage  :  &  il 
avertît  qu'on  ne  doit  donner  aucu* 
ne  créance  aux  rirconftances  rap- 
portées dans  la  prétendue  Rela- 
tion du  Chevalier  Tonti ,  que  ca 
Chevalier  a  lui-même  defavouée* 
Apres  cette  découverte  ,  La  Salle 
repalTa  en  France, 

Pendant  ce  voyage,  il  croit  ar- 
rivé bien  du  changement  dans  la 
Colonie.  La  méfîntelligence  entre 
M,  de  Frontenac  &  M.  du  Chef- 
neau  ,  étoit  venue  à  un  point  Qu'il 
n'étoit  plus  poflîble  qu'ils  puflent 
agir  de  concert  ,  &  Sa  Majefté 
crut  devoir  les  rappelle*  tous  les 
deux;  M.  le  Fevre  de  la  Barre  fuc 
nomme  Gouverneur  général ,  & 
M,  de  Meules*  Jntendanr. 
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^  *Ces  deux  Meffieurs  en  arrivant; 
trouvèrent  la  nouvelle  France  dan» 
une  grande  confufîon  ,  menacée 
des  Iroquois,  que  les  Anglois  Se 
les  Hollandois  excitoient  contra 
nous,&  fans  forces,ne  pouvant  met* 
tre  au  plus  que  mille  nommes  fous 
les  armes»  Cela  obligea  M.  de  1» 
Barre  à  convoquer  une  Aflèmbléo 
de  toutes  les  perfohnesen  place,tant 
eccléfiaftiques  que  féculieres,  pour, 
leur  demander  leur  avis  fur  les  cau- 
ses &  la  nature  du  mal,  &  fur  le» 
remèdes  qu'on  y  devoit  apporter, 
11  envoya  en  Cour  la  délibération 
qui  fut  faite  en  cette  AflTemblée  ; 
&  en  conféquence,  le  Roy  donna 
des  ordres  pour  faire  embarquer 
au  plutôt  deux  cens  foldats ,  &  re- 
commanda au  Gouverneur  d'em- 
pêcher ,  autant  qu'il  lui  feroit  pof- 
fible ,  les  Anglois  de  s'établir  dans 
la  Baye  d'Hudfon  ,   dont  nous: 
avions  pris  poflèffion  plufieurs  an- 
nées auparavant  ,  &  dont  nous  al- 
lons donner  une  légère  connoit. 
fance. 


Vers  les  foixante-trois  dégrés  de 
latitude  Nord  ,  après  avoir  doublé 
la  pointe  Septentrionale  de  rifle 
de  Terre- Neuve ,  on  trouve  un 
Détroit  qui  porte  le  nom  d'Hud- 
fon ,  au  bout  duquel  la  Mer  forme 
une  Baye  de  trois  cens  lieues  ou 
environ  de  profondeur;  &  c'eft  ce 
qu'on  appelle  la  Baye  d'Hudfon. 
Rienn'eft  plus  affreux  que  le  pays 
dont  elle  eu  environnée  :  ce  ne  font 
que  des  terres  înoilres  &  fauvages, 
&  des  rochers  efearpés  qui  s'élèvent 

I'ufqu'aux  nues.  La  Mer  n'y  eft  li- 
>re  que  depuis  le  commencement 
de  Juillet ,  jufqu'à  la  fin  de  Sep- 
tembre» encore  y  rencontre -t- on 
quelquefois  alors  des  glaces  d'une 
grofleur  énorme  ,  qui  jettent  lel 
Navigateurs  dans  de  grands  em- 
barras. Il  n'y  a  d'autre  moyen  de 
l'en  garantir,  que  de  fe  grapiner 
fur  les  plus  girofles,  &  d'écarter  le* 
autres  avec  des  bâtons  ferrés.  On 
affine  avoir  vu  quelquefois  des 
Efquimaux,  nation  fauvage,  voya- 
ger fur  ces  glaces  flotantes  au  gti 
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iâescourans  &  des  vagues  ;  &  fi  l'on 
eiï  effraye  pour  eux»  ils  ne  le  (ont 
pas  moins ,  &  peut-être  avec  plus 
de  fondement  >  pour  ceux  qu  ils 
volent  s'expofer  fur  des  vailïeaux 
entre  ces  mêmes  glaces. 

Telle  eft  cette  Baye  dont  la 
France  prit  poffeifion  en  165$  ^ 
cérémonie  qui  fut  plufîeurs  fois  re* 
nouvellée  dans  la  fuite.  Les  An* 
glois  conduits  par  deux  Transfu- 
ges ,  s'y  étoient  établis.  M,  ColberC 
diiïîmula  quelque  temps,  à  caufe 
de  l'union  qui  ctoit  entre  les  deux 
Couronnes»  Mais  pour  empêcher 
la  prefeription  ,  il  envoya  en  i(f  71 
le  P.  Atbanel  avec  un  Gentilhom- 
ne  Canadien ,  qui  firent  en  plu- 
fieurs  endroits  des  Aftes  de  prife 
de  poflêffion.  Les  chofes  demeu- 
rèrent fur  le  même  pied  pendant 
quelques  années,  Les  Anglois  s'y 
emîcniflbient  par  le  commerce  des 
pelleteries ,  tandis  que  la  Cour  de 
France  fe  contentoit  d'y  affiirei; 
fon  droit»  Dans  la  fuite ,  il  fe  for- 
ai à  Québec  une  Coroçagnia  &\ 
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Nord  »  qui  entreprit  de  chafler  Ici 
Anglois  de  la  Baye  d'Hudfbn, 
Elle  chargea  de  la  commiffion  ces 
deux  mêmes  Transfuges,  qui  après 
être  retournés  en  France ,  étoient 
icpafles  en  Canada,  Leur  expédi- 
tion fut  heureufe  ;  ils  revinrent 
chargés  de  pelleteries  ,  &  firent 
beaucoup  d' Anglois  prifonniers. 
Mais  peu  de  temps  après  t  ils  re- 
ïiouvellérent  leur  trahifon ,  &  li- 
vrèrent aux  Anglois  le  Fort  Sainte 
Therefe  qu'ils  avoient  eux-mêmes 
confiant ,  &  où  il  y  avoir  une 
grande  quantité  de  pelleteries. 

Cependant  la  guerre  parouToît 
ïndifpenfable  contre  les  Iroquoia» 
Ils  prétendoient  avoir  reçu  plu- 
fîeurs  fujets  de  plaintes  de  la  part 
de  M.  de  La  Salle,  Ils  etoient  ex- 
cités par  les  Anglois  &  les  Hollan- 
dois>  avec  qui  ils  trouvoient  bien 
mieux  leur  compte  qu'avec  nousj 
ils  leur  vendoient  phis  cher  le  caC- 
tor  ,  &  en  recevoient  des  mar- 
chandifes  à  meilleur  marché.  De 
îïorre  part ,  les  infukes  qu  ils  fti* 
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(oient  à  nos  Alliés  &  à  nous-mê- 
mes t  ne  dévoient:  pasrefter  im- 
punies» Ils  commencèrent  les  ho£ 
tilttés.  M,  de  la  Barre  raflèmbla 
ce  qu'il  put  de  troupes ,  tant  de 
Sauvages  alliés,  que  de  Canadiens. 
On  s'étoit  déjà  mis  en  marche  # 
réfolu  de  fondre  fur  un  des  Cau-t 
tons  Iroquois  ,  lorfqu'on  apprit 
qu'ils  croient  difoofés  à  la  paix. 
Cette  nouvelle  fut  d'autant  plut 
agréable  au  Gouverneur  ,  que  les 
maladies  caufées  par  Je  défaut  on 
par  !a  mauvaife  qualité  des  vivres» 
avoienc  réduit  fa  petite  armée  dans 
l'état  le  plus  déplorable,  Les  Iro- 
quois envoyèrent  des  Députés ,  Se 
la  paix  fe  fit  s  mais  à  des  condi- 
tions peu  honorables  pour  la  Fran** 
ce»  On  marqua  trop  d  emprefle- 
ment ,  &  l'on  fouffrit  que  ces  Bar* 
bares  nous  donnaflent  en  quelque 
façon  la  lot. 
Cette  paix  était  à  peine  coo-tluej 
il  arriva  de  nouvelles  troupes 
de  France  ;  maïs  comme ,  félon 
toute  apparence  a  on  ne  pouvoic 
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en  1686  i  mais  cette  déclaration 
fut  précédée  d'une  aâion  qu'on  ne 
peut  juftifier  de  perfidie  ,  &  qui 
eut  des  fuites  foiT  facheufes.  Dès 
le  temps  du  gouvernement  de  M» 
de  la  Barre ,  le  Roy  avoit  ordon- 
né qu'on  envoyât  en  France  tous 
les  Iroquois  que  l'on  feroit  pri- 
fonniers  pour  Fortifier  les  Chiour- 
mes  des  Galères.  M.  de  Denou- 
vîlle  crut  qu'il  lui  étoît  permis  d'u- 
fer  de  toutes  les  voies  pour  affoi- 
blir  &  pour  intimider  ces  Barba- 
res ,  &  que  leurs  cruautés  &  leurs 
trahifons  difpenfoient  à  leur  égard 
des  régies  ordinaires.  Sur  ce  prin- 
cipe ,  il  attira  fous  diftérens  pré- 
textes plufieurs  de  leurs  principaux 
Chefs  a  Cararocouy  ;  &  quand  ils 
furent  arrivés,  il  les  fit  enchaîner, 
les  envoya  à  Québec  ,  avec  or- 
re  de  les  embarquer  fur  les  Na- 
rres de  France,  pour  être  conduits 
ix  Galères,  Une  action  d'un  G 
»rand  éclat  ne  pouvoir  que  nous 
rendre  cette  Nation  irréconcilia- 
ble ,  &  la  portée  aux  plus  grands 
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excès  de  fureur  coptre  nous.  C# 
fut  auûî  ce  qui  arriva.  M,  de  De- 
jiouville  s'écoit  promis  d'humilier 
ces  Sauvages  j  &  l'obligation  où 
J'on  fut  de  le  défavouer  t  les  ren- 
dit plus  infolens  ;  &  en  les  mer- 
lan: dans  la  néceflité  de  recourir 
aux  Anglois  pour  fe  venger  de 
nous,  il  donna  à  ceux-ci  un  grand 
avantage  pour  fe  les  attacher. 

Le  Gouverneur  avoit  cependant 
bien  pris  taures  fes  mefures  pour 
Ja  guerre  :  rien  n'était  mieux  ima- 
giné que  le  plan  de  cette  campa- 
gne ;  &  (i  le  fuccès  ne  répondit 
pas  tout-à-fait  aux  efpérances  ,  il 
y  eut  plus  de  malheur  que  de  fa 
faute.  Avant  la  déclaration  de  la 
guerre,  les  Iroquoîs  ne  fe  déficient 
de  rien  ;  &  quoique  le  Colonel 
Dongan»  Gouverneur  de  la  nou- 
velle York  ,  les  eût  avertis  de  ce 
?ui  fe  tramok  contr'eux  ,  Us  n'en 
toient  pas  plus  fur  leurs  gardes. 
L'Armée  Françoife  fe  mit  en 
Jïiarche  ,  compofée  de  huit  cens 
berne-deux  hommes  des  troupci 
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du  Roy  ,  d'environ  mille  Cana- 
diens *  &  de  trois  cens  Sauvages» 
Elle  fut  vivement  attaquée  à  ua 
défilé  par  huit  cens  Iroquois  ,  qui 
cauférent  d'abord  quelque  défor* 
dre  j  mais  elle  les  repoufla  èc  lef 
mit  en  fuite  :  elle  avança  dans  le 
pays  ennemi,  qu'elle  trouva  aban- 
donné» &les  dix  jours  quelle  y 
refta  ,  furent  employés  à  le  rava- 
ger de  à  brûler  quatre  cens  mille 
minots  de  bled.  On  y  tua  auflî  un 
nombre  prodigieux  de  cochons, 
qui  cauferent  bien  des  maladies  ; 
ce  qui  joint  aux  fatigues  &  à  la 
crainte  d'être  abandonnés  des  Sau- 
vages allies ,  obligea  le  Général  de 
borner  là  fes  exploits.  Toute  l'uti- 
lité qu'en  retira  la  Colonie  ,  fut 
d'avoir  humilié  ce.  Canton  fur  qui 
on  étoit  tombé,  &  d'avoir  dérrom- 
pé  tous  les  Iroquois  de  l'opinion 
où  ils  étoient ,  qu'avec  la  protec- 
tion des  Anglois  ,  ils  n  avoient 
lien  à  craindre  des  armes  Fian* 
çoifo, 

jCepçndaat  le  Général  Dongaa 
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toujours  a  nous 
cher  nos  Alliés,  à  s'attirer  tout  le 
commerce  du  Canada,  &  à  nous 
rendre  les  îroquoîs  irréconcilia- 
bles. Ceux-ci  aflurés  d'en  être  fe- 
courus  toutes  les  fois  qu'ils  au- 
roient  befoin  de  fon  fecours ,  re- 
commencèrent leurs  ravages ,  jet* 
tèrent  la  Colonie  dans  la  confter- 
lation  ,  &  la  mirent  à  deux  doigts 
de  fa  perte.  Dans  une  Lettre  que 
M,  de  Den  ou  ville  écrivit  à  M.  de 
Seignelay ,  il  lui  dît  qu'après  Dieu, 
c'eft  l'habit  été  des  Millionnaires , 

:  en  particulier  du  P.  de  Lamber- 
nlfe  j  qui  a  foutenu  les  affaires  du 
Pays ,  par  le  nombre  d  amis  qu'ils 
fe  font  acquis  chez  les  Sauvages» 
&  par  leurs  talens  à  gouverner  ref- 
ont de  ces  Barbares ,  qui  ne  font 
fauvages  que  de  nom. 

Revenons  aux  affaires  de  la  Baye 
d'Hudfon ,  &  de  TAcadie,  Nous 
avons  dit  qu'en  1 685  ,  les  Anglais 
s'emparèrent  du  Fort  Sainte  The- 
refe<  Le  Roy  de  France  en  fit  faire 
éte  grandes  plaintes  au  Roy  d'M* 
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gleterre  par  M.  de  Barillon ,  fou 
AmbafFadeur,  Charles  II*  défa- 
voua  fes  fujccs  î  mais  il  n'eut  pas 
le  crédit  de  faire  redit  uer  à  fou 
Allié  ce  qui  lut  avoir  été  enlevé  , 
parce  que,  comme  dit  le  P,  C.  en 
Angleterre  la  Nation  n'eft  pas  tou- 
jours d'accord  avec  fan  Souverain» 
&  ne  regarde  pas  les  délibérations 
du  Confei! ,  comme  des  loix  qui 
l'obligent  à  s'y  conformer»  L$ 
Compagnie  du  Nord  rcfolut  de 
iire  elle-même  les  frais  pour  fe 
remettre  en  poffeflion  de  ce  Fort 
jue  le  Roy  lui  avoit  concédé.  M, 
ie  Denouville  lui  donna  quatre- 
ringt  Canadiens  fous  le  comman- 
lement  du  Chevalier  de  Troye  ^ 
mrien  Capitaine  ,  &  homme  de 
réfoîurion.  Cette  petite  troupe 
entra  au  fond  de  la  Baye  d  Hud- 
fon ,  prit  trois  Forts  aux  Ànglois, 
&  pour  cinquante  mille  écus  de 
pelleteries.  Quelque  temps  après 
cette  expédition  t  il  fut  réglé  en- 
tre le*  deux  Rois  que  le  Porc  NeU 
fea,  à  l'embouchure  de  la  Riviera 
B  b  b  b  v\\ 
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fainte  Therefc,  ieroit  commun  i 
deux  Nations  ,  &  qu'elles  pour- 
roient  y  faire  le  commerce  en 
toute  liberté  ;  mais  ce  projet  fut 
jugé  impraticable. 

L'année  fui  vante  il  fe  fît  un 
traité  de  neutralité  entre  les  Fran- 
çois &  les  Anglois  pour  l'Améi  i* 
que.  Le  Gouverneur  général  reçut 
ordre  du  Roy  de  le  faire  exécu- 
ter i  mais  il  y  avoit  tout  lieu  dé 
croire  que  les  Anglois  qui  avoient 
eux-mêmes  demandé  ce  traité, 
ne  robferveroient point  >  &  qu'ils 
nel'avoient  propofé  que  pour  en- 
dormir ies  François.  On  n'en  dou* 
ta  pas  un  moment  dans  la  nouvel- 
le France,  &:  ils  ne  tardèrent  pai 
beaucoup  à  faire  voir  qu'on  avok 
penfé  julle.  Nous  l'avons  fait  re- 
marquer par  la  conduire  du  Gé* 
ocrai  Dongan  auprès  des  Iroquois  s 
&  dès  l'année  fuivante ,  Us  firent 
une  tentative  fur  le  Fort  Sainte 
Anne  ,  d'où  ils  furent  repoufle* 
avec  perte  par  un  brave  Officier 
qui  leur  prit  un  vaiûeau  »  &  luuc 
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brûla  une  maifon  qu'Us  avoienc  bâ- 
tie fur  le  bord  de  la  Mer* 

D'un  autre  côté  TAcadîe  &  les 
Côtes  voifines  étoient  en  proie  aux 
courfes  des  Anglois,  M,  de  Meu- 
les qui  en  avoir  fait  la  vifire  fur  U 
fin  de  Tannée  i£8j  ,  avoir  trou- 
vé ce  beau  pays  &  toutes  les  ha- 
bitations Françoifes  dans  la  der- 
nière défolatton,  À  fon  retour  à 
Québec ,  il  avoir  mandé  au  MU 
niftre,  que  le  plus  utile  écablifle* 
ment  que  Sa  Majefté  pût  faire  en 
Amérique  3  était  celui  de  l' Acadie* 
B  écrivît  en  mérrtc  temps  au  Roy  t 
que  rien  ne  ferait  plus  avantageux 
que  d'y  établir  des  pêches  ;  que 
pour  le  faire  avec  fureté  »  il  fal-» 
loit  peupler  8c  fortifier  le  Poriï 
Royal  j  bârir  un  bon  Fort  à  Peii- 
tagoët  1  pour  fervîr  de  barrière  à 
l' Acadie  contre  les  Angloîs  ;  que 
fi  avec  cela  on  pouvoir  faire  quel- 
que dépertfe  au  Port  de  la  Hevtf 
dans  rifle  du  Cap-Breton  ,  dans 
l'Ifle  Percée,  &  fortifier  Plaifance 
en  Terre-Neuve ,  la  France  fetov^ 
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feule  roaîtrefle  de  Ja  pèche  de  Itf 
Morue.  Maigre  ces  reprcfema- 
tions,  on  connnuoic  à  Jaifïèr  ces 
Provinces  méridionales  du  Cana- 
da fans  aucun  fecours ,  &c  les  An- 
glais ne  manquoient  pas  les  occa- 
Cons  de  profiter  de  cette  négli- 
gence, pour  envahir  les  poftcs  qui 
notaient  pas  en  état  de  leur  ré- 
fifter. 

La  fituation  facheufe  où  fe  trou- 
voie  la  Colonie  ,  toujours  dans  l\ 
crainte  des  irruptions  des  Iroquois, 
Ht  concevoir  au  Chevalier  de  Cal- 
iieres ,  Gouverneur  de  Montréal  , 
an  deflein  bien  hardi.  Ce  fut  de 
conquérir  la  nouvelle  YorcK.  Il  le 
communiqua  au  Marquis  de  De- 
nouville,  &  pafla  en  France  pour 
le  propofer  à  la  Cour,  Le  Roy 
l'approuva  t  &  la  révolution  qui 
arriva  en  Angleterre  ,  &  qui  Fut 
fume  de  là  guerre  entre  les  deux 
Couronnes  ,  ayant  rompu  toutes 
les  voies  d'accommodement  ,  on 
réfolut  de  l'exécuter.  Ce  ne  fut 
point  M.  de  Denouville  qui  en  lue 
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chargé  ;  le  Roy  lui  avoit  mandé 
qu'il  voulait  lui  donner  de  l'em- 
ploi dans  fes  Armées  :  ce  fut  le 
Comte  de  Frontenac  qui  vint  pren- 
dre fi  place.  Le  Maréchal  de  Bel- 
fond,  donc  la  haute  vertu  étoit 
t  forte  recommandation  auprès 
u  Roy  j  avait  répondu  de  lui* 
On  avoir  d  ailleurs  befoin  dans  ces 
rconftances  d'un  homme  d'auto- 
ité  3  d'un  caractère  ferme  ,  d'une 
rande  expérience  dans  la  guer- 
qui  connût  déjà  le  pays  ,  de 
qui  fçûc  manier  les  efprits  des  Sau- 
vages, Tout  cela  fe  trou  voit  dans 
le  Comte  de  Frontenac.  La  Cour 
hii  donna  toutes  les  înftruâions 
néceJTaires  pour  réulTir.  Cepen- 
dant cette  entreprife  fî  bien  con- 
certée ,  &  dont  l'exécution  ctoic 
I confiée  à  des  Officiers  du  premier 
mérite ,  manqua  par  plufieurs  fau- 
tes que  l'on  fit ,  donc  la  plus  con- 
fidérable  fut  la  négligence  de  ceux 
3  <]ui  on  avoit  confié  l'armement 
des  Vaiiïeaux, 

âM,  de  Frontenac  en  arrivant  à 
Bbbbx 
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Montréal  avec  M.  de  GalliereO 
trouva  M.  de  Denouville  &  M.  dô 
Champigny  dans  un  extrême  em- 
barras. Quinze  cens  Iroquois  ve- 
noient  de  faire  une  defcence  au* 
Quartier  de  la  Chine  fur  la  Côte 
Méridionale  de  l'Ifle,  environ  trois 
lieues  plus  haut  que  la  Ville,  lis 
avoient  trouvé  tour  le  inonde  eiv- 
clormi,  &  avoient  poufle  la  fureur 
à  des  excès  dont  jufqu'  alors  on  ne 
les  avoît  pas  cru  capables.  Pen- 
dant deux  mois  ils  avoient  par- 
couru la  plus  grande  partie  de 
Tille ,  exerçant  par-tout  les  même» 
cruautés. 

M.  de  Frontenac  comprît  aJors 
de  quelle  importance  il  eut  été 
«ju'il  fut  arrivé  trois  mots  plutôt  é 
parce  que  du  moins  il  auroit  em- 
pêché ce  qui  venoit  d'arriver,  er> 
mettant  les  Iroquois  &  les  Ànglois 
far  la  défenfïve.  II  avoit  toujours 
à  cœur  Ion  enrrepnfe  fur  la  nou- 
velle ïorcK  ;  mais  tandis  qu'on 
cherchait  en  Canada  les  moyen* 
4e  filtre  des  conquêtes  fur  les  An- 


glois ,  on  apprit  qu'ils  prenoienc 
càx-mêmes  des  melures  pour  s'emtf 
parer  du  Canada,  Avec  de  là  di- 
ligence ,  on  aurott  pu  les  prévè* 
air,  mais  il  n'étoitplus  teoïps  lorf. 
*fu*on  fut  inftruic  de  leur  deflfcin. 
Nous  étions  d'autant  plus  embar- 
rafles ,  que  notre  ennemi  trouf  oit 
dans  l'Amérique  même  des  forces 
capables  de  nous  accabler.  Mais 
heureufement  elles  ne  furent  pas 
tnifes  en  bonnes  mains.    v 

Ce  fécond  Volume  finit  par  nne 
Relation  des  particularités  do  la 
vie  &  de  la  mort  de  quelques  Sau- 
vages Chrétiens ,  que  l'Auteur  a 
cru  devoir  rapporter  pour  défàbu* 
fer  ceux  qui  fe  font  trop  aifémedt 
iaifles  prévenir  contre  les  Mtffions 
Sauvages. 
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JËIiani  de  natura  animalium  Ltbrï 
XVII.  cum  animadveriÂonibua 
Conradi  Gefnen  &  Daniel  il 
WilhelmiTrilleri,curante  Àbra- 
hamo  Gronovio,  qui&fuas  ad- 
cocationes  adjecic  t  Londîni, 
Excudic  Guillelmus  Bowyer  f 
fumptibus  focietatis  ad  litceras 
promovendas  infticutâe:  Proliant 
vénales,  apud  J.  Ntfifton  in  F/<r- 
etjireB.  J.Glborn  in  Pater-mfter* 
row  &  Franc.  Changuïon  in  Tht 
y?^WBibliopolasfocietacisanno 
1744,  (  Prêt,  mr*) 
Te  s  t-A-D  ire;  Les  dix-fipr  Li- 
vres d*J£lien  fur  la  natnrc  des 
jiniwaux  j  avec  Us  Remarque^ 
de  Conrad  Gefiter  &  de  Daniel 
Wilhehn  rilUr  ,  mis  art  four  par 
Abraham  'GrOngviu*,  qui  y 
a  joint  aitjji  fis  propres  Qbferva— 
tians*  A  Londres  t  de  tlmpri- 
tHfrie  de  Guillaume  Bovyer  ; 
mx  dépens  de  la  Société ,  ïnjii- 


%  fuie  peter  l'avancement  des  Letm\ 

très*   On  les  vend  chez  J.  Wi-? 

fton  ,  &c.  1744.  in-40.   pp.1 

Il 3. 8, fans  l'Èphre  dédtcatoire9 

-    la  Préface  &  les  Index. 

QUELQUES  foins  que  Gefner 
ait  pris  pour  donner  une  bon-* 
ne  édition  des  Œuvres  d'iElien ,  il 
s'en  faut  beaucoup  qu'il  ne  l'ait 
portée  au  degré  de  perfe&ion  » 
dont  elle  étoit  fufceptible.  Si  on 
compare  cette  édition  avec  celle 
que  M.  Abraham  Gronovius  vient 
de  publier ,  on  la  trouvera  défec- 
tueufe  à  bien  des  égards.  Ce  n'eft 
pas  que  Gefner  ait  manqué  d'au- 
cune des  qualités  requifes  dans 
un  excellent  Editeur.  On  ne  peut 
pas  dire  qu'il  ne  fût  un  très-habile 
Grammairien ,  &  qu'il  ne  fçût  par- 
faitement la  langue  GrequeJl  avoic 
d'ailleurs  les  connoiflances  nécet- 
(aires  pour  bien  entendre  les  ma- 
tières qu'i£lien  a  traitées.  Enfin  il 
ne  manquoit  ni  de  fecours  ni  de 
Mauufcnts  s  &  il  a  apporté  dam 
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fon.  rravaît  toute  l'exafticude  &  U 
diligence  poflible.  Mais  relie  eftla 
difficulté  de  rétablir  les  textes  de* 
anciens  Livres  dans  toute  leur  pu- 
reté ,  qu'un  homme feul  quelqu  ha- 
bile qu'il  foie  s  ne  fçauroit  y  réuflir. 
L'expérience  nous    a  appris  que 
pour  corriger  toutes  les  fautes  que 
le  laps  du  temps ,  l'ignorance  ou 
l'inattention  des  Copiftes  ont  in* 
troduites  dans  un  ancien  texte,  il 
ne  faut  pas  moins  qu'une  longu* 
fuite  de  Sçavans  „  qui  travaillant 
fucceflivement  fur  le  même  Ouvra- 
ge» profitent  des  lumières  les  uns 
des  autres.  11  arrive  alors  qu'à  força 
de  méditations  Ô£  de  recherches  » 
les  derniers  parviennent  quelque- 
fois à  découvrir  ce  qui  a  échappé  à 
la  fagacité  des  premiers,  IVLAbrah, 
Gron.  vient  de  donner  une  preuve 
de  ce  que  nous  avançons. 

Après  avoir  bien  examiné  cette 
Édition, nous  avons  reconnu  que 
;  texte  en  eft  beaucoup  plus  cor- 
rect que  celui  de  1  édition  de  Gef- 
jcï  ,  &  qu'il  ne  refte  qu'un  petit 
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ombre  d'endroits  ,  gui  puiflènc 
réter  un  Ledeur  verlé  dans  rin* 
telligence  des  livres  Grecs,  L'Edi- 
teur a  eu  foin  de  rapporter  fur  le» 
paflages  qui  peuvent  caufer  quel^ 
qu'embarras ,  les  diverfes  conjeâu- 
les  des  Sçavans ,  &  les  interpréta- 
tions différentes  qu'on  peut  leue 
donner.  Au  refte  il  avoue ,  qu'il  a 
trouve  de  grands  fecours  pour  U 
correâion  du  texte ,  dans  les  va- 
riantes que  fon  père  avoir  extraU 
tes  d'un  Manufcrit  de  la  Bibliothè- 
que de  Médicis.  Quant  à  la  ver-. 
fion  Latine  >  il  a  cru  devoir  con-* 
fer  ver  celle  de  Gilles  *  revue  Si 
corrigée  par  Gefnerj  mais  il  a  en 
même  temps  profité  de  quelque* 
morceaux  de  traduftion  qu'il  a  re- 
cueillis dans  les  Ouvrages  de  Pan- 
tin &  de  Bochart,  Gilles  &  Gefner 
s'étoient  plutôt  attachés  à  expri- 
mer le  feus  du  texte  qu'à  le  rendra 

*  Gilles  e*toït  \in  fjavanS  ,  Ju  temps  de 
François  Premier ,  qui  a  été  attaché  au 
Cardinal  d'Armagnac ,  &  qui  A  fait  pfa- 
'iritts  voyages. 
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mot  a  mot.  Tous  les  termes  dJ 
leurs  phrafes  écoiem  tellement  lies 
enfemble,  qu'il  écoit  difficile  d'y 
ajourer  ou  d'eu  retrancher  quel- 
que chofe  ,  ou  même  d  y  faire  le 
moindre  changement.  C'eft  ce  qui 
a  donné  le  plus  de  peine  à  l'Edi- 
teur :  comme  il  a  trouvé  que  leur 
ferfion  s'éloignoit  en  plufieurs  en- 
droits t  du  vrai  fens  de  l'original  » 
il  4  été  obligé  U  plus  fôttvent  de  faire 
une  nouvelle  tradu&ion. 

Pour  ce  qui  eft  des  notes,  il  a 
évité  autant  qu'il  a  pu/le  leur  don- 
ner trop  d'étendue.  En  effet  elles 
font  fort  courtes  :  elles  necontien* 
nent  prefqu'autre  chofe  que  les  dif* 
férentes  leçons  des  MM.  les  di- 
Terfes  manières  de  reftituer  le  texte 
propofées  par  les  Sçavan* ,  les  paf- 
fagesdes  Naturalises  qui  peuvent 
répandre  du  jour  fur  le  texte  à* JE** 
lien,  M.  Gron.  a  non-feulement 
confervé  les  notes  que  Gefner  avoit 
inférées  dans  fon  édition  de  Zurich; 
mais  il  a  encore  mis  à  profit  celles 
que  ce  Sçavanc  a  écrites  fur  les  mir- 
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£e$  de  fou  exemplaire  d'jEIien,  de- 
puis la  publication  de  fon  Ouvra- 
ge, Ces  notes  lui  ont  été  commu- 
niquées par  fon  ami  M,  Jean  Caf- 
par  Hagenbuch,  On  y  trouvera 
encore  les  remarques  &  les  tor- 
réfiions communiquées  à  l'Editeur» 
par  M.  Jean -Jacques  Triller,  qui 
joint  à  lafcience  de  la  Médecine, 
beaucoup  d'érudition  &  de  gjût 
pour  les  Belles- Lettres. 

Le  Public  n'auroit  peut-être 
pas  joui  de  long-temps  de  ce  bel 
Ouvrage,  fi  M,  Richard  Mead  , 
Médecin  du  Roy  d'Angleterre  t 
n'eût  déterminé  l'Auteur  à  le  pu- 
blier. Il  y  avoir  environ  douze  ans 
que  M.  Gron.  avoit  commencé  à 
revoir  les  dix-fept  Livres  dVElieti 
fur  la  nature  des  animaux.  Dès 
qui!  eut  donné  au  Public  lédirioa 
des  'Hlftoirés  diverfcs  du  même 
Auteur,  il  ne  s'occupa  plus  pen- 
dant plu fieurs  années  qu'à  mettre 
celle-ci  en  état  de  paroître.  Mais 

t  après  avoir  corrigé  une  infinité  de 
fautes  qui  étoicnt  dans  le  texte,  &  y 


'ïiffptf  Jâurnsl  des  Sç*vdtiî  » 
avoir  joint  fes  obfervations  ,  il  né 
fut  pas  encore  entièrement  fatit* 
fait  de  l'état  où  il  avoir  mis  cet 
Ouvrage  :  ne  le  trouvant  pas  allez 
correct  >  il  réfolut  de  le  IaifTer  re- 
pofer  pendant  un  certain   temps, 
pour  le  reprendre  enfuite  &  le  re- 
voir avec  plus  d'attention.  Cepen* 
dant  il  entreprit  d'autres   travaux 
littéraires  ;  &  il  étoit  occupé  à  exa- 
miner les  Ecrits  d'Àldbelm  Evo- 
que de  Schepton  en  Angleterre,  * 
éc  les  Homélies  de  Jean  Xiphilirr 
Archevêque   de   Conftantinoplc  T 
lorlque  M.  Mead  ,  ayant  apprii 
que  l'édition  d'iEiien  croit  en  eut 
d  être  donnée  au  Public  ,  &  que 
M.  Gron*  en  avoit  diftêrérimpref- 
fion^pour  s'appliquer  à  dautres 
chofes ,  écrivit  au  fçavant  Editeur, 
pour  rengager  de  mettre  la  der- 
nière main  à  cet  Ouvrage,  Il  Jui 
demanda  fon  Manufcrit,  lui  pro- 
mettant de  le  faire  imprimer  avec 
les  beaux  cara&éres  de  llmprïme- 

*  Dont  le  Siège  a  été  tranfporté  à  Sa-» 
lttkuiy. 
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tieâe  la  Société  établie  à  Londres 
pour  l'avancement  des  Lettres.  No- 
tre Editeur  crut  devoir  profiter  des 
offres  de  ce  fçavant  Médecin,  ik 
lui  envoya  fon  Manufcrit.  Il  dé* 
clare  dans  fa  Préface,  que  fi  cette 
édition  mérite  l'attention  du  Pu- 
blic par  la  beauté  du  papier  &  des 
caraâéres ,  &  par  fa  grande  cor* 
reflion ,  il  en  efl:  redevable  aux 
foins  de  M.  Mead,  à  qui  il  a  dédié 
fon  Ouvrage.  11  témoigne  aufli  fa 
reconnoiflance  auxllluftres  Collée- 
gués  de  M.  Mead,  qui  coropofent 
la  Société  des  gens  de  Lettres  à 
Londres,  mais  particulièrement  à 
M-  Jean  Ward  profefleur  de  Rhé- 
torique dans  le  Collège  ds  Gref* 
ham  ,  qui  non-feulement  a  eu  la 
bonté'de  lui  communiquer  fesno* 
tes  &  fes  conjeftures  fur  les  pafik* 
ges  les  plus  difficiles ,  mais  qui  3 
bien  voulu  revoir  tout  l'Ouvrage , 
&  corriger  plufieurs  fautes  qui  lut 
étoient  échappées» 

On  trouve  à  la  fin  du  Livre 
index  rrès-utîks?drefics  par 


« 1U* 

refut 

nocri 


[698  Journal  des  S 'çattdkt\ 
Editeur.  Le  premier  eft  grec  &  ÎA« 
tin ,  le  fécond  latin  &  grec  ;  ils  re- 

)réfentent  les  noms  des  animaux , 
ciont  julien  a  fait  mention.  Le  troi- 
sième &  le  quatrième  difpofés  de 
la  même  manière  que  les  deux 
premiers ,  contiennent  les  noms  des 
plantes*  dont  il  eft  parlé  dans  le 
cours  du  Livre.  Le  cinquième  con- 
tient les  chofes  les  plus  remarqua- 
bles ,  &  le  (ixiéme  qui  eft  le  der- 
nier ,  les  noms  des  Auteurs  cités 
par  julien. 

Après  avoir  rendu  compte  de  la 
manière  dont  cette  édition  eft  exé- 
cutée >  il  nous  refte  un  mot  à  dire 
de  l'Ouvrage  même  dVElien,  II  pa- 
raît que  des  diveWes  productions 
qui  font  fortie  de  fa  plume ,  le  Trai* 
té  fur  la  Nature  des  Animaux  eft 
celle  pour  qui  il  a  eu  une  prédite* 
âion  particulière,  qu'il  a  travaillée 
avec  le  plus  de  foin»  &  fur  laquel- 
le il  femble  avoir  fondé  l'efpéraiice 
de  la  réputation  qu'il  avoic  envie 
d'acquérir»  C'eft  aufii  celui  des  Uu- 
nage*  Julien  que  le  temps  a  lo 
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plus  refpectc  ;  il  n'y  a  point  de 
Lacunes  ;  on  trouve  une  Préface 
à  la  tête  du  Livre  &  un  épilogue  à 
la  fin,  où  /Elien  expofeles  motifs 
qui  l'ont  engagé  à  écrire  fur  cette 
matière.  Il  dit,  que  fon  projet  a 
été  de  raffembler  ce  que  les  an- 
ciens Auteurs  ont  écrie  fur  la  na- 
ture &  les  propriétés  des  animaux  ; 
qu'il  a  regardé  ce  fujet  comme  ex- 
trêmement digne  d'occuper  un 
Philofophe ,  &  il  paroît  que  fon 
deflein  a  été  de  faire  tin  Ouvrage 
phyGque  &  moral  en  même  temps, 
Phyfique  ,  en  préfentantaux  yeux 
lesfpe&acles  les  plus  furprenans  & 
les  plus  agréables  ,  &en  donnant 
occafion  à  une  foule  d'obferva- 
rions  curieufes  fur  les  beautés  de 
la  Nature  &  la  variété  de  fes  pro* 
dudtions  ;  moral,  en  faifant  naî- 
tre dans  l'efpric  dé  l'homme  les  ré* 
flexions  les  plus  utiles  pour  fa  pro- 
pre conduite  t  &  en  l'animant  à  l'e- 
xercice de  certaines  vertus,qu'il  au- 
ra honte  de  voir  plus  conftamment 
pratiquées  par  les  animaux*  quç  paj; 
tes  femblablest 
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jtlien  a  vécu  fous  l'empire  de 
Nerva ,  de  Trajan  &  d'Adrien  ;  U 
écoit  connu  &  eftimé  de  ces  Em- 
pereurs. Il  auroit  pu  parvenir  aux 
Charges  les  plus  diftinguées  4  & 
amafler  de  grandes  richefles  ;  mais 
il  a  mieux  aimé  s'exercer  à  écrire  , 
Se  fe  livrer  tout  entier  à  des  occu- 
pations dignes  d'un  Philofophe* 
[1  a  préfère  la  gloire  de  Iaiffër  à 
la  poftérité  un  monument  littéraire 
qui  pût  l'immorcalifer  t  à  tous  les 
avantages  paflagers  que  Ton  trou-* 
ve  dans  la  pofieflîon  des  richef- 
les. Outre  les  Hiftoires  dîverfes  & 
les  dbt-fept  Livres  fur  la  nature 
des  animaux ,  il  a  compofé  un  Li- 
vre fur  la  Taâique,  qu'il  a  dédîé  à 
l'Empereur  Hadrien  &  un  autre  in- 
titule De  re  navaiî ,  mais  qui  n'e* 
xifte  plus.  Quelques  Sçavans  ont 
douté  qu'jElien  fût  l'auteur  des 
fiiftoires  divtrfts ,'  la  négligence  8c 
l'inégalité  du  ftyle  %  avec  lequel  U 
>lûpart  de  ces  Hiftoires  font  racon- 
,  leur  ont  fait  croire  qu'/Elien 
;  deyoïc  pas  les  avoir  CQïnpoféet, 
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On  n'auroit  pas  raïfon  de  former 
le  même  doute  fur  l'Ouvrage  dont 
nous  parlons.  Le  ftyie  en  eft  élé- 
gant p  travaillé  avec  foin ,  2c  par- 
tout également  foutenu  :  la  narra- 
tion eft  variée  &  concife ,  mais  fans 
obfcurité,tousles  termes  dont^lieti 
ie  fert ,  font  fi  bien  choifis  &  ar- 
rangés avec  tant  d  art,  qu'ils  flatent 
agréablement  l'oreille,  AuflîvElien 
a-t-il  plus  compté  fur  les  agrémens 
<lu  ftyie,  que  fur  le  fond  des  chofes, 
lorfqu'il  s'eft  propofé  de  mériter  un 
rang  diftingué  parmi  les  Ecrivains 
Jes  plus  illuftres. 


NOUVELLES  LITTERAIRES,, 


ITALIE, 
de  Rome. 


ON  trouve  chez  les  Frères  Pa^ 
gltarini,  Imprirneurs-Librai- 
es  de  cette  Ville,  plufieurs  Ou- 
rages  intérefïàns  en  divers  genres; 
ous  croyons  faire  plaifîr  à  quel-* 
ues-uns  de  nos  Lcfteurs  de  leur  en 
■onow  1«  titre*. 
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&  Èpiphanîi  de  XII*  genimh 
rashnalu  Jkmmi  Saccrdotis  Hi~ 
TAorum  liber  ad  Vioderstm  prodil 
lune  primum  ex  antkjuâ  verfionç 
atinâ,  opéra  &  ftudio  Francifci 
7oggini  qui  &  notas  adjecit.  Ro- 
nae,  1745,  **»4*< 
PMrum  AttùqHorHm  Inflituticnet 
T~beehgic£  comptetlentes  ficundum 
ûrdinem  temporum  opttjcula  tumiati- 
na  tum  gr&cA t  quibus  EcdefïajHc* 
dùgmata  comimntur  ;  nunc  pri- 
mum in  lucem  prodeunt  opera  & 
ftudio  Jofephi  M.  Cardinalis  Tho- 
mafïi.  Romas  ,  1740*»  *fl-8Q.  j. 
vol. 
RpmaSotterianea  det  Bofî&i  174^» 

îtt-fûU  2,  VOI* 

ritœdcl  yenerab.  Cardinal,  Grtf- 
fippe  Maria  T&mafide  Chierici  Re- 
geiarj  %  feritta  da  Domenuo  Btrni- 
.ff/Jn  Roma  1746,  '»-4°- 

Storia  di  Larino  ciîta  del  Régna 

'  Napoti.  in  Roma.  1 746.  iff-40* 

GLov*  Battifta  Carttfi  Memorie 

lorkhâ  dtoi  Sicitiadat  tempo  di/n- 

mmitri  Abtuwrijinç  ai  À*  Vint- 

riê 
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rh>  Amadco*  in  Paleroio,  1 745 .  îb- 
fcL  J,  voh 

Liturgïa  Mojkrabîca ,  TraElatâî 
fiijIoricù^ChronolûgicHJ  de  Liturgie 
fxntitfUii  H/fpanica  ,  Gothica ,  Ifiâo— 
ri  an  a  f  Mofarabica  y  Toletana ,  ra/A** 
trf  ;  ^Hrfr/ï  * Jt  Hijpani&  Conciliù^  Ko* 
manorttm  Pontijîatm  geflis  ^  Regum 
Hifpancrhm  diplomatibus ,  aliijèjHt 
ad  pr&fens  infiitutum  reperth  docu- 
ments!,  collegh ,  digeffit  &  illujïra- 
if  ît  Jeanne  s  Pin  lus  S&dctatis  Je  fit 
7*he&hgïts.  Romaes  tvpis  Hierony^ 
mi  Mainardi  itt-foi.  174^, 

rDE  Florence, 
M,  Etienne- Marie  Fabrucc!  ; 
Profefleur  en  Droit  Ctvil  dans 
rUniverfîté  de  Pifet  ne  perd  point 
de  vue  l'Hiftoire  de  cette  Univer- 
sité qu'il  a  commencée:  il  en  a  déjà 
donné  quatre  petits  tomes  ,  ou 
brochures ,  dans  lefquels  il  a  raf- 
femble  diverfes  pièces  aurentiques, 
La  dernière  brochure  qui  a  paru, 
efl  intitulée:  Cçlteilio  prmpuorum 
wontimcmoTHm  ,  qu&  Rti  Pifandt 
jicademU  augmmtnm  fpeflam  t  *b 
Septembre^  Ccc^ 
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annofeltcit  ejus réparât  iomsy  1472,' 
in  aliquot  fequemes\  adjefta  in  fine 
compendiarîa  recenfîone  >  ex  Ordine 
V*  Prtncipum  Profejforwm  s  qui  à  pri- 
mo ftatim  anno f7%eohgorHm  7  at~ 
que  Canonifiarum  fillas  eccuparunt, 
Per  Stephanum  Mar.  Fabrutium 
Pifanum  Doftorem  ,  ac  focium 
Etrufcum  Cortonenfem  ,  publia 
juris  fafb  *  ut  Académie  fuac  g  Rc- 
gioque  imprimis  promotori  mu- 
nificenciffimo  gratificaretur,  1745* 

Sebaftien  Brazzïm  Libraire  de 
cette  Ville  %  vient  de  publier  le  fé- 
cond tome  du  Catalogue  des  Ma- 
nufcrks  de  Florence,  Le  fécond 
tome  de  cet  Ouvrage,  auquel  M, 
Lami  continue  de  travailler  %  con- 
tient la  fuite  des  Manufcrits  de  la 
Bibliothèque  Ricardierme, 

Nova  Methodus  cwflwcndi  Clep- 
fydras  ,  qtt&  proponumur  ut  cxaflif* 
Jïma  remparts  menjura  eruaxur  %  ($* 
m  fangit naines  in  nfum  navigant* 
ni  s  >nvemanturs  injeritur  &  expo- 
mfftr  in  Epifîota  *4  Nïbilif*  &+> 
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ttifjimttHiqHt  virum  Joiinucm  Fc- 
dcrighL  Florentiae ,  ex  Typogra- 
phio  Andrew  Banducci  ,  1 746,  /#- 
&Q*  L'Auteur  donne  dans  cette 
Brochure  la  description  dune  nou- 
velle Méthode  pour  conftruire  une 
çfpéce  d'horloge  ou  clepfydre  M 
avec  le  vif-argent ,  par  le  moyen  de 
laquelle  on  puifle  divifer  le  temps 
en  parties  égales ,  avec  la  plus  exa- 
cte prccifion ,  &  trouver  les  lon-^ 
gieudes  pour  lu  (âge  de  la  Navîga* 
non.  Il  ne  prétend  point  donner  f^ 
ïïicdiode  pour  infaillible  :  il  avoue 
même  qu'il  ne  l*a  pas  éprouvée, 
parce  qu'il  manquait  d'infti  umens 
néceuaires.  Il  fe  contente  de  la  pro-< 
pofer  pour  ce  qu'elle  eft  ,  à  l'Aca- 
démie des  Sciences  de  Paris ,  &  à 
la  Société  Royale  de  Londres, 
De  Venise. 
Le  Mal  ait  le  degli  JÎrtcfic?.  fa 
Venezia ,  appreflb  Domenico  Oc- 
dii  1 74J  ,  i>/-4^.  Ce  Traité  eft  do 
M,  Bernardin  Ramanzini  Dodeuf 
$c  Profefleur  en  Médecine  dans 
lUiiiYeiïké  de  Padouc,  qniTavoiç 
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tompofé  en  Latin.  Il  a  été  traduit 
en  Italien  par  M*  l'Abbé  Chîari  de 
Pife. 

André  Poletti  Imprimeur  -  Li- 
braire de  cette  Ville  ,  qui  avoit  en- 
trepris de  donner  par  foufcription 
une  nouvelle  édition  des  Œuvres 
de  S.  Bernardin  de  Sienne,  en  a 
publié  le  premier  volume ,  &  il  eft 
fur  le  point  de  publier  le  fécond.  Ce 
Libraire  croit  devoir  informer  le 
Public ,  que  quoiqu'il  ait  pris  pour 
modèle  de  fbn  édition  ,  ceîle  du  P. 
de  la  Haye,  qui  parut  en  1650,  néa- 
nmoins on  ne  doit  pas  la  regarder 
comme  n'en  étant  que  la  copie,  ou 
une  fïmpleréimpreiïîon.  L'Éditeur 
de  Venife  a  retranché  divers  mor- 
ceaux qui  ne  font  pas  de  l'Auteur^ 
il  en  a  inféré  dans  (on  édition  plu- 
fiçurs  qui  n'ont  point  encore  pa- 
ru,  &  lui  en  a  reftitué  d'autres, 
qu'on  avoit  attribués  à  des  Ecrivains 
à  qui  ils  n'appartenoient  pas.  On 
doit  regarder  cette  édition  dei 
Œuvres  de  S.  Bernardin  de  Sienne, 
comme  la  plus  complexe  &  lapins 
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fcXafte  qu'on  ait  donnée  jufqu'à 
préferit.  Le  prix  de  là  foufcription 
qui  cft  encore  ouverte  ,  eft  de 
vingt-quatre  livres  Penethnes  (  1  a 
livres  environ  monnoie  de  Fran- 
ce) par  volume. 

Raccolta  d'Opufioli  fcientifici  t 
filohqici ,  tomo  trentefimo  quarto 
à  fua  Excel,  fignor  il  Leopoldo  dél- 
ia Torre  Tafias ,  Conte  di  S.  R,  T, 
&c.  în  Vene2Îasappreflb  Simone 
Occhi  1746,  *tf-i2.  Voici  les  piè- 
ces qu'on  a  fait  entrer  dans  ce  vo- 
lume, 1  °,  De  mvtHs  TiAtHTJt  ae  legi* 
bus  [pecimen  n&vurn ,  Au£t,  Com, 
J-udovico  Barbieri. 

i  Q.  Letterâ  apQlQgetic&fopra  l*œr~ 
ticolo  F.  dei  tomo  IIL  delta  parte 
IL  del  G  tomate  de  letreratï  di  F/- 
fstmje  ...  del  P(  Giaa  Girolamo 
Granigo. 

l**Çolic3io  pr&cipHowm  monn- 
mcntorum  qn&  Rei  Pif  art  a  Acadé- 
mie argumentum  (p?Uant  t  per  StC- 
phanumFabrurium, 

40.  FraNc,  Amomi  Zacaria  S.f. 
£pijtoU  de  çonjeïïura  Pétri  PoltiA^-^ 
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fine  y    Verjionem   JiiarftUi   Ficînï 
tmeniavttyDiaUgum  ex  ipfi  PUtonc 
illuflravit  t  $*  commentât ioncs  Phi* 
hfophicas  adjecit  Joannes  Henri  cm 
Winkdenu  Gr&c*  &  Lût.  Litterar. 
P.  P.  O.  Lipf.  Lipfia;,  fumptibus 
Gafpari  Fritsch  ,    1744.  in-S*, 
L'Editeur  a  mis  d'abord  le  texte 
grec  qu'il  emprunte  de  l'édition 
d'Aide  ;  il  place  enfuîte  la  verfîon 
latine  de  Marfile  Ficin  ,  l'un  ôc 
l'autre  épurés  avec  tout  le  foin 
dont  ïl  a  été  capable.   Il  ajoute  à 
la  verfion  fes  remarques»  qui  font 
très-étendues  ,  &  qu'on  peut  re- 
garder comme  un  Traité  de  la  na- 
ture &  de  l'immortalité  de  Famé* 
11  a  paru  dans  le  même  temps 
une  nouvelle  Edition  du  Diction- 
naire Latin  de  Nokenius  ,  mais 
beaucoup  plus  travaillée,  &  plus 
finie  que  la  première  Edition  qu'il 
donna  en  1750*  Elle  eft  intitulée: 
Jettrtnis  F  rider  ici  Noltenii  Icxicon 
X*atin&  LingUtt  antiharb^rum    qna~ 
dripartitum  t  atm  annexa  ad  calcem 
nttnftQne  Scriptomm  Lstinçritm  cri* 
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fie  a  y  îttraM  ab  Autiste  reçogni** 
turn  ,  emendattim  ac.  hcupletautmm 
jicttjjit  pr&faùo  Joannis  haurentii 
JMoshemih  Lîpfiae  a  apud  Chvlft, 
Frii  "Weygandum.  1744*  *tf-8°, 
maj.  Outre  les  corrections  que 
l'Auteur  a  faites  à  ce  Livre ,  il  l'a 
encore  enrichi  d'un  fi  grand  nom- 
bre d'additions,  qu'on  peut  à  jufte 
titre  le  regarder  comme  un  Ou- 
vrage nouveau*  Ce  Diâionnaire 
fc  trouve  auilî  à  Helmftadr. 
FRANCE, 
De  L  ï  o  & 
2>f  la  corruption  durant  dans  la 
Mufiqaç  Frttnfviff ,  par  M-  Bol- 
lioad  de  Mermet,  de  L'Académie 
des  Sciences  &  des  Belles- Lettres 
de  Lyon ,  &  de  celle  des  beaux 
Arts  de  la  même  Ville,  De  l'Im- 
primerie  d'Aimé   de  la  Roche  » 

DE    MONTFF-LtîER. 
Difftrtatiô   Phyftolo^ica  de  di- 
-gefiionis  mech.tniGno  ,  quam  texuic 

Ôt  propugFh  Michael  Saufline 

ad  primant  Apollinarcm  Lameam 
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çonfequendam.   Monfpelîi  s  apuc 
Auçuinnum  Rochard  ,   Urbis  ÔC 
Univerfitaris  Typ,  174&  i«-4'É 
De     Dijon. 

«  L'Académie  des  Sciences  do 
»  Dijon  ,  qui  avoîe  propofë  pour 
*ï  le  prix  de  Phyfique,  de  détermi- 
»>  ner  la  nature  des  Sels  par  les  dif- 
ji  férentes  configurations  de  leur* 
*>  criflaux  ,  couronna  dans  une 
»A(Temblée  publique  le  11  Août 
«  1745,  M.  Didier  Médecin  CM* 
»»  mifte  à  Dunkerque* 

«Cette  même  Académie  pro- 
*>  pofe  pour  le  prix  de  Morale  de 
ii  1747.  la  quefKon  fuivante. 

«  Des  avant. tges  tf  te  te  mérite 
m  retire  â?  l*envîe.  II  fera  libre  à 
ji  ceux  qui  voudront  concourir  * 
fi  d'écrire  en  François  ou  en  latin  > 
»>  en  obfervant  que  les  pièces  foient 
jilifîbles  ,  &  n'excèdent  pas  trofe 
«quarts  d'heure  de  le<fture.  On 
*>les  adreflera  à  M,  Petit,  Sécré- 
h  taire  de  l'Académie  rue  du  vieux 
■m  Marché  à  Dijon,  qui  n'en  rece* 
p  nâ  aucune  patK  te  premier  d'Ar 
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11  vrîl  ;  &  fi  elles  ne  font  pas  fran- 
if  ches  de  port,  elles  relieront  au 
»i  rebut» 

i>  Ceux  qui  ayant  concouru ,  fa 
tt  feront  fait  connaître  avant  que 
»  le  prix  ait  été  adjugé  ,  ne  pour- 
»  ront  y  avoir  part, 

>\  Pour  remédier  à  cet  ïnconvé- 
iï  nient  f  chaque  Auteur  fera  tenu 
»  de  mettre  au  bas  de  fon  Mé- 
»  moire  une  Sentence  ou  une  De- 
•*  vïfê  ,  &  dJy  joindre  une  feuille 
11  de  papier  cachetée ,  au  dos  de 
t>  laquelle  fera  la  même  Sentence 
»>  ou  Devifet  &  fous  le  cachet  fon 
*>  nom,  fes  qualités  &  fa  demeure» 
**  pour  y  avoir  recours  lors  de  la 
»  distribution  du  Prix  ,  lefdhes 
*>  feuilles  ainfi  cachetées  ne  feront 
*)  point  ouvertes  avant  ce  temps- 
m  là*  mais  le  Secrétaire  en  tiendra 
»  un  Regiftre  exa& 

n  Ceux  qui  exigeront  de  lui  un 
»>  récepiffé  de  leurs  Ouvrages  >  le 
»  feront  expédier  fous  un  autre 
f>  nom  que  te  leur»  &  dans  le  cas  ou 
ti  celui  qui  aurait  ufé  de  cette  pré- 
Ccccn\ 
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»  caution  auroic  mérité  le  Prix  t  il 
»  fera  obligé  ,  en  chargeant  une 
*»  perfbnne  domiciliée  à  Dijon  qui 
*»  ne  foit  point  de  l'Académie  ,  de 
as  la  procuration  (impie  pour  le 
ii  recevoir»  d'y  joindre  aulli  le  ré- 
»  cepifie. 

**  Lorfque  l'Académie  aura  dé- 
»>  cidé  à  qui  le  Prix  doit  être  ad- 
juge, elle  en  fera  donner  avis 
>i  au  Vainqueur  ,  qui  fera  obligé 
**  d'écrire  à  l'Académie  une  Lettre 
>»  de  remerciement. 

>*  La  diftribLirion  du  Prix  fe  fera 
m  dans  une  Àflemblée  publique  de 
w T Académie  ,  le  Dimanche  zo 
»  Aouc  1747- 

De   Paris, 

On  trouve  chez  Guillaume  Gt- 
velier  Libraire  rue  S,  Jacques  au 
Lys  d'or ,  les  Etémens  de  la  Mé- 
decine Pratique  de  M*  Rotîillet. 

Le  même  Libraire  débite  le  Mé- 
moire fur  ta  maladie  des  Bceafs  Ah 
Vlvarais ,  par  M.  de  Sauvages  D. 
M-  Seconde  Edition. 

On  a  tendu  compte  de  cet  Ou- 
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âge  dans  le  Journal  du  mois  de 
Février  dernier,  La  nouvelle  édi- 
tion "qui  paroi  t,  ne  comprend  riefi 
de  nouveau ,  qu'un  remède  éprou- 
vé avec  fuccès  conrre  la  maladie 
qui  régne  fur  les  Beftïaux ,  &  qui 
a  été  communiqué  par  M.  le  Nain* 
Intendant  de  Languedoc,  à  Mef- 
fïeurs  les  Docteurs  &  Prolefleurs 
en  Médecine  à  Montpellier.  Nous 
fomraes  perfuadés  que  le  Public 
en  verra  ici  la  recette  avec  plaifir* 
1»  Cette  maladie  fe  manifefle 
»i  aflez  ordinairement  par  des  bou- 
«tons  qui  paroiflent  fur  la  peau 
>»  des  Boeufs  ou  des  Vaches  qui  en 
font  attaqués,  II  faut  ouvrir  ces 
*>  boutonSjOu  lorfqu'i!  n'y  en  a  pas, 
™  faire  deux  ou  trois  incifïons  à  là 
11  peau  ,  aux  endroits  où  il  y  a 
v  de  l'enflure,  dans  lefquelles  Ton 
*>  mettra  une  pincée  de  la  féconde 
u  écorce  de  Caffis ,  ou  Grofeiliier 
n  fauvage  qui  porte  des  grofeilles 
t>  noires.  Avant  de  mettre  lecorce 
»  de  Callis ,  U  faut  palier  le  doigt 
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u  dans  les  ouvertures  faites  à  1 
s*  peau  t  &  en  faire  forcir  Je  pus 
tf  qui  s'y  trouve.    L'on  renouve 
t»  lera  ces  tentes  pendant  trois  o 
»  quatre  jours  ;  &  avant  de  les  ôter 
*  pour  en  remettre  d'autres  »  fa 
11  ne  manquera  pas  de  prefler  la 
m  peau  autour  des  incitions ,  pour 
»  faire    fortir  la  .matière  que   les 
*»  tentes  ont  attirée, 

ii  II  faut  enfuite  purifier  les  écu 
**  ries.  L'on  prendra  à  cet  effet  un 
nonce  d'Àfla-fœtida  >  une  once 
»!  de  Camphre  »  deux  têtes  d'Ail 
»  le  tout  bien  pillé  &  mêlé  enfeni 
*i  ble. 

«  On  partagera  cette  compati 
>î  tion  en  deux ,  &  on  en  mettra 
>»  fucceflivement  la  moitié  dans  une 
»  baffinoire  remplie  de  charbon 
»>  bien  ardent ,  à  quoi  Ton  joindra 
*j  une  poignée  de  genièvre  ;  enfui 
»i  te  la  porte  de  l'écurie  étant  bien 
ti  fermée  ,  Ton  portera  cette  baf- 
*'  finoire  fous  le  nez  de  chaque 
»  bece  malade.    L'on  a  éprouvé 
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Maufli  avec  fuccès  ,  qu'en  faifant 
»»  fomer  les  écuries  avec  de  la  grai- 
»>  ne  de  genièvre,  en  mettant  un# 
»  pincée  de  poivre  r  &  un  rerro 
*»  de  vinaigre  fur  une  tuile  ou  brw 
*  que  bien  rouge  que  1  on  mec 
•*,  dans  un  chaudron  ,  les  Beftiaux 
»?  que  Ton  met  dans  cette  écurie  * 
si  ont  été  préfervés  de  la  mala-* 
»  die, 

»  Depuis  la  première  édition  du 
»  Mémoire,  M,  l'Intendant  d'Or* 
y*  Icans  a  fait  part  à  M.  le  Nain  * 
»  Intendant  du  Languedoc  ,  des 
?»  effets  du  Caffis ,  au  moyen  du- 
9i  quel  il  aiïïire  qu'on  a  guéri  dans 
f»  rOHéanoïs  environ  fept  cens  bê* 
»  tes  à  cornes  attaquées  de  Ja  ma* 
»  ladie  courante  ;  ce  qui  a  été  con- 
>»  firme  depuis  quelques  jours  par 
M  une  Lettre  de  M.  le  Contrôleur 
>t  Général ,  laquelle  porte  qu'aux 

1  environs  de  Gien  où  s'eft  ferri 
avec  grand  fuccès  du  même  re* 

>  méde ,  en  y  ajoutant  les   par* 
fums  ci-demis  mentionnés,  CeW 
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»  te  méthode  fpéctfique  ,  paraît 
»>  préférable  à  celle  qui  demande 
M  une  plus  grande  fuite  de  renaé-e 
>»  des  y  Ôc  il  convient  d'en  faire 
i»  ufage  fur  l'autorité  refpeftable 
U  des  perfonnes  qui  l'ont  commu- 
>j  niejuée.  Pour  cet  effet  ,  M,  Je 
»  Nain  va  procurer  inceflfamment 
r>  à  la  Province  des  plans  enra-» 
i»  cinés  «,  &  de  Iccorce  de  cette 
s»  plante  3  li  vantée  d'ailleurs  par 
#»  M.  de  Chauvelin,  ci-devant  In- 
?>  tendant  de  Touraiue  »  contre  Ja 
»  morfure  des  animaux  enragés , 
«par  Paul  Confiant  ,  Àpoticaire 
»»  de  Poitiers ,  contre  celle  des  vii 
*j  pères  ;  &  par  un  autre  Au- 
uteur.»  contre  un  bon  nombre 
»  de  différentes  maladies.  C'eft  à 
ii  l'expérience  à  jullifter  les  éloges 
»  qu'on  en  a  faits;  &  quoique 
»  Camcrarius  foupçonne  dans 
t>  cette  plante  quelque  qualité  vé- 
tr  ni  meule  ,  &  que  M*  H  a  lier  n*a- 
»>  joute  pas  foi  à  toutes  les  mer- 
*>  veilles  qu'oa  en  rapporte  ,  je 
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i>  fuis  perfuadé  qu'il  n'y  a  rien  à 
5»  rifquer  d'en  faire  l'eflâi  fur  les 

>*  Bœufs.  Cette  efpéce  de  grofeil- 
**  lier  fauvage  s'appelle  Ribes  iner- 
11  me  fiôrîbns  obiongis  monogyms. 
»i  Lirm^,  Vividan  Clifforr,  Royen, 
w  Ribes  mgntrn  vuigo  di£lktn  folio 
ii  olente*  J,  Bt  GrôjfuUria  non  fpî*- 
ïi  nôfafmflu  nigro*  C*  B.  Tourné- 
es fort,  CœJJis  ,  Grofeillier  noir.  On 
»?  n'en  trouve  pas  à  dix  ou  douze 
»>  lieues  de  Montpellier,  H  eft 
»  commun  en  Guyenne  ,  Tou- 

Py  raine,  &c. 
»  Le  fruit  de  cette  plante  eft 
1»  un  acide  bien  marqué  %  &  toute 
»»la  plante  contient  un  fuc  pareil; 
■»  d'autre  part  on  peut  écablir  que 
es  le  venin  qui  c au fe  cette  mala- 
is die  ,  eft  approchant  de  l'alKiIi 
îi  volatil  :  Foye^  U  note  Au  Mémw 
npag*  15.  Et  comme  rien  n'eft 
»  plus  propre  à  détruire  cette 
jj  acrimonie  que  les  acides ,  îl  n'eft 
ît  pas  furprenant  que  les  parfums 
v  qui  en  contiennent  beaucoup, 
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ï*  que  le  Vinaigre  È  le  Czi&s ,  $C 
>i  autres  pareils  médicamens  pro* 
»  duifent  de  bons  effets  ^  &  dé- 
ri  truifent  ce  venin,  II  eft  d'autres 
n  remèdes  qui  peuvent  convenir, 
»  en  ce  qu*ils  font  forcir  du  corps 
»>  ces  matières  venimeufes  ;  ainfï  on 
s»  a  vu  quelques  Bœufs  guérir  en 
«Baurbonnois,  pour  avoir  rendu 
«  une  fueur  gluante  de  abondan- 
»»  te ,  après  avoir  pris  trois  fois  par 
njour  un  demi-feprier  d'eau-de- 
a»  vie  ;  remède  fort  aifé  »  &  qu'on 
«  doit  réitérer  deux  ou  trois  jours 
91  de  fuite* 


ïrix  propoje  par  l' Académie  Royale 

des  Sciences  t  pour  l'année 

1748. 

i>  Feu  M.  Rouillé  de  Meflay ,  an- 
»»  cien  Confeiller  au  Parlement  de 

ti  Paris ,  ayant  conçu  le  noble  def- 
»  fein  de  contribuer  au  progrès  des 
*  Sciences  &  à  l'utilité  que  le  pu- 
nblic  eu  pouvoit  retirer»  a  légué 
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à  l'Académie  Royale  des  Scient 
»  ces  un  fond  pour  deux  Prix ,  quî 
*>  feront  diftribués  à  ceux  qui  ,  aiï 
»  jugement  de  cette  Compagnie , 
**  auront  le  mieux  réufli  fur  deux 
»  différentes  fortes  de  fujets  qu'il  2 
«indiqués  dans  fon  teftament,  ÔC 
m  dont  il  a  donné  des  exemples, 

*ï  Les  fujets  du  premier  prix  re^ 
>»  gardent  le  Syflêrue  général  dii 
h  Monde,  &  rAftronomie  phyfi- 
»  que. 

»  Ce  Prix  devoït  être  de  2000 
*>  liw  aux  termes  du  teftament  ,  & 
»  fe  distribuer  tous  les  ans  ;  mais 
*>  la  diminution  des  rentes  a  obli-» 
*»  gé  de  ne  le  donner  que  tous  les 
»  deux  ans  „  afin  de  le  rendre  plus 
n  confidérable ,  &  il  fera  de  1  j  00 
n  livres- 

»  Les  fujets  du  fécond  Prix  r&* 
>t  gardent  la  Navigation  &  le  Com- 
1  merce, 

*>  11  ne  fe  donnera  que  tous  le* 
deux  ans,  &  fera  de  loooliv, 

»>Le  fujet  du  triple  Prix  pro-; 
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»  pofé  premièrement  pour  1741  ; 
>»  depuis  pour  1 744 ,  àc  enfin  pour 
sj  1 746*  croie  ^explication  de  i'^it* 
»>  traction  de  l*  Aimant  avec  le  Fer, 
»i  la  àireilion  de  £  Àinmllc  aimantée 
»  vers  le  Nord  ,  fa  déclin  ai fon  cr 
wfininclinaifirt*  L'Académie  a  cru 
*ï  le  devoir  partager  par  égales 
I»  portions  entre  les  trois  Pièces 
*?  fui  van  tes, 

»»  La  première  eft  n°.  $  de  r 744* 
»  qui  a  pour  devife  :  Qtutrendi  de» 
yyfatigazio  tttrpis  efl  9  ckm  id  auad 
yi  quarîrur  eft  ptilcijerriTHHm,  ParM* 
*>  Du  Tour  fils  de  Riom  ea  Àuver- 
$ê  gne. 

»iLa  féconde  eft  nû,  10.  de 
*>  1744*  qui  a  pour  devîfe;  Fiaere 
%i  à  lapide  hoc  per  maita  neceffe  ejffim 
ttwifïA.  MM»  Dan.  Se  Jean  Ber~ 

»  nantir* 

?»  La  troifiérne  efl  n°,  8  de  !  746, 
m  dont  la  devile  eft  fa  fcntemta  per-* 
->»  matwtô  :  eterthn  nifî  alia  vicerit 
%)  metior* 

t*  L'Académie  propofe  pour  fu- 


Septembre  174&  17*5 
»?  jet  du  Prix  de  1 7^8  ,  Une  théorie 
»>  de  Saturne  gr  de  jftpitcr ,  par  la- 
>ï  quelle  on  puijje  expliquer  les  inê- 
ngatités  ^ ne  ces  deux  Planètes  Va- 
»  reiffint  fe  eau  fer  mutuellement , 
*%  principalement  fers  le  temps  de 
wleur  C&njonèliàn. 

i>  Les  Sçavans  de  toutes  les  Na- 
is tîons  font  invités  à  travailler  fur 
»>  ce  fujet  ,  &  même  les  Aflbciéi 
*>  Etrangers  de  l'Académie.  Elle 
iis'cftfait  la  loi  d'exclure  les  Àca- 
v  demiciens  régnicoles  de  préten- 
»  dre  aux  Prix* 

»  Ceux  qui  compoferont ,  font 
»»  invités  à  écrire  en  françois  ou  en 
»  latin  t  mais  fans  aucune  obliga- 
*»tion.  Ils  pourront  écrire  en  telle 
»»  langue  qu'ils  voudront ,  &  l'Àca- 
11  demie  fera  Traduire  leurs  ouvra- 
»ges. 

*»  On  les  prie  que  leurs  écrits 
«Toient  fort  lifïbîes  ,  fur-reut 
™  quand  il  y  aura  des  Calculs  d"Al- 
?»  gébre. 


?  7 1 4  Jâtir##l  des  Sçavans  , 
*»  à  leurs  ouvrages ,  mais  feulement 
*>une  Sentence  ou  Devife.  Ils  pour» 
*j  rouf,  s'ils  veulent»  attacher  a  leur 
»  écrit  un  billet  féparé  ôc  cacheté 
jïpar  eux»  où  feront  avec  cette 
v  jnême  Sentence ,  leur  nom  9  leurs 
n  qualités  &  leur  adreffe  ;  &  ce 
*>  billet  ne  fera  ouvert  par  TAca- 
»*  demie  ,  qu'en  cas  que  la  Pièce 
|i  ait  remporté  le  Prix. 

«Ceux  qui  travailleront  pour  le 
ii  Prix ,  adrefferont  leurs  ouvrages 
»i  à  Paris  au  Secrétaire  perpétuel 
»  de  l'Académie ,  ou  ks  lui  feront 
»  remettre  entre  les  mains.  Dans 
ii  ce  fécond  cas  le  Secrétaire  en 
*»  donnera  en  même  temps  à  celui 
•>qui  les  lui  aura  remis»  fon  réce* 
9*  piflï  *  où  fera  marquée  la  Sen-r 
*j  teace  de  l'ouvrage  &  fon  nume- 
w  ro  ,  félon  Tordre  ou  le  temps 
»i  dans  lequel  il  aura  été  reçu. 

»  Les  ouvrages  ne  feront  reçu* 
é>  que  jufqu'au  premier  Septembre 
n  1747  exel  un  veinent. 

m  L'Académie  à  foa  affemblce 


Septembre  174*?,     *7M 
»  publique  d'après  Pâques  1 748  * 
»  proclamera  la  Pièce  qui  aura  ce 
**  Prix. 

»  S'il  y  a  un  récépifle  duSécré- 
»>  taire  pour  la  Pièce  qui  aura  rem* 
»  porté  le  Prix  É  le  Tréforier  de 
*»  l'Académie  délivrera  la  fomme 
»  du  Prix  à  celui  qui  lui  rappor- 
i>  tera  ce  récépiffé.  11  n'y  aura  à 
»t  cela  nulle  autre  formalité. 

i>Sil  n'y  a  pas  de  réccpîfle  du 
»  Secrétaire  s  le  Tréforier  ne  dé- 
i>  livrera  le  Prix  qu'à  l'Auteur  mê- 
11  me ,  qui  fe  fera  connoitre  ,  ou 
»»  au  porteur  d'une  procuration  de 
•i  fa  part. 


7 1 6  Journal  des  Sçavany , 
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